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L E 

BON J A R D I N I E R , 
POUR L' ANNÉE I83Í. 



On trouve cet ouvmge aux adresses suivantes : 
A Angers, 

Besancon , 
Blois, 
Bordea ux, 

Bruxelles, 
Clermont, 
Dijon , 
l'rancfor-surt-Mein , 
Gand, 
Genéve, 
Havre , 
Leipzig, 

Liega, 

Lil le . 

Lyon , 

Man* , 
Marseille, 
Melz, 
Milán , 
Mons, 
Na noy, 

NanLes , 

Rouen ,y 

Strasí)Oijr£ 

chez 

Toulonse , 

To»rs , 
Turin , 
Valenciennes, 
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- { 
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-{ 
:{ 
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Launay. 
Deis. 
Bintot. 
Giroud. 
Gassiot. 
Lawalle. 
Demat, 
Périchon. ' 
Landriot. 
Auguste Veisset. 
Lagier. 
Jugel. 
Leroux. 
Barbezat et Delarue. 
Cherbuliez. 
Chapelle. 
Mlchelsen. 
Colardin. 
Desoer. 
Vanalíére pére. 
"Vanakére fils. 
Ayné. 
Babeuf. 
Bobaire. 

I Laurent. 
t Maire. 
f Belon. 
\ Pesebe. 

Camoin. 
/ Hussou l'réres. 

Thiel. 
Dumolard. 
Leroux. 
Senef. 
madame Busseuil jf una. 
Lebourg. 
Sébire. 
Frere ainé. 

-_{ 
f Février. 

— \ Levrault. 
I Treuttel e 

" I 
-{ 

» s 

s . s 
. r-l 

et Würíz. g t 
Dagaüer. . 
Devers. g & 
Viensseux. ¿ « 
Moisy. P-
Bocea. 
Pie. . . • 
Lemaitre. 

Et chez les principaux grainiers et marchands fleuristes de París. 
A Bollwiller , prés Mulhausen , département da Ha t - R h i n , chez 

MM. Baumann fréres , botanistas et pépiniéristes. Cetta maison, Ou f'on 
peut se procurer toul ce qu'il y a de rara et de nouvean en fait de végétaux, 
est en relalion avec les principaux établissemens de culture de toutes les 
contrées. 

A Jnnonay, département de l'Ardéche , chez MM. Jacquemet Bonnefont 
pére et fils, marchaiids grainiers et pépiniéristes, dont la maison mérita á tous 
égards la confiance dont elle jouit. 

A Tarascón ( Bouches-du-Rhóne ), chez M. -Jadilert, botanist» et pépinie-
riste, dont rétablissement est reeommandable par l'étendue de ses jpépiniéres 
et de ses relations. 

P A R I S . I M P R I M E R I E ET F O N D E R I E DE K A I N , 
B I ! E R A C I K E , H» . 4 > P L A C E D E L ' O D E O N . 
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- é i é * L E 

BON 
A L M A N A C H 

POUR L'ANNÉE I 8 3 I , 

C O N T E K A N T les principes ge'ne'raux de culture ; Findication , 
mois par mois, des travaux ÍÍ faire dans les Jardins; la 
Description, FHistoire et la Culture de-loutes ¡es Plantes 
potagéres, economiques ou employe'es dans les arisj de 
celles proprcs aux Fourragesj des Arbres ffuitiérs j des 
ügnons et Plantes á fleurs ^ des Arbres , Arbrisseaus el 
Arbustes útiles ou d'agre'ment, disposes selon la raethode 
du Jardin du Roi : snivi d'un Vocabulaire des termes de 
Jarcíinage et de Botaniquo ; d'tm jardin de plantes medi­
cinales ; d'un tablean des vegetallx groupe's d'aprés la 
place qu'ils doivent occuper dans les parterres, bos-
quets j etc. : 

E T A C C O M P A G N É 

. 'DXSE R E V U E D E T O Ü T C E Q Ü I A P A R O DE N O O V E A O E N J A R D 1 S A G E 

ZN FRANGE ET DANS L E S PAYS ETRANGERS P E N D A N T 

L E COORS DE L ' A N N É E . 

Avec deux Planches gravees. 

Par A. POITEA.U, rédacleur principal , anclen Jardinier en chef des Pépl-
niéres royales de Versailles, Botaniste du Roi et Direcletir des cultures aux 
habitations r.oyales de la Guyane; des Sociétés d'agricuíture de Seine-et-
Oise, et d'horticulture de París; Professeur á I'Inslitut liorticole defPnP" 
mont , etc.; et VII.MORIN, marcliand grainier du Roi; merabre|de la 
Société royale d'agriculture; des Sociétés d'horticulhire de París jet de 
l-ondres. etc. :, " . 1 f j j 

uOp ¡z - . • . . . . • • • J " • 

PARIS. 
AODOT, LIBRAI i lE-ÉDITEÜR, 

R Ü E D E S M A C O N S - S O H B O K N E K 0 , II» 

v̂»!»/» » •VIA \ i 8 3 i . 



Tous les exemplaires portent la signature 
du Libraire-Editeur. 

Les contrefacteurs seront poursuivis selon toute 
la r igueur de la l o i . 

E x t r a i t du Code penal , 

Art. Toute éditioti d'ecrits, de composilion musicalc, 
de dessin, de peinture ou de toute autre production, itnprimde 
ou gravee E N E N T I E R OU E N P A R T I E , au méprls des lois 
st régletnens relatifs á la propriété des auteurs, est une con -
trefacon, et toute contrefacon est un delit. 

Art. 427- peine contre le contrefacteur, ou contre l'in-
iroducteur , sera une amcnde de cent francs au oioins et de 
deux müle francs au plus; et contre le de'bitant, une amende * 
úe vingt-cinq francs au moins el de cinq cents francs au plus. 

La confiscation de l'e'dition contrefaite sera prononcee tant 
contre !e contrefacteur que contre l'introducteur et le debí-
fant. 

Les planches, moules ou matrices des objels contrefails 
seront aussi con6sque's. 

PARIS. — IMPRIMERIE ET FONDER1E DE FAIN, 
R U E RACIHK , H 0 . < , PLACE DK L ' O D K O M . 



AVIS DU LIBRATKE-ÉDITEUR. 

Cet ouvrage a été disposé de maniere a pouvoir étre 
divisé á la page 449 j et ^ foi 'mer, si l 'on veut , deux 
volumes, dont le premier contiendra le Jardin d 'u t i l i té 
et le second le Jardin d ' agrément . 

Les r éc lamat ions , notes el renseignemens x-elatifs 
au Bon Jardinier seront toujours favorablement ac-
cueillis. l i s devront étre adresse's au Libraii*e-Éditeur, 
rué des Macons-Sorbonne, n0. 11 , á Paris. 

Les outils et instrumens de jardinage ne se trouvant pas 
chez tous les quincailliers, on nous saura gré , sans doute, d'in-
diquer les maisons oü Fon sera certain de trouyer les objets que 
l'on désire se procurer. 

M M . Arnheiter et Petit , mécaniciens , rué Childebert, 
n0. 13, abbaye Saint-Germain, á Paris, fabriquentles sécateurs 
de tous genres, cueilloirs et autres outils ou instrumens nou-
veaux, et en general tous ceux de formes particuliéres qui 
pourraient leur ét /e commandés. 

M . Delarue, quincaillier, rué du Monceau-Saint-Gervais, á 
Paris , est fourni d'un grand assortiment d'outils. 

Les autres quincailliers les plus assortis demeurent sur Ic 
quai de la Mégisserie, á Paris. 
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T E M P S M O Y E N A U M I D I V R A I , 

Le temps v r a i ou apparent est celui qui est reglé 
par le mouvement vrai du soleil, ainsi le midi vrai 
est l'instant oü le centre du soleil est dans le mér id ien . 
U n j o u r vrai est Tintervalie de 2 retours au méme mé­
ridien : pendant cet intervalle i l passe au méridien 36o 
degrés de l ' équa teur celeste, plus un are de ce cercle 
égal au mouvement diurne du soleil en ascensión dro i té . 
Ainsi , ce mouvement é t a n t inégal , le temps vrai ne peut 
é t re uniforme. Une horloge bien réglée ne s'accordera 
avec le temps vrai que 4 fois dans l ' année ; a tous les 
autres jours elle avancera ou retardera, selon que la 
longitude moyenne du soleil sera plus petite ou plus 
grande que son ascensión droite vraie. 

On trouve ci-dessous l'heure que doit marquer une 
horloge bien rélgée le ier. et le i 5 de chaqué mois. 

E n 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 

I83 I . 
Jan. 
Fey. 
Mars 
Ayr. 
Mal 
Juin 
Juil . 
Aout 
Sept. 
Oct, 
Nov. 
Déc. 

h. 
o 
o 
o 
o 

11 
11 
o 
o 
o 

11 
11 
11 

m. 
3 

i3 
1 2 
4 

% 
6 
o 

49 
43 
49 

s. 
4 i 
52 
43 

7 
o 

21 
'y 

1 
1 

5o 
44 

4 

Le i5 
Le i5 o 
Le i5 o 
Le i5 o 
Le 15 11 
Le i5 1 
Le 15 o 
Le i5 o 
Le i5 11 
Le 15 11 
Le 15 11 
Le i5 11 

h. m. s. 
o 9 37 
o i4 29 
o 9 17 
0 0 9 

56 4 
59 55 

5 3o 
4 20 

55 20 
45 59 
44 42 
55 11 



VJJ 
S A I S O N S . 

LE PRINTEMPS commencera le a o M a r s , á 8 heures 
3i min . clu soir. 

L'ÉTÉ commencera le 21 Juin , á 5 h . 48 m, dusoir . 

L'AUTOMNE commencera le 7.3 Septembre, á 7 heur. 
55 min . du matin. 

L'HIVEK commencera le 22 Décembre", á 1 h . i 5 m . 
du matin. 

É C L I P S E S . 

Le 12 F é v r i e r , Eclipse de Soleil invisible á Paris. 
Le 26 Fe'vrier, Eclipse de lune en partie visible á 

Varis. 
Le 7 A o u t , Eclipse de soleil invisible á Paris. 
Le 23 A o ú t , Eclipse de lune invisible á Paris. 

F É T E S M O B 1 L E S . 

L a S e p t u a g é s i m e 3o Janvier. 
Les Cendres 16 Fév r i e r . 
Paques 3 A v r i l . 
Les Rogations . . . 9 , 1 0 et 11 M a i . 
Ascens ión . . 12 M a i . 
Pen tecó te 22 Mai. 
L a Tr in i í é 29 Ma i , 

F é t e - D i e u 2 Juin. 
i Dina. Avent 27 Nov. 



J A N V I E R i83i . 

Dernier Quartier le 5. 
Nouvelle Lune le i4-
Premier Quartier le 21. 
Pleine Lune le 28. 

Les jours croissent de Sa' 
le mat. et de 32' le soir. 

F É V R I E P i . 

Dernier quartier le 4-
Nouvelle Lune le 12. 
Premier Quartier le ig , 
Pleine Lune le 26, 

Eclipse de soleil, le 12, inv. a 
Paris, et de lune, le 36, en part. vis 

Les jours croissent de 45' 
le mat. et de 45' le soir. 

sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mero. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 

1 C I R C O S I C I S I O N . 

2 s. Basile, e'veq. 
3 ste. Genevieve. 
4 s. Rigobert. 
5 s. Sime'on. 
6 I / É P I P H A N I E . 

7 s. Theau , orf. 
8 s. Lucien , e'véq. 
9 s. F u rey , abbe'. 

10 s. Paul, erm. 
11 Í . Théodose. 
12 s. Ferjus. 
13 Baptéme N, S. 
14 s. Félix de N . 
15 s. Maur , abbe'. 
16 s. Guillaume. 
17 s. Antoine , ab. 
18 Ch. s. P. a Rome 
19 s. Sulpiee , év. 
20 s. Se'bastien. 
21 ste. Agnés, v. m. 
22 s. Vincent. 
aS s. Ildefonse. 
24 s. Babylas , ev. 
25 Gonv. s. Paul. 
26 ste. Paule. 
27 s. Julien , e'véq. 
28 s. Charlemagne 
29 s. Francois de S. 
30 Septuagésime. 
31 ste. Marcelle. 

mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sáui. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 

1 s.Ignaee. 
2 P U R I F I C A T I O N . 

3 s. Blaise. 
4 s. Pbile'as. 
5 ste Agathe. 
6 iSeaagésinie. 
7 s. Romuald 
8 s. Jean de Math, 
9 ste. Apelline, 

10 ste Scholast. 
x 1 s. Severin, abbe'. 
12 steEulalie. 
13 Quinquagésime. 
14 s. Valent ín , 
15 Mardi-Gras . 
16 Les Cendres. 
17 ste Marianne. 
18 5 Piales. 
19 s. Boniface, 
20 Quadragésime 
21 s Pépin. 
22 ste. Isabelle. 
23 Quatre-temps. 
24 s. Mathias. 
25 s. Alexandre. 
26 s. Néstor 
27 Reminiscere. 
28 s. Romain. 

Epacte X V I . 
Lettre Dominicale D . 



M A R S . 

V R 1 S T F . M P S le 2 1 . 

Dernier Quartier le 6. 
Nouvelle Lune le i4-
Premier Quartier le 20. 
Pleine Lune le 28. 

Les jours croissentcle 55' 
ie mat. et de 55' le soir. 

A V R I L . 

Dernier Quartier le 5. 
Nouvelle Lune le 1 2 . 
Premier Quartier le ig. 
Pleine Lune le 27. 

Les jours croissentcle 49' 
le mat. et de 49 ' le soir. 

mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

Imid i . 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
Dra. 
i u n d i . 

mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi. 

1 s. Aubin. 
2 s. Simplice. 
3 ste. Cunegonde. 
4 s. Casimir. 
5 s. Drausin. 
6 Ücui¿. 
7 ste. Perpetué. 
8 s. Jean de Dieu. 
9 ste. Francoise. 

ios. Doctrove'e. 
11 s. Euloge. 
12 s. Paul, evoque. 
13 Lee tare. 
14 s. Lubin. 
15 s. Longin. 
16 s Cyriaque. 
17 ste. Gertrude. 
18 s,Alexandre,ev. 
19 s. José ¡di. 
20 La Passion. 
21 s. Benoit. 
22 s. P ó l , evéq. 
i'i s. Viotoriem. 
24 s. S imeón, m. 
25 A N N O N C I A T I O N . 
26 s. Ludger. 
27 Les liomeaux. 
28 s. Gontran. 
29 s. Eustase. 
30 s. Rieule, évéq. 
31 ste. Balbine. 

vend. 
sam. 
D m . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

i u n d i . 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

l u n d i . 

mard. 
mere. 
j e u d i . 

vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 
mero, 
jeudi. 
vend. 
sam. 

1 Fendredi-Saint. 
2 s. Francois de P 
3 P A Q U E S . 
4 s. Isidore. 
5 s. Ambroise. 
6 s. Prudence. 
7 s. Hege'sipe. 
8 s. Gauthier. _ 
9 ste. Marie, Ég. 

10 Quasimodo. 
11 ste. Godebevte. 
12 s. Jules. 
T3 S . Justin. 
14 s. Tiburce. 
15 ste. Helena. 
16 s. Fructueux. 
17 s. Anicet. 
18 s. Parfait. 
19 s. L é o n , pape. 
20 ste. Hildegon 
21 s. Anselme. 
22 ste. Opportun 
2.3 s. George. 
24 ste. Beuve. 
25 s. Marc, evang. 
26 s. Clet. 
pn s. Polycarpe. 
28 s Vi ta l , mart. 
29 s. Pvobert. 
30 s. Eulrope. 



M A L 

Dernier Quartier le 5 
Pfouvelle Luüe le 12. 
Premier Quartier le l i 
Pleine Lune le 26. 

Les jours croissent de 89' 
le mat. et de Sg' le soir. 

• i 
1., 

D J M . 
lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi, 

ind. 

I M . 

lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 

1 s. P H I L I P P E . 
2 s. Athanase, 
3 Inv. ste. Croix. 
4 ste. Monique v. 
5 Conv. s. Ang. 
6 s. Jean P. L . 
^ s. Stanislas. 
8 s. De'sire'. 
g Les liogalions. 

10 s. Gordien. 
11 s. Mamert. 
12 A S C E N S I O N . 
13 s. Serváis. 
14 s. Pacóme. 
15 s. Isidora. 
16 s. Honore'. 
17 s. Pascal. 
18 s. Félix. 
ig Oct. de VAsc. 
20 s. Bernardin. 
21 s. Hospice. 
2 3 P E K T E C O T E . 
23 s. Didier. 
24 s. Donalien. v . j . 
25 Quafre-Temps. 
26 s. Philippe Nér. 
27 s. Ilüdevert. 
28 s. Germain. 
29 L a Trinité, 
30 s. Félix. 
31 ste. Pelronille. 

J U I N . 

E T E L E 21. 

Dernier Quartier le 3. 
Nouvelle Lune le 10. 
Premier Quartier le 17. 
Pleine Lune le 25. 

Les jours croissent de 71 
IQ. mat. et de 7' le soir. 

mere. 
jeudi. 
v e n d . 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
j e u d i . 
vend, 
saín. 
D I M . 
limdi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 

P. 

1 s. Pamphile. 
2 F E T E - D I E Ü . 
3 ste. Clotilde. 
4 s. Quirin. 
5 s. Boniface 
6 s- Claude. 
7 s. Paul cénobit. 
8 s. Medard. 
9 Oct. F - . D . 

ios . Landri. 
11 s. Barnabe'. 
12 s. Basilide. 
13 s, Antoine d 
i4s . Buí in. 
15 s. Guy, mart. 
16 s. Fargeau. 
17 s. K v i t . 
18 ste. Marine. 
19 s, Gerv. s. Prof. 
20 s. Sil veré. 
21 s. Leufroi , Ab. 
22 s. Paulin , e'v. 
28 s. Andri. V. 
24 N A T . de s. J -B. 
25 s. Prosper. 
26 s. Babolein. 
27 s. Crescent. 
28 s. Irenee. F . J . 
29 ss. Pií i reetPaul 
30 Comm. s. Paul. 



J U I L L E T . 

Dernier Quartier le 16. 
Nouvelle Lune le 9. 
Premier Quartier le 16. 
Pleine Lune le 24. 

Les jours de'croissent de 
3 ' lemat. et de 28 ' le soir. 

vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard, 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 
lundi. 
mard. 
mere 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

1 s. Martial. 
2 Visitat. de N.-D 
3 s. Anatole, ev. 
4 Trans. s. Martin 
5 ste. Zoé', mart. 
6 s. Tranquillin. 
7 ste. Aub'ierge. 
8 ste. Elisabeth. 
9 ste. Victoire. 

10 sle. Felicite. 
11 Trans. s Renott. 
1a T r . de s. Prix. 
13 s. Turiaf , cv. 
14 s. Bonaventure. 
15 s, Henri, eran. 
i G N . C duM. C 
17 s. Spérat. 
18 s. Clair. 
19 s. Vincent de P. 
20 ste. Margunrite. 
21 s. "Víctor, mart. 
22 ste. Madeleine. 
23 s. Apollinaire. 
24 Jours Canicul. 
25 s. Jacb. s. Ch. 
26 T r . de s. Maro. 
27 s. Pantaléon. 
28 ste. Anne. 
29 s. Loup. 
30 s. Abdon. 
31 s. Germain A. 

A O U T . 

Dernier Quartier le 1. 
Nouvelle Lune le 7. 
Premier Quartier le l5 . 
Pleine Lune le 23. 

Eclipse de soleil, le 7, etde lune. 
le 33 , toutes deuxinv. á París. 

Les jours de'croissent de 
48'le mat. etde 48' le soir 

lundi. 1 s. Pierre és-liens 
mard. 2 s. Étienne. 
mere. 3 Inv s. Ét i enne . 
jeudi. 4 ^ Dominique. 
vend. 5 s. Yon, mart. 
sam. 6 Transí, de N . S. 
D I M . 7 Susc. ste. Croix, 
lundi. 8 s. Justin , mai't. 
mard. 9 s. Romain. 
mere. 10 s. Laurent,, m. 
jeudi. 11 Susc. ste. Cour. 
vend. la ste Claire. 
sam. J 3 J^iíAle jeüne. 
D I M . 14 s. Guerfroi. 
lundi. i5 ASSOMPTION. 
mard. 16 s. Roch. 
mere. 173. Mammes. 
jeudi. 18 ste. Heléne. 
vend. 19 s. Louis , e'v. 
sam. 20 s. Philibert. 
D I M . 21 s te .J . F . de C . 
lundi. 22 s. Symphorien. 
mard. 28 s. T h i m o t h é e . 
mere. 24 s. Barthélemy. 
jeudi. 25 s. Louis , roi. 
vend, 26 F i u des jours E . 
sam. 27 s. Ce'saire, év. 
D I M . 28 s. Augnstin. 
lundi. 29 s. Médéric. 
mard. 3o s. Fiacre. 
mere. 3i s. Ovide. 



S E P T E M B R E . 

A D T O M N É L E 2. 

Notivellc Lune le 6. 
Premier Quartier le i4 
Pleine Lune le 21. 
Dernier Quartier le 28. 

O C T O B R E . 

INouvelle Lune le 5. 
Premier Quartier le 14. 
Pleine Lune le 21. 
Dernier Quartier le 28. 

Les jours de'croissent de 
Si1 le mat. et de 5 i ' lesoir. 

Les jours de'croissent de 
52' le mat. el de 62' le soir. 

jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mero. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mero. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard, 
mere. 
jeudi. 
vend. 

1 s. L e u . s. Gilíes. 
2 s. Lazare. 
3 s. Gre'goire, P. 
4 ste. Rosalie. 
5 s. Bertin , abbe'. 
6 s. One'siphore. 
7 s. Cloud , pr. 
8 N A T I V . D E N. -D. 

gs. Omer , év. 
10 ste Pulchérie . 
I I S . Patient. 
12 s. Serdot , e'v. 
13 s. Maurille. 
14 líxnlt. ste. Croix. 
15 s. Nicoméde. 
16 s. Cyprien. 
173. Lambert. 
18s. Jean Chrys. 
19 s. Janvier. 
20 ste. Fausta v. 
21 Qtialre-Temps. 
22 s. Maurice. 
23 ste. T h é c l e , v. 
24 s. Andoche. 
25 s. Firmin. 
26 ste. Justina , v. 
27 s. Come, s. D . 
28 s. Céran, ev. 
29s. Micheí , arch. 
3o s, Je'róme. 

sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 

1 s. Remi, év. 
2 ss. Anges gard. 
3 s. Denis , are. 
4 s. Franoois d'A. 
5 ste. Aure, v. 
6 s. Bruno. 
7 s. Serg. s. B. 
8 s. Demétre. 
g s. Denis , évéq. 

10 s. Paulin. 
l i s . Nicaise. 
12 s. Wilfride. 
13 s. Gérand, c. 
14 s. Calixte , pap. 
15 ste. The'rese. 
16 s. G a l , abbé. 
17 s. Cerbonnet. 
18 s. Lúe , e'vang. 
19 s. Savinien. 
20 s. Sendou , pr. 
21 ste. Ursule , v. 
22 s. Mellon , év. 
23 s. Hilarión. 
34 s. Magloire. 
25 s. Crepin. s. C r . 
26 s. Rustique. 
27 s. Frumence. 
28 s. Sim. s. Jude. 
29 s. Faron , e'véq. 
30 s. Lucain. 
31 f igi le jeune. 
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N O V E M E R E . 

INonvelIe Lune le 4-
Premier Quartier le 12. 
Pleine Lune le ig-
Dei'nier Quartier le 26. 

Les jours de'croissent de 
4o' le mat. et de SQ' le soir. 

mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 
mere, 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lund i . 
mard. 
mere 
jeudi. 
vend. 
sam. 
D I M . 

lundi. 
mard. 
mere. 
jeudi. 
vend. 
sam. 
DlM. 
lundi. 
mard. 
mero. 

1 L A T O U S S A I N T . 

3 Les Mor í s . 
3 s. Marcel. 
4 s. Charles. 
5 ste. Bertilde. 
6 s. Le'onard. 
7 s. Florent. 
8stes. Reliques.. 
g s. Mathurin. 

10 s, Le'on , 
11 s. Martin , e'v. 
12 s. Rene', e'v. 
13 s. Brice, év. 
14 s. Maclou, 
15 s. Eugéne , m. 
16 s. Edme. 
17 s. Agnan , e'v. 
18 ste. Ande , v. 
ig ste. Elisabeth. 
20 s. Edmond. 
21 Present. deN.-D, 
22 ste. Ce'cile. 
23 s. Clément. 
24 s. Severin. 
25 ste. Catherine. 
26 ste Genev. des A. 
27 L'AVENT. 
28 s. Sosténe. 
ag s. Saturnin. 
3o s. André. 

D É C E M B R E . 

H I V E R L E 22. 

Nouvelle Lune le 4-
Premier Quartier le 12. 
Pleine Lune le ig. 
Dernier Quartier le 26. 

Les jours de'croissent de 
8' le mat. et de 8' le soir. 

jeudi. 1 s . É l o i , evéq. 
vend. 2 s. Francois Xav. 
sam. 3 s. A n é m e , év . 
D I M . 4 ŝ e- Barbe, 
lundi. 5 s. Sabas, ab. 
mard. 6 s. Nicolás, 
mere. 7 ste. Fare , v. 
jeudi. 8 C O N C E P T I O S I . 

vend. g ste. Gorgonie. 
sam. 10 ste. Valere, v. 
D I M . l i s . Fuscien, m. 
lundi. 12 s. Damase. 
mard. i3 ste. Luce , v. m. 
mere. i4 Quatre-Temps. 
jeudi. i5 s. Mesmin. 
vend. 16 ste. Adelaide. 
sam. 17 sie. Olympiad. 
D I M . 18 s. Gatien, e'véq. 
lundi. ig s. Timoleon. 
mard. 2o s. Phiiogone, ev. 
mero. 21 s- Thonias, ap. 
jeud. 22 s. Ischirion. 
vend. 23 ste. Victoire. 
sam. 24 s. Yves. V . - J . 
D I M . 25 N O E L , 
lund. 265. Etienne , m. 
mard. 27 Í . Jeati, éuang. 
mere. 28 ss. Innocens. 
jeudi. ag s. Thomas de C. 
vend. 3o ste. Colombe. 
sam. 3i s. Sylvestre. 
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PROSPEGTUS 
D E L A 

R E V I I E H O R T I C O L E , 
00 

J O U R N A L DES J A R D I N I E R S E T A M A T E U R S , 

C O N T E N A ? i T 

U N RÉSUHÉ B E T O U T CE Q U I P A R A I T D ' I N T É R E S S A N T E N J A R D I -

K A . G E , COMME P L A N T E S N O Ü V E L L E S , U T I L E S Oü A G R E A B L E S , 

N O U V E A U X P R O C E D E S DE C U L T U R E , P E R F E C T I O N N E M E N S D E S 

A N C I E N N E S P R A T I Q U E S , I N V E N T I O N D E N O U V E A U X O U T I L S , D É -

C O U V E R T E S A V A N T A G E U S E S , A N N O N G E S , A N A L Y S E S E T E X T R A I T S 

DE T O U S L E S O U Y R A G E S Q U I SE P U B L I E N T S U R L E J A R D I N A G E , 

E N F R A N G E E T A L ' É T R A N G E R ; 

PAR U K E KÉUKIOIí D 'HOÍITICULTEURS. 

P R I X P O Ü B L ' A N N É E , 5 F B A N C S , 

Comprisle port, en France, et rendu á Bruxelles pour la 
Belgique. 

On Souscrit a Paris cliez A U D O T , éditeur du B O N J A R D I N I E R 

et de la R E V Ü E H O R T I C O L E ; 

JÍ Bruxelles, á la librairie encyclopedique de P E E I G H O N , rué 
des Alexiens, sect. 8, no. ^i4; 

E t chez tous les libraires de France et de Fétranger. 

La science du jardinage, désignée aujourd'hui sous 
le nom d 'ho r t í cu l tu r e , commeiw.ea étve véi ' i tablement 
appréciée en France; son importance est sentie,* son 
influence sur le bonheur des peuples civilises est re-
connue, et Ies traits de lumiére qui en jaillissent l'ont 
mise en contact avec presque toutes les autres scien-
ces. Deja plusieurs souverains l u i accordent ieur au-
guste protection, en autorisant, en encourageant la 
formation des sociétés d'horticulture qui travaillent á 
la perfectionneret á en r é p a n d r e le goú t dans toutes 
les classes. Des ministres, des generaux, des magistrats, 
des manufacturiers, des hommes de lettres, et enfin 
les plus grandes notabili tés s'empressent de se faire in-
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crire au nombre des membres de ees societes á cote 
des modestes praticiens. 

Les societes d 'hort icul ture, en publiant le journa l 
de leurs travaux , rendent un grand service a la science, 
non-seulement en faisant connaí t re les nouveautes 
et les raeilleurs procedes de cul ture , mais e n c o r é , et 
sur tout , en ce que les praticiens, qui ordinairement 
n 'écrivent pas, y t rouvent un moyen naturel de pu-
blier des observations préc ieuses , isolées, pulsees dans 
leur prat ique, et que la théor ie ignore. Cependant 
ce serait s'abuser que de croire que toutes les pages 
desjournaux des societes d 'horticulture sont d'un aussi 
grand i n t e r é t ; i l y en a inévi tablement plusieurs plus 
ou moins étrangéres au jardinage; on y trouve des 
mémoi res , des articles que des raisons par t icul iéres á 
leurs auteurs ont rendus fort longs, et dont neart-
moins la substance, la ver i té que le lecteury cherche, 
auraient pu é t re contenues en quelques lignes. 

D'un autre cote, i l n'est guére possible que Fama-
teur le plus pass ionné , Téleve le plus avíele d'instruo-
t i o n , et le praticien le plus p o r t é á se perfectionner, 
puissent souscrire á tous les ouvrages ,á tous les j o u r -

• naux d'horticulture qui se publient en France , en 
Angleterre, d á o s l e s Pays-Bas, enAUeinagne, en 
I ta í i e , etc., etc. 

On croit done, en publiant cette Revue hort icole, 
faire une chose utile et agréable aux amis de l ' ho r t i -
cul ture, aux praticiens et atontes les personnes inte-
ressées á se teñ i r au courant des nouveau tés et des 
perfectionnemens qui s'introduisent successivement 
dans les diverses branches de l 'hort iculture. A u moyen 
du resume qui leur est o í fe r t , ils pourront connaí t re 
tout ce qu ' i l y a d ' intéressant dans les écrits pé r io -
diques qui se publient sur Thort icul ture, ainsi que 
le f ru i t des observations et des recherches de chacun 
des collaborateurs de cette revue ; ils pourront aussi 
adresser á i 'édi teur les observations et les nouveaux 
procedes qu'ils désirent rendre publics, et les avis 
qu'ils croient uti le de donner. 

L a Revue horticole a pris naíssance dans le Bon Jardinier en 
1825. Depuis ce temps réditeur a pu connaítre le désir ma-
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infesté par un grand nombre de personnes qu'il lu i fút donné 
plus d'étendue, et qu'elle f ú t divisée par livraisons , de maniere a 
porterplus rapidement a la connaissance des amateurs et des cul-
tivateürs les rcnseignemens et les nouvelles acquisitions en tout 
genre. 

Cédant a ce voeu, l'éditeur a p u b l i é , á partir du printemps 
de 1829, le prospectas et le premier numéro de la R E V D E 
H O R T I C O L E O U J o U R N A L D E S I A R D I N I E K S E T A M A T E U R S . Un 2e. H U -

méro a paru en juil let , un 3e. en octobre et un 4e- en j*11-
vier i83o, etc. L'accueil favorable qui luí aé té fait a confirmé 
dans l'idée que Ton avait de son util ité. 

Comme cette publication, ainsi qu'il est facile d'en juger 
par son prix , n'est pas faite dans le but d'une spéculation 
particuliére, mais seulement dans celui de contribuer aux 
progrés de la science horticulturale et d'étre utile et agréable 
aux nombreux amateurs duZ?o« Jardinier, ils n'auront á payer, 
pour se la procurer, qu'un supplément d'un franc en sus du 
prix du Bon Jardinier (1). 

On devra, p o u r jouir de cet avantage, faire remettre á l'é­
diteur le bon ci-joint^ que Ton détachera et qui sera échangé, 
au burean de la Revue, contre une quittance p o u r l'année. 
E n conséquence , on recevra le ier. numero en avril i83i , le 
a», en juillet, le 3e. en octobre etle/}6- en janvier i832, 
l'année horticole commenciint au printemps. 

Indépendamment de ees 4 cahiers, le Bon Jardinier étant 
mis en vente entre la publication de deux d'entre-eux, pourra 
contenir aussi des articles nouveaux d'liorticulture. 

On peut souscrire á la Revue horticole sans étre acquéreur 1 
du Bou Jardinier, au prix de 3 franes par an. 

Les années 1829 et i83o sont en vente au prix de 3 franes 
chacune. 

L a Revue horticole offre un avantage trés-grand á la rédaction 
du Bon Jardinier en donnant une activité beaucoup plus grande 
a la correspondance avec les praticiens de tous les pays et 
en procurant en conséquence plus de moyens que jamáis de 
l'enrichir de toutes les acquisitions importantes de plantes , 
arbres et arbustes d'un choix judicieux , ainsi que de toutes les 
méthodesde culture qui aurontété confirméés parl'expérience 
et que l'on aura soin de classer chacune á leur place , de ma­
niere á en faire toujours un traite complet. portatif et com-
mode á consulter. 

(r) Si la REVDE HORTITOLE , avec l'etendue qu'elle aura présenteraent, avait 
é jointe au Bon Jardinier , qui lui-méme augmente d'étendue chaqué année , 

aurait été de toute nécessité d'augmenter le prix de ce dernier d'un franc. 
éditeur ne veut que rentrer dans ses avances. 
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Revue horticole. xix 

R E Y U E HORTICOLE. 

Memoire sur l a culture de Voranger. 

QUATÍD on considere le magnifique espalier d'oran-
geî s que M . Fion a établ i dans son j a r d i n , r u é des 
Trois-Gouronnes, a Paris, on se demande comment 
i l est possible que depuis vingt ans que les amateurs 
admirent cet espalier, aucun d'eux n'ait t en té d'en 
planter un pareil dans son ja rd in , et que celui de 
M . Fion soit toujours le seul que nous puissions ad-
mirer , non-seidement á Paris, mais dans toute la 
France? Serait-ce que Ton croit son exécution t rop 
difficile et son entretien trop dispendicux? Mais l 'hor-
ticulture fait des choses bien plus difficiles, bien plus 
c o ú t e u s e s , e t dont le r é s u l t a t , cependant, ne procure 
pas autant de jouissances ni autant de profi t . 

Si c'est en eífet la crainte de ne pas réussir qui em-
péche les amateurs de belles cultures de planter des 
orangers en espalier, je vais t ácher de les rassurer en 
leur exposant le plus clairement qu ' i l me sera possible 
les procedes qu'ils devront suivre pour obtenir u n 
succés complot, et la plus grande jouissance que Fon 
puisse se procurer en cultivant les plus beaux arbres 
du monde. 

Je dois d'abord avertir qu ' i l ne faut pas confondre 
la culture de l'oranger en pleine terre avec sa culture 
en plein air ; car si la seconde comprend la p r e m i é r e , 
la premiere ne comprend pas la seconde. La culture 
de l'oranger en plein air n'est pas praticable á Paris , 
ni dans les pays o ü la t e m p é r a t u r e descend á plus de 
4 degrés au-dessous de zero du t h e rmomét r e de Reau*-
mur ; mais sa culture en pleine terre peut é t re p r a t i -
quée jDartout o ü Fon est dans Fusage d 'é tabür des serres 
t e m p é r é e s , c'est-á-dire des serres pour les plantes q u i 

Cet ouvrage est ineomplet sil y manque les 
pages xvn etxvm, elles doivent étre reclaraées 
au íibraire á qui on a aclieté l'ouvrage. 
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n'exigent pas de chaleur plus élevée que celle de notre 
cl imat , et qui ne craignent que la gelee. Ces sortes de 
serres sont t rés-mult ipl iees aujourd'hui^ e t i l est permis 
de s 'étonner que M . Fion soit encoré le seul qui fasse 
concourii' la serré temperee á la culture de l oranger 
en pleine terre, en méme temps qu'a celle d'autres 
plantes en caisse et en pot. 

En effet, partout oü je vois des serres temperees , 
on n'en t ire que la moitié des services qu'elles sont 
susceptibles de rendre; on ne s'en sert que pendant 
l ' l i ive r , et leurs murs restent en partie ou en t ié rement 
ñus en tou t temps, tandis que s'ils é ta icn t couverts 
d'orangers palissés, qui ne tiennent aucune place, les 
serres en deviendraient infiniment plus intéressantes 
par la verdure perpé tue l le de ces arbres, par la sua-
vite de leurs fleurs, par la b e a u t é ravissante et par le 
prix des fruits dont ils seraient toujours couverts. 

Si le célebre A r t h u r Young jugeait du pauvre é t a t 
de notre agriculture par le peu de prairies artiíicielles au ' i l voyait sur le sol de la France, i l y a plus d'un 

emi-siécle, nous pouvons juger aujourd'hui de l 'é ta t 
de notre hort iculture par celui des murs de nos j a r -
dins et de ños serres. Par tout oü vous voyez un mur 
laissé á n u , vous pouvez diré que l'activité et Fintel-
ligence laissent quelque cliose á désirer en ce l ieu. 
Quelle que soit Texposition d 'un m u r , on peut t ou ­
jours trouver des végétaux út i les propres á le cou-
v r i r : les habitans de Montreui l enmontrent unepreuve 
sans replique, ils ne connaissent pas plus de mauvaise 
exposition, que les bons peintres ne connaissent de 
couleurs ennemies-

.Peut-é t re qu'un jour je vous demanderai la per-
mission d'attirer votre attention sur l ' é ta t de nos espa-
liers en general, maintenantje vais me borner á vous 
exposer lesmoyens d 'obtenirun bel espalier d'orangers 
le long des murs de nos serres tempérées . Pour cela , 
je ne ferai guére que vous di ré ce que fait M . F ion 
depuis vingt ans, et d'y ajouter quelques perfectionne-
mens que í'expérience l u i a demontre é t re nécessaires, 
et qu ' i l mettrai t en pratique s'il plantait un nouvel 
espalier d'oi^angers. 
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De Vexposition ou de L'orientement d 'un espalier 
d'orangers. 

Quoique l'exposition du midi soit genéra lement la 
plus r e c h e r c h é e , sous notre climat, pour la maturite 
des fruits m é r i d i o n a u x , l 'expérience demontre cepen-
dant qu'elle est sujette á quelques inconvéniens dans 
lesetes oü l 'ardeur du soleil n'est pas modére'e par des 
nuages : non-seulement plusieurs fruits y souíFrent , 
mais quelques arbres palissés ala loque s'y desséchent , 
perdent de leurs rameaux et ne vivent pas aussi long-
temps qu 'á une exposition moins chande. L'oranger 
l u i - m é m e , que les feux de la zone torride nefatiguent 
pas, craint l'exposition du midi á Paris lorsqu'il y est 
palissé contre un mur. M , Fion en a fait l 'expérience : 
c'est á l'exposition du midi qu ' i l a t en t é son premier 
espalier d'orangers, et ees arbres exigeaient d 'é t re om-
bragésdans le milieu de la j o u r n é e , pendant tout i 'é té , 
quand le soleil luisait avec forcé. L'expérience de­
montre encoré tous les jours á M . Fion que l'exposi­
tion de midi á deux heures n'est pas moins brulante 
que celle du midi m é m e , et qu ' i l est prudent de briser 
les rayons du soleil pendant i ' é té , lorsqu'iis y frappent 
perpendiculairement un espalier d'orangers. 

L'exposition que IVI. Fion juge la plus favorable á la 
culture de l'oranger en espalier, est celle de onze heu­
res, qui r é p o n d perpendiculairement au yS". degré de 
longitude or iéntale au-dessus de Thorizon; le soleil 
l 'échauífe suffisamment depuis son lever j u squ ' á 
onze heures, et quand cet astre est arrivé au goe. de­
g r é , qui est notre méridien ou notre midi jus te , et le 
moment oü i l est le plus chaud, ses rayons sont un 
peu amortis á l'exposition de onze heures, parce qu'ils 
y tombent dans une obl iqui té de i5 degrés : les coup-s 
de soleil y sont done moins á craindre qu'au m i d i , 
et le besoin d'en garantir l'espalier est moins urgent. 

L'exposition de onze heures a encoré un autre avan-
tage, c'est que les orangers y sont á l 'abri des* vents 
d'ouest et du sud-ouest, qui aménen t des piules f ro i -
des au printemps et font jaunir les arbres, d é t e r m i n e n t 
une crasse sur les rameaux et sur les feuilles, favorjable 
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á la multiplication des insectes qui nuisent á la vegeta-
t ion et á la b e a u t é de ees arbres. 

En donnant la preference a rexposition de onze heu-
res pour un espalier d'orangers, je ne pretends pas 
exclure celles qui me paraissent moins favorables, j e 
veux seulement diré que,, quand on est m a í t r e d e choi-
sir , on doit la preferer; mais si on avait deja des serres 
aux expositions de dix heures du matin á deux heures 
de Taprés -mid i , on pourrait egalement y planter un 
espalier d'orangers, en ayant égard aux précaut ions 
á prendre contre le soleil de midi a deux heures, et 
centre les vents et la pluie de l'ouest. 

Quand M . F ien a p lanté l'espalier d'orangers, qui 
est aujourd'hui si magnifique, i l n'a pas fait faire une 
serré exprés , i l s'est servi d'une qui existait deja á 
l'exposition de deux heures, et c'est ce qui l'oblige á 
ombrer ses arbres quand le soleil est trop ardent; mais, 
je le r é p é t e , s'il plantait aujourd'hui un espalier d'o­
rangers , i l l u i donnerait l'exposition de onze heures 
de préférence á toute autre. 

De l a terre propre á un espalier ¿Corangers , et 
maniere de l a p r é p a r e r . 

I I y a trois rons idéra t ions qu ' i l ne faut pas perdre 
de vue lorsque Fon compose de la terre pour une plante 
quelconque. 

La p r e n ú e r e , c'est que la Ierre soit susceptible de 
s'echauíFer assez pour que la plante qu'on y met ve­
gete convenablement. 

La seconde, c'est que plus une terre est forte é t 
compacte, moins elle s'échauffé facilement. 

La troisieme, c'est que les plantes qui ont naturel-
lement les racines grosses, longues^ peu nombreuses, 
et peu ou point chevelues, p ré íé ren t une terre forte , 
tandis que celles dont les racines sont petites, nom­
breuses et capillaires, deinandent une terre légére. 
Cette derniére terre est méme teliement propre á la 

f )roducíion de petites racines , que quand des arbres qui 
es ont naturellement grosses, longues et peu nom­

breuses y prospéren t , c'est queleurs racines s'y sont mul-
tipliées a u x d é p e n s d e l e u r grosseur et de leurlongueur. 
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Ces trois considerations sont d'une tres-grande i m -

portance en hort icul ture; la derniére est íbr t curieuse. 
T o u t en nous apprenant que la terre legére tend á 
augmenter le nombre des racines des plantes aux de-
pens de leur grosseur et de leur longueur, elle nous 
apprend aussi qu ' i l y a des plantes, telles que le 
m e l ó n , par exemple, qui se lefusent toujours á ce 
changement; qu ' i l y a des arbres, tels que le tulipier, 
qui s'y pvé ten t dans leur jeunesse , mais qu i ensuite 
pér i ra ien t s'ils ne trouvaient pas une terx-e plus com­
pacte pour développer enfin de grosses et longues 
racines. 

Beaucoup de grands arbres que nous élevons tres-
bien en terre de b r u y é r e , ne font plus r íen quand ils 
sont d'áge a développer de grossés racines, si on les 
empéche d'en sortir. 

L'oranger n'est pas dans 1c méme cas; quoique de 
nature á faire de grosses et longues racines, i l se p ré te 
facilement a n'en produire que de petites et t rés - ra-
miíiees en terre legére dans nos cultures. G'est peut-
é t re l'arbre qui vient le mieux dans toute sorte de 
tenes, pourvu que ces terres puissent s'échaufl'er con-
venablement; et comme c'est le plus beau vegetal du 
monde, et l 'un des plus ú t i l e s , i l semble que la na­
ture ait voulu qu' i l devínt la parure du globe ent ier , 
en le douant d'une robust ic i té tel le, qu ' i l est passé en 
proverbe de diré vpxil f a u t tuer un oranger pou r 
qtüi l rneure. Ce proverbe n'est pas une hyperbole, i l 
y a peu de plantes qui ne mourussent miile fois si on 
les soumettait aux procedes que subit l'oranger dans 
la culture des fleuristes deParis ; néantnoins i l l u i faut 
beaucoup de soins pour qu ' i l soit en parfaite santé 
sous notre c l imat ; on peut méme diré qu ' i l n 'y a que 
chez les jardiniers hábiles oü les orangers ne soient 
pas valétudinaires . 

J'ai vu entre les trapiques des orangers hauts de 
4o á 5o pieds, avec des racines grosses comme la 
jambe, longue de i 5 pieds, courant presque á la su­
perficie d u sol , et produisant souvent des drageons 
ca et l a , chose qu'on ne voit jamáis en Europe. C'est 
toujours en terre forte que j ' a i r e m a r q u é les plus beaux 
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individus, et^je crois pouvoir en conclare |que^c'est 
cette terre qu i convient le mieux á l'oranger entre les 
tropiques; mais ici c'est bien difíerent : nous tombe-
rions dans une grande e r r eu r , si nous suivions á la 
le t t re ' le conseil de plusieurs auteurs, recommanda-
bles d'ailleurs , qu i disent qu ' i l faut donner aux plantes 
exotiques une terre semblable á celle qu'elles avaient 
dans leur pays natal. Ce conseil, qu i est de p u r é theo-
r i e , n'est applicable qu 'á quelques plantes dans la 

})ratique. S i , parce que l'oranger vient mieux en terre 
brte qu'en terre legére dans les pays chauds, nous 

luí donnions ici une terre forte , i l languirai t , s'il ne 
mourai t pas , par la raison que la terre forte ne pour-
rai t ¡pas s'échauífer suffisamment sous noti^e climat 
pour le faire vegeter convenablement. Nous sommes 
done obligés de donner á l'oranger une terre l egé re , 
afin qu'elle puisse s 'échauífer ; mais i l . faut qu'elle soit 
en méme temps riche en parties nutrit ivos et s t imu-
lantes , pour fqu'i l y t rouve une nourr i ture abon 
dante et que sa végéta t ion soit satisfaisante.] 

Les horticulteurs s'accordent tous á reconna í t re que 
la terre d'un sol quelconque des environs de P a r í s 
est]rarement propre á la culture de l'oranger; mais 
ils ne sont pas d'accord sur la composition de celle qui 
l u i est la plus propre. Chacun compose la [sienne 
selon ses moyens et selon les idees qu ' i l se fait des be-
soins de ses orangers : les uns n'y ibnt entrer qu 'un 
petit nombre de substances, tandis que d'autres y en 
íbn t entrer un grand nombre. A l'Orangerie de Ver -
sailles, parexemple, on a une recette écri te qu i ne 
varié plus depuis prés d'un siécle : on y compose la 
terre á oranger avec neuf substances dift'érentes dont 
voici les proportions invariablement suivies : 

On méle ensemble de la terre nó rma le ( i ) et d u 
terrean de conche en parties égales ; prenant ensuite 
cette masse pour un i t é , on y ajoute un dixiéme de bon 
fumier de vache gras, u n vingt iéme de poudrette , u n 

(i) Voyez les raisons qui me font préférer ce nom á celui 
de terre franche , dans les editions du Bon Jardinier depuis 
1826 inclnsivement. 
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Suarantierae de colombine, un qua ran t i éme de marc 
e raisin, u n vingtieme de crot t in de mouton , u n 

cinquiéme de terre de gazon faite. On amalgame bien 
le tou t ensemble, on en forme un tas conique, on le 
remue et on le passe á la claie une ibis par an ; apres la 
troisiéme année , la terre est faite et on la donne aux 
orangers. 

La beau té des orangers de Versaiiles prouve sans 
replique que cette terre est excellente; mais elle est 
t rop chére et sa composition t rop compliquée pour la 
plupart des horticulteurs : heureusement qu'on *peut 
en obtenir d'aussi bonne á moins de frais et avec moins 
detravai l : l 'expérience demontre journellement qu 'un 
compost formé avec un tiers de terre n ó r m a l e , u n 
tiers de terrean de b r u y é r e , et un tiers de terreau de 
bon fumier convient parfaitement aux orangers sous 
le climat de Paris. U n mélange á parties égales de 
terre de gazons consommés et de terreau de fumier 
ou de bruyere leur convient aussi. Quand la terre d u 
ja rd in est de bonne qua l i t é , plus légére que lourde , si 
on y méle un tiers de terreau de fumier, ou mieux, 
de terreau de b r u y é r e , on la rend propre a l'oranger, 
E n f i n , plusieurs fleuristes de Paris n'emploient que 
la terre de leur j a rd in et du terreau pour leurs oran­
gers. Le bel espalier de M . Fion a é té p lan té dans la 
terre méme du ja rd in sans aucun inélange , parce 
qu'elle s'est t rouvée é t r e un sable gras, naturelle-
rnent fer t i le , posé sur un sable plus sec, t r é s - p e r -
méab le , qu i ne donnait aucune crainte de r e t e ñ i r l e s 
eaux et de produire une h u m i d i t é stagnante au pied 
des orangers , chose que ees arbres r e d o u í e n t beau-
coup sous notre climat. 

E n généra l , quand on cultive des orangers en vase, 
i l faut leur donner une terre légére dans leur j eu -
nesse , et en augmenter la consistance á mesure qu'ils 
grandissent; mais lorsqu'on voudra en mettre en pleine 
terre pour former en espalier, on devra les placer de 
suite dans une terre déjá consistante et p réparée selon 
Tune des manieres indiquées plus haut. 

Soit done le mur A , P l . 1™., f i g . 2 et 3 , contre 
lequel on veut établ ir un espalier d 'oraní íers , i l faut 

" ti. 
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ouvrir une trauchee le long de sa base , large au moins 
de 4pieds , et profonde de 3 pieds et demi , faire exa-
miner la terre qui en sortira par un horticulteur ex­
p e r i m e n t é , pour savoir si elle ne serait pas deja con-
venable ala culture de l'oranger, ou si elle pourrait le 
devenir en la passant á l a c l a i e e t en y ajoutant ce qu ' i l 
conviendrait pour la rendre d'abord íer t i le et ensuite 
pour l u i donner le degré de porosi té convenable : si 
on la trouvait trop mauvaise pour é t re employee seule 
ou mé langée , on Femporterait et on prendrait ses 
mesxires pour s'en procurer une meilleure. On exami-
nera avec soin le fond de la t ranchée ; si ce fond 
se trouve é t re un sable ou une terre sableuse per-
méable , qui ne retienne pas l'eau , ce sera tout ce que 
Fon puisse désirer de mieux; si au contraire le fond 
est argileux, crayeuxou const i tué de maniere á ne pas 
donner un écoulement facile aux eaux , alors i l faudra 
élargir la t r anchée des pieds en sus, incliner son fond 
d'un pied vers le cóté opposé au m u r , a ñ a que les 
eaux s'écoulent et s 'éloignent du pied du mur , et on 
recouvrira ce fond de 12 ou i 5 pouces de pierrailles , 
de pía tras et de gros gravier; ensuite on remplira la 
t ranchée avec la terre p r épa rée pour les orangers, et 
de maniere que la plate-bande qui en résuI tera soit 
de 16 á 18 pouces plus élevée que le terrain de l'autre 
cóté du m u r , afin d 'éviter r i iumid i t é . I I est bon de 
faire cette opérat ion deux ou trois mois avant l 'épo-
que Gxée pour la plantat ion, afin que la terre ait le 
temps de s'affaisser; mais on peut la faire aussi au 
moment de planter; dans ce dernier cas, on prendra 
garde que la terre ne soit t rop humide, parce qu ' i l 
í a u d r a la plombcr un peu pour qu'elle prenne de 
suite le niveau qu'elle devra conserver. 

Imméd ia t emen t , avant ou aprés avoir p répa ré la 
terre, on crépira le mur et on le rendrabien uni afin 
que les insectes ne puissent y trouver de refuge; on 
le peindra en blanc si l 'on t ient á cette couleur, mais 
elle a l ' inconvénient de ne pas re teñ i r la chaleur et de 
la réíléchir si vivement que les arbres pourraient en 
ét re fatigués; i l vaudrait mieux préfcrer une couleur 
grise, qui retient la chaleur plus long-temps et la re-
fléchit moins vivement. 
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D a cho ix des arhres. 

Par choix des arbres, on entend l'examen de leur 
espéce, de leur age, de leur sante et de leur port . Je 
vais diré un mot sur chacune de ees conditions. 

De l'espece. L'oranger á f ru i t doux est le seul que 
je con.sei lie de cuí t iver en espaiier, á nioins qu'ou 
n'ait une raison part icul iére pour y en placer aussi 
quelques autres ; mais i l a plusieurs varietés qu ' i l ne 
laut pas confondre, paree que les unes n'ont pas le 
f ru i t aussi bon , et parce qu' i l y en a aussi d'une con-
st i tut ion plus délicate , dont la culture gerait plus 
difíicile et nioins productive. Depuis long-temps nous 
cultivons en caisse une varié té dite Portugais , qui est 
assez rustique, et dont le f r u i t , dexcellente q u a l i t é , 
mur i t facilement sous notre climat. G'est cette varié té 
qu ' i l faut préférer pour fonner un espaiier. On la re-
connaí t facilement, dans les collections des fleuristes 
de Paris , á ses rameaux effilés, qui tendent a s'élever 
plus ver t ica íement que les autres, a ses feuilles plus 
al longées, plus a igués , moins larges, érigées , et dont 
le pét iole est peu ou point ailé. Sa fleur est u n peu 
moins grande et moins parfumee que celle de la plupart 
des bigaradiers, mais on peut cependant l'employer 
aux mémes usages. Son f ru i t est d'une belle grosseur, 
t a n t ó t r ond , t a n t ó t un peu a l longé, á écorce moins 
lisse et plus épaisse que celle du f ru i t que nous appe-
lons ici Orange de Malte . 11 a une sous-variété á chair 
rouge. Ce sera done VOranger portugais qu ' i l faudra 
demander aux fleuristes de Paris, notammen t á M . F ion , 
lorsqu'on voudra planter un espaiier d'orangers á f ru i t 
doux. 

D a sujet. E n Italie , on ne greffe l'oranger á f rui t 
doux que sur bigaradier ; á Paris „ on ne le greííe guére 
que sur limo ni er o;i citronnier , parce que ce sujet 
croít plus vite dans sa jeunesse , et qu ' i l est p l u t ó t en 
é ta t de recevoir la grene que le bigaradier; mais en-
suite i l devient moins grand que le bigaradier, et fait 
des arbres moins forts. Si done le i m i r contre lequel 
on veut íb rmer un espaiier n'avait que 8 ou 9 pieds 
de hauteur, ou qu'on vou lú t planter les arbres á 5 ou 
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6 pieds i 'un de l 'autre , on prefererait des orangers 
greíFés sur citronnxer ; si au contraire le mur avait 
12 pieds d'élevation ou davantage , ou qu'on v o u l ú t 
espacer les ai'bres de dix á donze pieds pour leur faire 
pi'endre un grand developpement, on donnerait la 
préférence á ceux greíFés sur bigaradier. Je ne comíais 
que M . Francois, r u é de la Roquette, á Paris, qui 
greíFe exclusivement ses orangers sur bigaradier. 

De lagreffe.lies orangers ne se greffent guere qu'en 
écusson á ceil do rman t , et d la Pontoise ou a l a 
H u a r t . Ces deux derniers noms viennent d'un cultiva-
teur de Pontoise nommé H u a r t , qui a mis cette greffe 
en vogue vers la fin du siécle dernier. Je ne décrirai pas 
ces deux sortes de greffes, qu i sont t rés-connues ; mais 
je rappellerai qu^un arbre greffé a la Pontoise , toutes 
choses é t an t égales d'ailleurs , fleurit plus t ó t qa'un 
arbre grefí'e en écusson, et que l 'on doit préferer le 
premier quand on est pressé de jou i r . Dans les deux 
cas , i l faut que la greffe ait ete posee á 6 ou 8 pouces 
d'élevation sur le sujet , afin que le mur puisse é t re 
couvert jusqu 'á sa base. 

De fago. Si un sujet greffé á la Pontoise avait 
recu la greffe avant l'áge de deux ans, on pourrai t 
craindre que l'arbre ne devín t pas assez fort pour cou-
vr i r un mur d'espalier. On doit done préferer les ar­
fares dont le sujet, bien venant d'ailleurs, n'aura été 
greffé qu 'á l'áge de quatre ou cinq ans. Quant aux su-
jets destinés a é t re greffés en écusson, on attend or-
dinairement qu'ils aient de quatre á hu i t ans pour les 
greffer; ils poussent mieux et font des . arbres plus 
vigoureux que s'ils eussent été greffés plus jeunes. Mais 
á quelque age que le sujet ait été greffé, i l faut p r é ­
ferer des arbres qui n'aient qu 'un an ou deux de greffe, 
afin que leur tete ne soit pas encoré formée , que leurs 
rameaux soient encoré flexibles, et qu'on puisse les 
d i r ige rá volonté. Si cependanton avait des arbres dont 
la tete n 'eút encoré que quatre ou cinq ans, i l serait 
possible de les diriger en éventail et d'en íbrmer un 
espalierqui, bien conduit, donnerait des fruits plus t ó t 
qu'avec des arbres plus jeunes. 

De l a sanie. I I va sans diré qu'on ne doit pas planter 
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un arbre malade en espalier; i l ne faudrait pourtantpas 
le refuser si seulement i l paraissait un peu jaune : u n 
froid de quelques j ou r s , une pluie intempestive l u i 
donnent cette coulenr ; mais ce á quoi i l í'audra faire 
at tention, sera de voir s'il est d'une belle végé ta t ion , 
s'il n'aurait pas quelque plaie , si son ecorce est bien 
lisse , si ses í'euilles ont le développement naturel á son 
espéce, si ses racinesn'oht pas été con tournées dans m i 
vase trop étroi t , si elles n'auraieutpas deja été raccour-
cies plusieurs fois; car un oranger dont les racines ont 
été tou rmen tées ou génées a plus de peine á bien s 'é-
tablir en place que celui dont les racines ont cru avec 
une certaine l iber té . 

D u por t . S i , comme je Tai conseillé plus h a u t , on 
ne plantait en espalier que des orangers d'un an ou 
deux de greffe, je n'aurais rien á diré du po r t , parce 
que ees arbres n'en n'ont pas encoré ; mais comme 
l'usage des espaliers d'orangers n'est pas é tab l i , que 
les fleuristes n 'é lévent pas encoré d'arbres dans cette 
intention , i l arrivera que les premieres personnes q u i 
planteront un espalier d'orangers seront probablement 
obligées d'employer des arbres dont la tete aura déjá 
une forme arrondie , contiendra plusieurs branches 
inúti les ou nuisibles au but que Fon se proposera d'at-
teindre : alors i l í 'audra choisir les individus qui au-
ront la tete moins compacte,, susceptibles d 'é t re íb r -
més en évantai l avec moins de difficullé, en suppri-
mant les branebes sur deux cótés opposés , sans qu ' i l 
en résulte de plaies considérables , ou que du moins 
on puisse espérer de les voir se cicatriser et se recou-
vr i r promptement. I I u'y a guére qu'un hort iculteur 
exercé qui puisse faire ce choix avec discernement, 
et j uger ce que peuvent devenir des orangers aux-
quels on supprime une plus ou moins grande partie de 
la tete pour les assujettir á la forme de fespalier. 

De l a p l a n t a t i o n . 
Cette opérat ion peut se faire en tout temps , puis-

qpe les Orangers ont du é t re eleves en pot', et qu ' i l 
n'est question que de les dépo te r pour les m e í t r e en 
pleine t é r r e ; cependaht l ' époque la plus favorable est 

b 
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celie oü leur vegetation est sur le point de se ranioier 
sous notre cl imat, c'est-a-dire dans les premiers jours 
de j u i n . La tige des arbres ne sera guére p!us grosse 
que le doigt ou le pouce , et sa hauteur ne dépassera 
pas un pied depuis les racines jusqu'au commencement 
des rameaux : lorsqu'ils sei'ont tous appor tés sur le 
terrain dans leur p o t , ou , du moins, avec leur molte 
bien conservée , et qu'on sera bien ar re té sur la dis-
tance qu'on devra leur donner, on pesera chacun á la 
place qu' i l doit occuper pour se faire une idee de l'effet 
qu'ils dohent produire, M o n avis serait qu'on les mít 
a 6 pieds l 'un de l'autre . afin que le mur fut plus t ó t 
couvert , avec la ferme résolut ion d'en supprimer un 
entre deux , des qu'ils commenceraient á se nuire , et 
que les restans se trouvent ensuite espacés de 12 pieds, 
si ce sojit des arbres greííés sur bigaradier : on pourj a 
les mettre á une distance moins grande s'ils sont greffés 
sur citronnier. 

Comme le bols de l'oranger est fort d u r , on fera 
bien de le tailler ou ele supprimer tout ce qui doit 
é t r e r e t r anché de sa tete avant de le p lanter , afin de 
ne pas l 'ébranler quand i l sera place. Ensuite, on le 
d é p o t e r a , on fera tomber une partie de sa motte en 
la grattant tout autour , pour mettre le bout de ses 
racines á n u ; on fera un t r o u dans la terre auprés du 
m u r , p r o p o r t i o n n é á la longueur des racines, et on y 
placera i 'arbre, de maniere que sa tige soit á 4 
5 pouces du mur par en bas, et qu'eíle touehe le t r e i l -
lage par en haut ; que ses racines soient bien é t e n d u e s , 
Ies plus grosses et les plus longues dirige'es en avant et 
sur les cotes , autant qne possible, et qu 'aprés avoir 
fait couler de la terre bien divisée entre elles et Tavoir 
iégérement p lombée , Ies supér ieures n'en soient recou-
vertes que de 2 pouces; car l'oranger n'aime pas á 
avoir ses racines p ro fondément en te r rées . On forme 
de suite un petit bassin autour du collet, et on donne 
une legére mouillure pour rempiir les vides et atta-
cher les racines á la terre. 

La plantation t e r m i n é e , on recouvre toutes Ies plaies 
qu'on a pu faire aux arbres par l 'amputation de leurs 
rameaux, avec de la eire á greffer j on ombre légére-
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rneut pour prevenir rendurcissement et la dessiccation 
des ecorces , pour faciliter la reprise, et le reperce-
ment de nouveaux bourgeons. 

D e l a ta i l le et dupalissage. 
Comme l'usage des espaliers d'orangers n'est pas 

encoré é t a b l i , i l n'existe pas de préceptes pour leur 
taille, L'espalier de M . Fion est certainement t r é s -
beau ; mais cet habile hort iculteur sent mieux que per-
sonne qu'on pourrai t le tailler mieux, et s'il plantait 
un nouvel espalier, i l y apporterait encoré plus de 
perfection que dans celui que nous admirons dans son 
ja rd in . La théor ie m'indique bien quelques regles 
qu ' i l serait p e u t - é t r e convenable de poser ; mais la pru-
dence et la crainte de dépasser les bornes que vos ̂ r t -
nales me prescrivent ne me permettent pas de vous 
les exposer. Je me bornerai á rappeler que la taille 
d'un arbre quelconque se fonde sur son mode de vege-
tation et sur son mode de floraison ou de f ruc t iñca-
t ion . Quant au mode de végé ta t ion , i 'expérience de­
montre que l'oranger reperce avec la plus grande faci­
l i té ; quant á son mode de floraison, on sait que ses 
íleurs viennent toujours dans les aisselles des feuilles 
supérieures et á Textrémité des rameaux. Ces deux con-
naissances suífisent á un horticulteur exper imenté pour 
tailler u n oranger en espalier, l u i donner la gráce et 
l'harmonie de nos plus beaux p é c h e r s , et faire en sorte 
qu' i l soit toujours couvert de fruits. 

Epoques de couvrir et de d é c o w r i r les orangers. 
L 'époque de mettre les panneaux sur une serré que 

contient un espalier d'orangers, et celle de les ó t e r 
sont exactement les mémes que pour les plantes de 
serré tempérée Í la premiére arrive dans la dern ié re 
quinzaine d'octobre , et la seconde dans la p remiére 
quinzaine de mai , sauf les var iát ions qui peuvent sur-
venir dans la temperature de ces deux saisons ; mais , 
des le mois de mars,, i l faut donner de l'air tous les 
jours que le temps le permet, afin d'y accoutumer 
les arbres peu á peu , et qu'ils ne se mettent pas t rop 
promptement en séve. On agirá de méme en octobre, 
tant qu ' i l y aura des jours doux et du soleil. 
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D u chauffage. 

L'oranger ne demíinde aucane chaleur pendant 
l 'hiver , i l l u i suffit d 'é t re preservé de ía ge lée , encoré 
peut-il en supporter deux ou trois degrés sans souífr ir , 
lorsqu'il ne vegete pas. Une obscur i té complete d'un 
mois ou six semaines ne le fatigue n u í l e m e n t ; prof i -
tant de cette remarque , on pré íere couvrir la serré 
d'une double ou triple couverture de paillassons, p l u -
tó t que de í'aire du feu dans son in tér ieur . Cependant, 
la serré doit é t re munie d'un poéíe , au cas qu ' i l sur-
vienne de fortes gelées, et pour chasser l 'humidité , 
qui est funeste aux orangers. 

Des arrosemens. 
L'oranger p lanté en pleine terre n'a aucun besoin 

d'arrosement pendant l 'hiver; quaud bien méme la 
teme se trouverait un peu séche en mars, i l ne faut 
pas encoré arroser, afin de ne pas l iáter la végétation ; 
mais , versla fin d 'avri l , lorsqu'on lui donne beaucoup 
d'air et que le moment de dépanneau t e r la serré n'est 

Fas é loigné, on donnera une bonne mouillure avec de 
eau qui aura é té dégourdie durant quelques jours 

dans la s e r r é ; c'est surtout pendant la floraison, 
tandis que les fruits nouent, et jusqu ' á ce qu'ils soient 
gros comme des noix, qu ' i l faut veiller á ce que l'o­
ranger ne manque pas d 'humidi té : autrement, ses 
fruits tomberaient en tou t ou en partie. Dans le cou-
rant de l 'été , les arrosemens seront subordonnés á la 
chaleur, aux hales et a la pluie. I I est bou cependant 
de se rappeler que l'oranger portugais a probable-
ment besoin d 'étre arrosé plus f réquemment ou plus 
abondamment que les autres espéces , car on remarque 
dans íes collections des fleuristes de Paris, que c'est 
toujours l u i qui-a soif le premier. Une autre remarque 
qui vient d 'é t re faite á H y é r e s , c'est que l'oranger 
portugais n'y a presque pas souffert du rigoureux hiver 
de 1829 á i83o , tandis que les autres espéces ont été 
gelées jusqu 'á fleur de terre. Cela confirme ce que 
j ' a i d i t en commencant, savoir ¡ que l'oranger por tu­
gais est plus rustique que les autres, et que c'est lu i 
que Ton doit préférer pour cultiver en espalier. 
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Quelques soins g é n é r a u x . 

Non-seulement i l convieut que le mur contre lequel 
on etablit un espalier d'orangers soit bien crepi et 
bien u n i ; mais i l est encoré avantagrux qu' i l soit bien 
sec, aíin qu ' i l ne communique pas d'humidite aux ar-
bres. On obvie á ce dernier inconvénient en etablis-
sant du cote opposé á l'espalier un liangar , un loge-
ment , ou , mieux e n c o r é , une serré froide , comme 
Ta fait M . F ion . I I convient aussi que le sol de cette 
serré froide soit 12 ou i 5 pouces plus bas que la plate-
bande de l'espalier qui est de l'autre cote , afin que les 
racines des arbres soient a l'abri d'une h u m i d i t é sta-
gnante. 

L'Oranger a un ennemi qu' i l faut surveiller, c'est un 
gallinsecte, coceas hesperidum, L . , appelé vulgaire-
ment puceron, cochenille , punaise, qui s'attache sur 
les jeunes rameaux et sur les feuilles, v i t á leurs d é -
pens, les sali t , et altere leur végéta t ion . Tous les j a r -
diniers le connaissent, et savent qu'on le dé t ru i t par 
des fumigations de tabac , et en lavant les tiges et les 
feuilles, au moyen d'une éponge avec une infusión de 
tabac. En dé t ru i san t ees insectes , on éloigne en méme 
temps les fourmis, qui ne sont at t i rées sur les oran-
gers que parce que les pucerons leur px'ocurent une 
nourri ture qú'elles recherchent avec avidi té . 

Quand le temps est sec, et quand la poussiére s'at­
tache aux feuilles, on lance de l'eau sur toutes les 
parties des arbres avec une seringue appropr iée á cef 
usase. 

Resume. 

M o n bu t n ' é t an t que d'attirer l 'attention des ama-
teurs sur l 'agrément et les avantages de la culture de 
l'oranger en espalier, et de leur d é m o n t r e r , par l'exem-
ple de M . Fion , qu'on peut réussir complé tement dans 
cette culture sous le climat de Paris , je termine en 
mettant sous leurs yeux le plan et les coupes de l'es­
palier d e M . F i o n , et en les invitant á aller voir cet 
espalier en nature. M . Fion se fera un véri table plaisir 
de r e p o n d r é á toutes leurs demandes, et de leur expli-
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quer plusietirs faits de details,, de localités et de cir-
constances que je n'ai pu exposer ici ( i ) . 

JEiXplication des figures de l a p lanche I1"6. 

F i g . i . Elévat ion de la serré temperée qu i contient 
Fespalier d'orangers de M . F ion . Elle a 112 pieds de 
longueur sur 10 pieds de hauteur et 11 de targcur. 
Elle est or ientée ici au suleil de onze heures, parce que 
cette exposition est la meilleure , quoique chezM . F ion 
elle regarde le soleil de deux lieures. On a oté quel-
ques panneaux pour laisser voir les orangers. 

F i g . '2, Coupe de prof i l de la méme serré un peu 
modiiiee : a représente la Ierre ferme ; b , les pierrail-
les, p lá t ras et graviers qu ' i l faudrait é t e n d r e sur la 
terre ferme si elle étai t argileuse, crayeuse, 011 de na-
ture á ne pas laisser écouler les eaux ; c est une pierrée 
pour Fécoulement des eaux dans le cas p récéden t 5 d , 
bonne terre pour la nourri ture des orangers; e, bache 
pouvant servir á la culture et a la multiplication des 
plantes exotiques d 'agrément et de commerce , en 
pleine terre ou en pots ; / , banquette pour les plantes 
délicates qui ont besoin d 'é t re t res -prés de la lamiere : 
g , tuyau de poé le ; h , seutiers pour le service et la 
promenade, 

F i g . 3. Autre coupe oblique de la m é m e , montrant 
une partie de l'espalier et de la serré froide , qui est 
de Tautre cóté du mxir. On voit que le sol de la terre 
froide est plus bas que la p ía te - bande des orangers , 
aíin que les racines de ceux-ci n'aient pas á craindre 
d 'humid i t é permanente. 

GREFFOIR JXOISETTE. Cet instrument t rés- ingé-
nieux a été imaginé par M . Noiset te , i l y a déja 
pluiieurs années , pour exécuter la grefíe á la Pon-
toise et aulres qui ont du rapport avec elle, et i l 
vient d 'étre amélioré par M M . Arnheiter et P e t i t , 
mécaniciens brevetes de S. A . R, monseigneur le 

(1) M. Fion eleve de jeunes orangers en eventail propres a 
former promptement un espalier. 
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duc d 'Or léans , r u é Childebert, n0, i 3 , Abbaye-Saint-
Germain . a Paris. Laprincipale piéce de ce grefíbir est 
une lamea deuxfaceSji3/, i , J i g . A a , formant un an^le 
d 'envi ron^odegi 'és , áex t remi te tronquee et trés-acérée. 
Ei les ' insére parle bas dans un t r o u c a r r é ¿ ,a r ex t r emi t é 
d'un manche long de 5 pouces, et s'y íixe solidement 
au moyen d'une vis á pression c. Cette lame a deux 
usages, selon l ' intention de l 'auteur; i0, quand l 'en-
droi t d u sujet sur lequel on veut poser la greffe est 
au moins aussi elevé que le bras , et que le sujet 
est coupé á cet endro i t , on applique l'angle de la 
lame contre le sujet á environ un pouce au-dessous 
de son sommet , et posant l 'instrument en montant , 
on enléve un coin tr iangti laire; en r é p é t a n t cette 
opéra t ion deux , trois ou quatre fois , on obtient u n 
vide triangulaire sur le sujet d , propre á recevoir la 
greffe ; 20. cette méme lame est propre aussi, selon 
i 'auteur, á p r é p a r e r le biseau triangulaire e de la 
greffe dans une proport ion jus te , a le faire entrer 
dans le vide triangulaire du sujet. Autant la p remié re 
opéra t ion se fait avec facilité et perfection , autant 
cette derniére est diíficile , et se fait imparfaitement, 
soit qu'on veuille agir comme avec un empor te-p iéce , 
soit qu'on veuille aiguiser le biseau peu á peu. Pour 
atteindre le but d é s i r é , i l faudrait ajouter á cet 
instrument quelque chose d'analogue au ta i l le-plume. 
Nous invitons M M . Arnheiter et JPetit á s'en occuper. 

Lorsque le sujet est cour t , et qu'on ne peut l 'en-
tailler en montant , on ote la lame a du manche , et 
on la remplace par l'appareil f , qui a aussi une lame 
triangulaire g , disposee en sens inverse de la p récé -
dente, et, en renversantrinstrument, on fait Tentaille 
triangulaire au sujet avec toute la facilité possible. 

L 'un des perfectionnemens appor tés á cet ins t ru­
ment par M M . Arnheiter et Pe t i t , c'est d'avoir 
rendu íe manche creux comme un é tu i s'ouvrant en h 
au moyen d'un couvercle á vis , et dans lequel on 
enferme les lames lorsqu'on ne s'en sert plus. La 
lame K a es t représentée de grandeur naturelle. 

MARTEAU-SCIE. P l . i , j i g . i . I I suffit de jeter les 
yeux sur la* figure de ce marteau pour en recon-
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na í t r e l 'ut i l i té . Son manche, long de 12 ou i3 pouces , 
est aplati dans une longueur de 7 ou 8 pouces ; d'un 
cote c'est une scie, et de l'autre une p l a ñ e ; de 
sorte qu' i l suffit pour faire une grande quan t i t é de 
petits ouvrages qu i exigent ordinairement plusieurs 
outils. On en doit l ' invention á M M . Arnheiter et 
Pe t i t , qu i en déb i t en t deja beaucoup. 

THERMOMÉTRE-PIQUET. Pl .o . , f i g . 3. Cet instrument 
imaginé par feu REGNIER , á qu i ragriculture et le 
jardinage doivent beaucoup de perfectionnemens dans 
leurs instrumens, a ete recu avec un grand in té ré t lors 
de son invention , et son ut i l i té continuant d etre 
sentie par les cultivateurs , nous croyons devoir le 
figurer i c i , et rapporter un extrait du compte favo-
ble qui en a été rendu dans le temps. 

« Les savans qui ont voulu suivre avec attention 
la marche de la nature dans la vegetation, ont em-
ploye des t he rmomé t r e s pour observer la diñerence 
qui existe souvent entre l 'état de la t e m p é r a t u r e de 
Tatmospliére et celle de la terre , á diftérentes profon-
deurs, mais la fragilité de l 'instrument a du mettre dans 
ses expériences desobstacles qui seront fáciles á vaincre 
si on veut employer le moyen que nous alions décr i re . 

Descr ip t ion. 
» A , figure 3 , piquet v u á Texte'rieur, formé d'un 

tuyau en bois de chéne d'environ 27 cent imétres de 
long (10 pouces). 

» B , viroleconique en laiton, t e r m i n é e p a r u n e pointe 
d'acier. Cette v i ró le , fixée au t u y a u , forme un récipient 
dans lequel est logéela boule du t h e r m o m é t r e , et cette 
viróle , criblée de petits trous , laisse un passage libre 
aux impressions du calorique sur le t h e r m o m é t r e . 

s C , couvercle en fer-blanc vernissé, qui recouvre 
roriflce du piquet , afin que la pluie ni l'air extérieur 
ne puissent péné t re r dans l ' intérieur. 

)> La partie supér ieure du piquet est cannelée de 
petites rayures á l 'extérieur , qui p ré sen ten t des aspé-
r i tés á la main , pour l'enfoncer plus facilement, et 
tou t ce qui entre en terre est noirci au feu pour la 
conservation du bois. 
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» D , coupe quv donnele déve loppement du thermo-

metre dans le piquet. 
» Par cette coupe , on remarquera , i0, que le ther-

m o m é t r e est construit comme les therm'ométres ába ins 
ordinaires, mais avec un tube isolé pour recevoii 
plus p r o m p í e m e n t les impressions du calorique; 

» 2o. L ' in té r ieur du piquet garni vers sa p a r t i e s u p é -
rieure d'une enveloppe de drap épa i s , afín d'adoueir 
le frottement du t b e r m o m é t r e quand on r i n t r o d u i t 
daus le tuyau ; 

y 3o. Enfin , une petite boulette de cr inau fond de la 
v i ró le , qui forme un cdussinet sur lequel repose le 
tube du t b e r m o m é t r e . 

» Par cette disposition, le t b e r m o m é t r e , i " , ne peut 
pas é t re cassé , comme cela arriverait s'il était mis á 
nu dam la terre , puisque le piquet et la viróle le ga-
rantissent des corps durs qu ' i lpourra i t rencontrer ; 

» 2o. I I ne peut recevoir que les impressions de la 
t e m p é r a t u r e de la terre dans laquelle i l est en foncé , 

güisque la partie supér ieure du piquet est bouchée 
e r m é t i q u e m e n t ; 
» 3o. 11 facilite l 'observation, puisqu'on peut le re-

tirer pour le regarder et le remettre a isément sans 
déranger le piquet. 

» Ainsi , en enfoncant le piquet a une profondeur d ó -
t e r m i n é e , on a justement l 'état de t e m p é r a t u r e de la 
terre dans laquelle ce t b e r m o m é t r e est place. 

» Or, cet instrument, bien simpleetpeudispendieux, 
offre aux jardiniers un excellent moyen de régler la 
cbaleur des coucbes, et de eonnaí t re par l'usage celle 
qu i est la plus convenable aux diíférens légumes qu i 
exigent des soins particuliers. 

» Le naturaliste aura un moyen de plus pour eon­
naí t re et indiquer les difí'érentes t empéra tu re s qui con-
viennent le mieux aux diíférentes plantes. 

» Le cultivateur pourra eonnaí t re le rapport de la 
tempe'rature des tenes froides avee celles qui sont 
plus productives ; i l pourra apprécier la diftérence q u i 
existe souvent entre la t e m p é r a t u r e de l ' a tmosphére 
et celle de la terre. 

» Pendant l 'biver , par des froida excessifs, íl pourra 
c 
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savoir tou t de suite si ses semailles en auront é té at-
teintes d'une maniere piéjudiciable . 

» Enfin , on voit qu'il est une infinité de circonstances 
oü le p ique ta t h e r m o m é t r e p e u t é t r e utile á Tagricul-
ture ; et Tempressement que plusieui's proprietaires 
insti'uits mettent á s'en procurer de semblables, de­
termine á le faire connaí t re ( i ) . » 

J a r d í n de l a société d 'hori iculture de Bruxel les , 

Le magnifique e'tablissement de la Société royale 
d'horticulture de Bruxelles , ce monument que quel-
ques zélés botanophiles viennent , tout r écemment , 
d 'élever a la science la plus amie de la paix et de 
Fordre , a é té , dans les troubles civils qui agitent 
encoré la Belgique , le t h é á t r e d'une scéne de dé-
^astation que Fon croyait n'avoir point á craindre á 
Tépoque actuelle. Le 23 septembre , des troupes, 
auxquelles i l avait é té commandé de ramener la t r an -
quilii té dans une ville levée tout ent iére pour obte-
nir le redresseraent des griefs que légalement elle 
avait en vain r é d a m e , p é n é t r é r e n t de vive forcé dans 
ré t ab l i s semen t , pr irent position dans les serres d'on 
elles firent, penclant cinq jours , un feu terrible et 
continu sur les bourgeois , qu i de l'autre c ó t é j d u 
boulevart , opposaient la résistance la plus héro ique 
aune attaque aussi brutaie qu'inattendue. On laisse 
a penser ce qu'ont en á souííHr des plantes hab i tuées 
a une autre chaleur que celle des combats , et que, 
pour la premiére íois p e u t - é t r e ainsi rassemblées , 
Fon voyait servir de retranchemens á un corps d'ar-
mée assiégant. Renversées pour l ap lupar t , mitrail lées 
et coupées , elles recurent encere le dernier coup du 
désespoir d'une troupe sauvage et vaincue, voulant 
marquer sa retraite par la ruine et lá dévasta t ion de 
Fétablissement. 

( i ) MM. Arnheiter et Petit etant devenus propiiétaireS tlu 
forids de feuRegnier, ils continuent de íabriquei- et de dis-
tribuer le Therniométre-iMciuet dans leur atelier, rué Ghilde-
bert, n0. i3 , á París, 
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C'est dans Tune de ees serres, les plus belles sans 

contredit que Fon ait vues ( nous en avons d o n n é Ies 
plans et les dessins dans nos precedens volumes ) , que 
peu de jours auparavant nous admirions dans un pied 
du Cobcea scandens, ágé de dix-huit mois au p l u s , 
u n exemple etonnant de végétat ion. Ce pied j q u i n ' a -
vait pas six ligues de d iamét re , s'elevait á la l iauteur 
de la s e r r é , mesuranteinquante pieds , s'y divisant en 
d'innombrables rameaux, lesquels, diriges dans une 
longueur de plus de trois cents pieds sur les appuis 
d'une galerie semi-circulaire et sur les fermes qui 
soutenaient la bátisse en fer, s'y développaient en 
brillans festons, d 'oü se dé tacha ien t des milliers de 
fleurs. Cesrameaux maries, avec ceux des plus belles 
espéces de Passrflora , de Bignonia , etc- , forraaiení 
la déeorat ion la plus riche qu ' i l soit possible d'ima-
giner. 

Ind ica t ion sommaire des á r d e l e s q u i ont p a r u dans 
les quatre números de la, Revue h o r d c o l é de l ' an -
née i83o ( i ) . 

Í . PHYSIQÜE O ü P H Y S I O L O G I E T É G É T A L E . 

O B S E R V A T I O N S sur J'origine ou la fovmation piimitive ila 
tissu cellulairej, sur chacune des vésicules composanles de ce 
tissu, cons ideré^ cornme autanl (.rindividualitéá distinctes , 
ayant leur centre vital particuiier de végétation et de propa-
gation , et destinées á former par agglomgratiou, l'indivimia-
lité composée de tous les vegétaux dont l'organisation de la 
masse tissulaire comporte plus d'une yésicule ; par M . Turpinj 
page i45. 

MÉ^301RE sur l'organisation intérieure et extérieure des 
tubercuies du solanum tuherosum et de Vhelianthus tuberosas , 
considérées comme une tige souterraine, et sur un cas par-
ticulier de Tune de ees tiges j par M. Turpin , pag. i48. 

E x p É a i E N C E sur la pomme-de-terre ; par M: Soulange-Bodin, 
pag. I 5 I . 

A M É L I O H A T I O N des fruits par semis; par M. Van Mons, p . 289. 

(1) Beaucoup de ces articles ou teiir extrait pcCélé intercales á leurs place 
respectives dans l'édilion du Bon Jardinler pour i 8 3 i . Quant á ceux qui ne Í 'V 
trouTent pas , c'est que nous attendons <pxe l'cxpérience noi.s ait appris s'iV 
sont de nature á y figurep. 
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H , C U L T U R E . 

N O T : C E sur le magnolier á grandes íleurs et ses varietés ; 
par M. Margat a íné , pag. 198. 

SUR la culture des roses par la chaleur; par M. Salisbury, 
pag. igS. 

N O T E sur la culture du bananier á fleurs pourpres, musa 
coccínea; p a r M . Leraon, pag. 196. 

M O Y E N de transmettre la chaleur du fumier par destuyaux. 
{Gardener's Magazine) , pag. 197. 

T E R R E S incultes en Angleterre. (Gard. Mag.), pag. 197. 
M A N I E R E d arroser l intéiieur de la taire. {Garden. Magaz.) , 

pag. 198. 
T A C H E S surles feuilles des plantes (Gard. Mag.), pag. 198. 
SÜR la culture de Tana ñas sans pots dans les jardins pota-

gers royaux de Nymphenburg ; par M . Long, pag. 242. 
Ü B S E R V A T I O N S sur la culture des melons ; par M . Poiteau, 

pag. 2^5. 
SOR la culture de l'oranger en pleine terre; par M . Poiteau, 

pag. 295. 
M O Y E N de foi tifíer Ou d'afFaiblir une brancbe d'arbre frui-

íier ; par M . Poiteau, pag. 296. 
SUR les marcottes ; par M . Dalbret, pag. 296. 
R E M E D E contre les ulceres des ormes. {Journal des foréts), 

pag. 297. 
R E C E T T E pour détruire les mauvaises herbes. ( Revue nnt.), 

pag.298. 
V A H I A T I O N dans la grandeur des plantes ; par M . Poiteau , 

pag. 298. 
D I V E R S E S observations de culture adressées á l'éditeur de la 

Revue horticole , par M . Brivel, pag. 299. 
M O Y E P J d'obtenir des artichauts bons á rftanger en totalitó , 

pag. 3o4. 
N O L V E L L E maniere de propager les piy cines enarbre. {Gard. 

Mag . ) , pag. 3o4. 
R E P R O D U C T I O N des tiges des arbres á feuilles persistantes, 

et principalement des arbres résineux ; par M . le chevalier 
Debrun-des-Beaumes , pag. 3o6. 

M O Y E N de faire íructiíier les camellia; par M . Laffay-Four-
nier, pag 2(;9. 

N O T E sur le daphne altaica, pag. 271. 
A j l E N D E M E N S E T E S G R A 1 S . 

Do pteris aigle imperial, consideré comme propre á rendre 
la terre poreuse, pag. 198. 

D E S engrais salins, pag. 247. 

A C G L I M A T A T I O I » . 

Acclimatatiou du hgonia discolor, par M- Millet, á Angers, 
pag. 347. 
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Acclimatation de l'olivier odovant, Oleafmgrans , á París , 

du Lagerstrcemia indica, pag. 3x3. 
O ü T l L S E T 1 N S T R Ü M E N S . 

Rapport sur a a nouvel echenilloir, inventé par MM. Arn-
heiter et Petit, pag. 200. 

Balance pour mesurer rhumidité de la t e ñ e , pag. 254' 
Tracoir-trident; par M. Sieuble, pag. 255. 

I N S E C T E S E T A N I M A Ü X N U I S 1 B L E S . 

Destruction des cochenilles de l'ananas; par M. W. -M. 
Murtrie , pag. 260. 

Sur la destruction des punaises et des pucerons sur les ana­
nas ; par M. James Dalí , pag. 25o. 

Destruction des liniacons par l'eau de chaux, au lieu de 
paille coupée ; par M. W.-P. Waughan , pag. 252. 

Moyen de détruire les taupes ; par M. Dalbret, pag. 253. 

P L A N T E S N O U V E L L E S O U P E U GONJNUES. 

Fruits comestibles. 
Rapports sur la pomme de violette du Havre, et sur la b«lle 

du Havre; par M. Poiteau , pag. 202-206. 
Rapport sur la pomme Josephine; par M. Poiteau', p. 206. 
Rapport sur la pomme de mignonne; par M. Poiteau, p. 211. 
Rapport sur le bon-chrétien d'Espagne et sur le Gile-ó-Grile ; 

par M. Poiteau, pag. 2!3. 
Doyenné blanc musqué , pag. 214. 
Verte longue d'automne, qui l vaudrait mieux appeler 

poire Desfontaines, en l'honneur du célebre professeur dé 
botanique au Jardín du R o i , qui l'a í'ait connaitre, pag. 214. 

Beurré-curtet, pag. 266. 
Poire goulue^morceau-de-chambron , pag. 257. 
Poire innominée; par M. Van Mons, pag. 3i3. 
Bezi-Vaet ; par M. Van Mons, pag. 314. 
Beurré damanlis ; par M. JXoisette, pag. 3i4. 
Peches lisse-pourpre, — lisso á coeur rouge , — lisse-blancbe 

précoce , — lisse d'Amérique ; par M. Noisette , pag 3i5. 
Peche presle; par M. Noisetí? , 2i5. 
Prune d'octobre et prune de Waterloo ( par M. Van Mons, 

pag. 208. 
Cerise bleue ( á suc b leu) ; par M. Van Mons r pag. 3i4-

. Yigne-cassis , par M. Jacques, pag. 2i5. 
Sur un nouveau íiguier ; par M. Madiot, pag. 257. 
Prunier fébrifuge , pag. 260. 

P L A N T E S D ' A G R E M E N T . 

Mases. — Belle de Landrecy, pag. 258 ; — Francois-Matlm-
vin (pimprenelle), pag. 3i5 ; — tué T r o u i ü e t , pag, 3i6 ; — 
Noisette tillette, pag. 3i6. 
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Eccremocarpus scaber, pag, 258. 
Justicia speciosa , pag. 268. 
Amaranthus speciosns, pag. 269. 
Gardenia agreable , pag. 269. 
Sarracenia pourpre , pag. 259. 
Tril l ium á grandes fleurs, pag. 260. 
Phlox á grandes íleurs panachées , pag. 261. 
Géranium brun superbe, pag. 261. 
Amaryllis dorée de Jonckson, pag. 261 ; A. psittacina , 

pag. 320. 
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BON J A R D I N I E R 

P O Ü R L'ANNÉE 1831. 

CALENDRIER D'HORTIGULTÜRE, 
Ou observations sur les temps propres a semer, a 

p l an t e r , etc. 
Nota. Les travaux-du jardinaje roulant dans un cercle non 

inlerrompu qui n'a ni commencement ni fin , c'est pour nous 
conformer á l'usage que nous commencons ce Calendrier par 
le mois de janvier. II est pourtant des epoques oú oes travaux 
sont plus multiplies que dans d'autres; tout le monde sait que 
c'est en mars que la tcrre a coutume d'ouvrir son sein , et que 
c'est alors qu'on luí confie le plus grand nombre de semences. 
Si cependant i l n'e'tait question ici que du jardin potager, 
nous pourrions íixer le commencement de l'anne'e liorticole au 
mois d'aoút, parce que c'est á celte epoque que le jardiuier 
commence á travailler par pre'vision e'ioigne'e, qu'il com-
mence a calculer les saisons et á semer un assez bon nom­
bre de graines, dont le produit doit se fuire attendre jusque 
dans Tanne'e suivante. 

La tempe'raturc detentes les anne'es n'efanl pas uniforme,/ 
on cóncoit que les indications qui suivent ne peu^ent étre 
d'une exactitude rigoureuse , et que l'on dcvra avancer ou 
retarder les semis selon que la saison sera plus ou moins h á -
tiveou tardive. On observera encoré que ce calendrier est fai|" 
pour le climat de Paris, et ne sanrait étre appliqué aux dei 
parfemens da midi , du nord et de l'ouest de la France, qu'at 
vec les modiíícations que ne'cessite la différence du climat. j | 

JANVIER. 
i0 . POTAGER. Travaux de pteir íé terre. On con t i ­

nué lesdefoncemensqui on tpu étre entrepris des novem-
bre et decembre; et, si l'on craignait que ees operationi 
ne fussent arrétées par la gelée, i l faudrait avoir soin de 
couvrir le terrain qui doít é t re défoncé, d'un l i t de ñ i -
Hiiér ou de feuilles épais de quelques pouces. On a m é n e 
sur leŝ  carrés le fumier ou les engrais destines á y étre: 
enterres au premier labour. Quancí le temps est doux ou 
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pluvieux , on ecarte un peu la litiere ou les íeuilles quí 
couvrent les articliauls, le céleri ct autres plantes dél i -
cates; mais i l ne faut pas oublier de les recouvrir au 
premier signe de gelée. On cont inué d'amonceler le 
í u m i e r destiné a faire des couclies, des récl iauds , des 
pai l l i s , etc. On ouvre les fosses pour planter des asper­
ges en mars et avr i l , afin que la terre du fond ait le témps 
de s e m ú r i r . Si le temps ne permet pas de travailler de-
iiors, on fait despaillassons, onremetles outilsen é ta t , on 
raccommode les vieux coíFres qui ne sont pas eniployés , 
on v i t re , on remastique et on peint les panneaux; on 
visite ses graines pour s'assurer de ce qu'on a_, afin de 
pouvoir se procurer celles dont on pourrait manquer. 

On s é m e , en petite quan t i t é a la fois, des pois há t i f s , 
des féves de ruarais sur les cótiéres, sur les ados au m i d i , 
ou dans les endroitsbien abriles; vers la fin du moison 
peut semer de l'ognon en terre legére , avec la p r é c a u -
t ion de le couvrir avec de ia l i t iere s'il survient des gelees. 

Couches, chdssis, cloches, etc. On renouvelle et on 
cntretient la chaleur des récliauds des asperges forcées 
en pleine terre; on en forcé de nouvelles pour ne pas 
trop épuiser celles qui donnent depuis la fin de novem-
bre; on forcé de m é m e des fraisiers 4-saisons plantes en 
pleine terre dans le rnois d 'aoút . On continué de planter 
d'autres asperges sur couebes pour raanger en petits 
pois. On réchauí íé les couebes sur lesquelles on a re­
p lan té des concombres semés en pots en décembre , ainsi 
que celles oü eroissent les radis, les raves, les salades 
et fournitures semées á la meme époque. On fait des 
couches nouvelles pour de pareilles plantations et de 
pareils semis ; on séme de plus de la laitue á couper, 
des laitues pr in tan ié res pour pommer sous eloebes , 
telles que la gbtte, la c r e p é , etc., des romaines, du 
cresson alénois , du pourpieret d'autres fournitures; de 
la cbicorée d ' é t é , des caroltes, du céleri pour couper, 
des cboux-fleurs, le petit radis blanc de Hollando et le 
rose et le violet há t i f s ; des melons et concombres á n u , 
ou raieux en petits pots , pour dépoter le plant une q u i n -
yaine de jours apréset le planter á demeure sur une cou-
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che nouvelle. On seme dru sur une couche tiede des 
pois, des liaricots hátifs , des féves, pour les veplanter 
sur une autre couche lorsqu'ils auront poussé que l -

que 1 on recouvre de pí 
enfin_, on cont inué de faire des conches a champignons 
dans des caves sombres et chandes. On seme des chonx-
d'Yorck etautres choux-pommes si Ton n'en a pas elevé 
de plant avant l'hiver, ou si ce plant a ete endommagé 
par les gelees. 

S e r r é , hache a ananas. Les soins á donner aux ana­
nas sont absolument les mémes que dans le mois précé- ' ' 
dent. S'il y a dans la serré des banquettes ou des ta-
blettes, on peut les garnir de pots de fraisiers des 4 
saisons, plantes d'automne, qui donnerontdes fruitsdes 
fevrier, jnsqu'a ce qu'on en obtienne en pleine terre. 

Se r ré a l égumes , I I faut visiter souvent les choux-
fleurs, les cardons, le cé ler i , la chicorée, qui restent 
dans la se r r é , añn d 'ó ter tout ce qu ' i l y a de p o u r r i , 
et prendre de préférence pour la consommation ce qui 
cst le plus asrancé; on visitera éga lemen t , et dans le 
méme bu t , les racines , telles que carottes, navets, sal-

• sifis , betteraves, chervis. Quant aux ognons, 'qui ont du 
ctre places ailleurs dans un lien sec, on aura soin qu'ils 
ne pnissent j amá i s étre atteints de la gelée. 

2o. ARBRES FUXJITIERS ET PÉPINIEUE. Les défonce-
mens se font ic i plus profonde'ment que dans les carrés 
á légnmes. Si on a des arbres á planter, on aura du faire 
les trous des Fautomne, si letemps, la localité et les 
circonstances l 'ont permis : on peut planter toutes es-
peces d'arbres ( excepté les résineux) dans les terrains 
secs ; mais dans ceux qui sont hnniides , froids et pour -
rissans, i l vaut mieux ne planter qu'en mars et m é m e 
en avril . Quand i l ne gele pas, on commence á tai l ler 
la vigne, les pomjhiers et les poiriers faibles , et ceux 
dont la vigueur est modérée; quant a ceux qui sont 
trop vigoureux , on attend jusqu'en mars et avri l pour 

i . 
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les tailler. Dans les temjís de pluie , on ráele l'écorce des 
vieux arbres jDour en óter la mousse et les lichens qti i 
les mangent; on les debarrasse de lenr bois raort. C'est 
le dernier momeixt pour mettre en stratification les 
amandes qui doivent étre seméesau printemps, et toutes 
les especes de noyaux, a moins qu'on ne veuille les 
semer imniédia tement quand on n'a pas pu le faire á 
Tautomne. Si des arbres leves ne peuvent étre re­
plantes de suite , i l faut les mettre en jauge et couvrír 
suf í isammentleurs i'acines , afin qu'elles ne puissent é t re 
atteintes de la gelée. Pendant le mauvais temps on fa i l 
des échalas , des lattes de treillage, des tuteurs; on éplu-
che de gros osiers pour attacber les arbres á leur t u -
t eu r , et du fin pour attaclier les branches des arbres 
en espalier quand on ne palisse pas á la loque ; mais^ si 
on y palisse, on fait amas de clous et de petitesbandes 
d'étofíé pour s'en servir á l 'époque de la tailie, On coupe 
des moyennes brancbes ou rameaux des arbres et a r -
brisseaux qui se mult ipl ient bien de boutures, on les 
divise par troncons longs de 8 á 10 pouces munis de 
plusieurs yeux, et on en fait de petites bottes, espece 
23ar espece, que l'on enterre á moit ié par le gros bou t , 
dans du sable frais ou de la terre légére , á l 'abri des 
grandes gelées, du hale et du soleil, jusqu'en mars et 
a v r i l , époque favorable a leur planlation. Si le temps 
menacait de la gelée, i l serait prudent de jeler de la 
l i t iére sur les semis faitsl'automne , et qui seraient en 
germination, sur le jeune semis d'arbres verts, de ca-
talpa, de tulipiers, et des especes qui craignent la gelée 
pendant leurs premieres années . 

3o. JARDÍN «'AGRÉMENT. Travanx de pleine terre. 
On cont inué les défoncemens, les transports et les grandg 
mouvemens de terre qui ont pu étre connnencés les mois 
précédens, On dé t ru i t les gazons uses ou défcctueux en 
les labourant profondément a la béche , en ayant soin 
d'enlever íes racines des mauvaises berbes susceptibles 
de repousser, et en enterranties autres dans le fond de 
la jauge. On releve ¡es allées effonclrées ou í rop luí mides , 
en les repiquant d'abord avec la tournée , en íes rechar-
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geant d'une quan ti té convenable de pierrailles, de gra-
vois, de gros gravier sur lequel on répand du gi-avier 
fin ou du sable de riviere. On enléve la terre ju squ ' á 
18 pouces ou 3 pieds de profondeur aux endroits oh l 'on 
devra planter en mars des rosages, des bruyeres, des 
bengales francs en massifs ou en planebes, et on la 
remplace par de la terre de b ruyé re . On fait provisión 
de terre nórmale ou franche, de terre de b r u y é r e , de 
sable, et de toutcs les substances animales et-vegetales 
qui peuvent entrer dans les differens cohipots , dont on 
a soin de ne jamáis manquer. On cont inué d'arracher 
les arbres destines á é t re reformes, et si on veut les rera-
placer de suite, aprés toutefois avoir bien remué et mé-
langé la terre, i l est bon que ce soit avec des especes 
difíérentes. On peut planter toutes les especes d'arbres 
(excepté les arbres verts) dans les terres qui ne sont pas 
trop humides, ainsi que des anémones et des renoncules, 
et méme des ognons de jacinthes et de tulipes, si on avait 
négligé de planter ees derniers á l'automne. Quand le 
temps est doux ou pluvieux on ote la li t iére de dessus 
les plantes herbacées qui craignent autant la pourri ture 
que le f r o i d , et on les recou\'re si la gelée revient. On 
met les outils et instrumens en é t a t , afín de les avoir 
préís au moment de s'cn servir. E n general,, i l y a peu 
de travaux de pleine terre a faire dans un ja rd ín d'a-
grément , pendant ce mois , quand on n 'y exécute n i 
changemens, n i plantation nouTclie. 

Serves, baches, orangerie, etc. On cont inué de don-
ner aux plantes rentrées en orangerie, s e r r é , baches, 
les mémes soins que dans le mois précédent ; mais i l 
faudra encoré plus de surveillance, parce que le défaut 
d'air , et l'absence des rayons solaires , dé te rminen t la 
pourriture , et la croissance de plusieurs moisissures 
dont i l faut soigneusement pnrger les plantes á mesure 
qu on les apercoit. I I a r m e assez souvent que c'est en 
janvier qu 'arment les plus fortes gelées; on aura done 
toujours sous la main des paillassons, de la li t iére ou 
des feuilles, pour doubler les couvertures des serres, 
et empécher le froid de pénétrer jusqu'aux plantes. 
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Les serres chaudes et lempérées é t an t des sortes ele 

jardins d'hiver, ce serait n'en pas tirer tout le par t í pos-
sible que de sebovner á n 'y loger que des plantes exotiques, 
dont la conservation exige une tempéra tu re plus élevée 
que celle de notre climat : on doit done , a la fin de ce 
mois, placer cá et la parmi les plantes exotiques et sans 
íleurs , quelques potées de narcisse, de jonqui l le , de tu -
lipe Duc de TJiol, de violette de Parme; quelques lilas 
Sauge, quelquesrosiers du l'engale, Noisette, du roí, e l e , 
et riienie de petits orangers marquant íleurs ; on renou-
velle toutes ees plantes á mesure qu'elles défleurissent, 
afín que FeíFet charmant qu'elles produisent se prolonge 
tout l ' l i iver . Cela n 'empéche pas de forcer de ees memes 
íleurs sous chássis pour garnir les appartemens ou pour 
mettre en vente. 

4 ° . PRODÜITS. L é g u m e s . La serré á le'gumes fournit 
abondarament des cboux-fleurs, brocolís , des cardes, 
du céleri ordinaire et cé ler i - rave , de la barbe de capu-
c i n , de la chicorée frise'e, des carottes, navets, bette-
raves^ salsifis, scorsoneres , chervis, pommes-de-terre , 
potirons et courges : les oguons, ser res á part dans un 
íieu sec, sont encoré nombreux et d'une grande res— 
source. La pleine ten^e donne des poireaux, des c i -
boules, des choux de M i l á n , des choux de Bruxeí les , 
deschoux á grosses cotes, et des choux cabus, si on a eu 
soin de les garantir des fortes gelees, soit en leur enter­
ran t la tete, soit en lescouvrant de litiere oude feuilles; 
les maches et les raiponces sont en pleine saison. Si le 
temps est doux , on peut cueillir un peu de persil et d'o-
seille: ees deux plantes végetent et allongent leurs feuilles 
m é m e sous la neige. Les conches fournissent de la l a i -
tue á couper , du cerfeuil , du cresson alénois , du pour-
pier , des radis, ainsi que de l'oseille, du persil el de 
1'estragón, si on a en soin d'y en planter de vieiix pieds 
le mois precedente des asperges vertes en quan t i t é , xnais 
petites, tandis que celles forcees en pleine terre seront 
blanches et beaucoup plus grosses. 

F ru i t s . On a des fraises 4-saisons, forcees sur couclie 
ou en pleine terre. Le fruitier fournit encoré quelques 
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íjrappes de cliasselas ; et on y puise avec abondance 
des poires de S'.-GermaiH, de Bezi-Chauttiositel, Passe-
Colmar, Virgouleuse , Beurre d'Arenberg, Bon Cl i rc -
t ien , ainsi que plusieurs autres. En fait de pommes, 
on a diíferentes ileinettes, tellesque celles d'Anglelerre, 
grise, do rée , Llanche, Fenouiliet jaune, etc. 

Flcurs. On a i0, en pleine terre, Calycanthe du Ja-
pon, Calycnnlhus prcecox ; L a u n e i - t i n , J^iburnum 
tinas; Laureóle rouge el 1)1 anc on Bois-gentil, Daphne 
mezereum ; Laureóle ordinaire, Daphne laureola, k 
leuilIes persistantes et a fleurs verdátres; Tussilage 
odorant ou Héliotrope d'hiver, T u s s ü a g o f ragrans ; 
Ellébore noire ou Rose de Noel, Helleborus n iger ; 3O-
en se r ré , Tulipe Duc de T h o l , Narcisse de Constan-
tinople, Narcissus tazetta; Ir is scorpion, Ép idendre 
en coquille, Asclepias de Curacao, quelques Gera-
m'um; Ruellie á fleurs Llenes, Ruellia varians; M a l -
pighie glabre , Ma lp igh ia glabra; plusienrs variéte's 
de la Rose du Bengale, de la Rose Noisetle, quelques 
Bruyeres du Cap, P h j l i c a ; Streli tzia regince; enfin 
quelques Camelia des plus precoces. 

F É V R I E R . 

i0. POTÁGEU. Travaux de pleine terre. On cont inué 
tout ce qu i n'a pu étre achevé dans les mois precedens; 
mais, dans celui-ci , les travauif prennentplus d'exten-
sion. On laboure ton tes les fois que le temps le permet, 
aíin de ne pas se trouver arr iéré au mois de mars. On 
seme de l 'oignon, des lentilles, pois liátifs et feves de 
marais; apres le i 5 , on peut seraer sur cót iere , des 
ép ina rds , cerfeuil , chicorée sauvage , p imprenel , 
osaille, panais, carotte; du poireaii, destiné á é t re 
replanté plus tard; du persil en planche ou en bordure. 
On séme des petites laitues de printemps, comme la-
gotte dans les planches cl'ognon. On plante Tai!, les 
echalottes; on peut déjá, sur de bonnes cótiéres, p l a n -
ter de la romaine verte élevée sous cloche; semer de la 
graine d'asperge en pépiniére ou en place. On donne 
de l 'air aux artichauts et au céleri , toutes les fois que 
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le temps est doux, et on les recouvre si le ciel menace de 
la gelée. A la findu mois; on peutreplanterlesbordure 
d'oseille, de thym et d'estragon. On cont inué de faire des 
paillassons par le mauvais temps, et de mettre les o u -
tils et ustensiles en bon é ta t . 

Conches, chdssis, eic. On cont inué de recliauffer 
les couches garnies de semis ou de plantes deja rep i -
quees; on en fait d'autres, sur lesquelles on repique á 
demeure des concombres, des melons, des laitues 
gotte et c r epé , de la romaine , (en observant qu ' i l 
faut t r é s - p e u de chaleur aux laitues et aux romaines) , 
des choux-fleurs hát i fs ; on cont inué de semer des me­
lons , des concombres, des radis, des laitues p o m m é e s , 
des romaines; differenles fournitures, de la laitue á 
couper en attendant les laitues pommees. On d é t m i t les 
coucíies faites en décembre , qui sont vides et ont perdu 
leur chaleur, el on en prend le fumier non consommé 
que Ton niele avec du neuf pour faire de nouvelles cou— 
clies. On doit encoi-e semer des pois nains á cliássis, des 
baricots nains et des feves pres á pres pour les repiquer 
ensuite sur couches tiedes. On plante des asperges sur 
couche pour remplacer celles dont le produit s'épuise ou 
est épu isé , et Fon en forcé de nouvelles planches en 
pleine terrec, ainsi que des fraisiers; onseme des choux-
fleurs et des aubergines qui se trouveront bons á é t re 
plantes en mars, sur couche ou sur cótiere. 

1°. ARBUES FRUITIERS , PÉPINIERE. Les travaux i n ­
diques pour le mois p récéden t se continuent dans ce-
i u i - c i ; mais i l est temps de penser sérieusement á ter-
miner les plantations en terre seche et légere. On con­
t inué la taille des pommiers et poiriers; la viguc doit 
l 'étre entierement dans ce mois, car, si on la tail lait plus 
ta rd , i l en découlerait des pleurs. On rabat la tete des 
framboisiers pour les faire ramifier et obtenir plus de 
fruits. Si en décembre ou janvier, on n'a pas coupé et 
fiché en terre au nord sa provisión de rameaux d'ar-
bres fruitiers et autres, pour faire des greffes en fente, 
fin de mars et a v r i l , on aura soin, en ta i l l an t , de cho i -
sir, parmi lesrameaux suppr imés , les plus propres á la 



greífe, et on les ficliera en I e r r e , cliacuh &U piecl d e 
son aivbre, pour éviter les erreurs, jusqu'á ce qu'on en 
dispose. Apres le i 5 t lu mois, on entreprend le labour 
general, partout ou les arbres sont tailles, aíin q u ' i l 
soit t e rminé quand les ludes de mars arriveront. On 
peut encoré , si on ne l'a fait plus t ó t , couper les rameaux 
d'arbres et d'arbrisseaux qui reprennent de bouture, et 
les disposer comme i l est d i t , dans le mois p récéden t . 
On peut semer des pépins de poirier ét de pommier , 
ainsi que plusieurs graines d'arbres et d'arbrisseaux qui 
n'ont pas l'emeloppe osseuse, telles qué marronniei 's, 
thá ta ign ie r s , érables, frenes,ébéniers,spii 'ea,rosiers, e t c . 

3o. JARDÍN D'AGKÉMEINT. T r a v a ú x de pleine ierre. 
í l faut dans ce mois visiter tous les arbres et arbris-
seaux, pour les nettoyer de leur bois m o r t , supprimer 
les branches nuisibles ou mal placees, aíin que, cette 
opération finie et le bois r e t r anché enleve , on puisse 
coxnmencer le labour des bosquets et massifs , ainsi que 
le pied des arbres isolés; ce labour doit se faire p lu tó t 
á la houe fourchue qu ' á la b é c h e , pour ne pas couper 
íes racines q u i , surtout dans les massifs, courent cá et 
la presque á la surface de la terre. On peut aussi la— 
bourer les parties destinées á ctre semées en gazon, et 
l e semer á la fin du mois. On rafra íchi t ies filets ou 
bordures de gazon, afin qu'ils He s'avancent pas pro-
gressivement dans les allées; on empli t ou on achet é 
d'emplir de terre de bruyere les fossés oi i Fon doi t 
planter des rosages en mars j on plante en motte p l u ­
sieurs plantes vivaces et bisannuelles sur les pl aies-bandess 
des parterres, si on n'a pu le faire en automne, telles 
que, ocillet de poete, jul ienne, giroflée, soleil vivace, 
verge d ' o r , ás te r , etc. Onséme en bordures ou en pote-
iets, giroflée d e Mahon, pied-d'alouette, pavot e t co-
quelicot, réséda et plusieurs autres fleurs qui réussísseut 
mal ou point du tout , é t an t t ransplantées . Si on ne 
cramt plus d e fortes gelées, on peut replanter toutes 
sortes d e bordures, commé buis , lavande, sauge, hys -
sope , páqueret te^ mignardise, etc. 

Conches. Le j a rd ín d ' agrén ien t nécessite beaucoup 
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nioius de couclies que le potager; cepenefant i l en í au t 
aussi, IO. pour avoir du terrean, dont on ne peut se 
passer; 3O. pour avancer ou refaire certains arbrisseaux, 
tels que liéliotrope^ différens jasmins, oranger, plu4 
sieurs rosiers, etc.; 3o. pour semerdes graines de fleurs 
qui viendraient trpp t a r d , ou dont on ne joui ra i t pas 
assez long-temps, si on les semait en pleine terre, telle^ 
quediíFérentes especesdeQuarantaine, Givoflee, Amaran-
thes, Amaran tho íde , Pervenche de Madagascar, Sensi-
tive, Datura fastuenx, Coréopsis, LotierdeSaint-Jacquos, 
Cobéa, Verveine de Miquelon , Dahl ia , Malope tr if ide, 
Lavatere trimestre, Sauge éc l a t an l e , etc. j /\0. et enfin 
pour semer des graines de plantes exotiques cullivées en 
serré,, et qui ne lévent qu ' á une liante t empéra tu re . 

Serve, bache, orangerie. On cont inué de donner 
aux plantes qui y sont renfermées les mém'es soins que 
dans le mois p récéden t ; mais, comme le soleil prend de 
la forcé, qu ' i l echauffe et seche l ' in tér ieur des serres 
au travers du yerre, Fl iumidi té et la pourriture sont 
moins á craindre : on renouvelle l 'air toutes les fois que 
le temps le permet; si par un beau soleil, l ' a i r extér ieur 
étai t trop frais pour qu'on ne p ú t ouvrir qnelques cliássis 
sansdanger, on exciterait .melegere vapeurdans les serres 
en seringuant les feuilles des plantes et en r épandan t 
de l'eau dans les sentiers; on continu'era cependant 
d'entretenir les plantes dans la plus grande p r o p r e t é , 
en leur ó tant soigneusement les feuilles mortes, les par-
ties al téreos, et en binant la terre des pots. Les a r ro -
seraens se feront avec l'intelligence nécessaire, enayant 
toujours égard á la natnre des plantes, á leur ¿tal de 
vigueur plus ou moins grande. 

4 ° . PRODUITS. L é g u m e s . La serré a légumes fonrnit 
encoré des choux-í leurs , du cé ler i , de la chicorée et de 
la scarole, quelques cardons, de la barbe de capucin et 
loutes les racines du mois p récéden t ; des potirons; les 
ognons sont toujours abondans; la pleine terre peut oífrir 
encoré quelques clionx cabus, des choux de Bruxelles ; 
lescboux de Milán y sont encoré nombreux, attendris et 
bon i f i éspar lage lée ; ceux á grosses cotes ne sont pas en -



Février . 11 
coré épuisés; les epinai'ds semés d'aulomne, l'oseille , le 
persil, íburnissent un peuquand ona quelquesjoursdoin?. 
I I reste encoré un peu de celeri; les raáclies et la r a i -
ponce sont toujours abondantes. Les couclies produisent 
comme dans le mois précédent des radis, toutes sortes 
de fournitures, de la laituc a couper, et de plus de la 
laitue crepé pommée . Les asperges vertes sur couche , ét 
les asperges blancbes forcees en pleine tcrre , sont tou­
jours abondantes et tres-recbercbees; et i 'ou peut avoir 
du c rambé forcé suy place. 

F r u i í s . Les fraises 4-saisons forcees sous chássis don-
nenl plus abondamment que dans le mois j^recedent. Le 
fruitier peut fournir encoré quelques grappes de ra is iu , 
et , outre une partie des fruits dont la m a t u r i t é a puctre . 
retardée en janvier, i l offre dans cemois-ci, en poires, 
Orange tl'hiver, Muscat Lallemand, Eellissime d'hiver. 
Colmar, etc. En pommes, on a tous les Fenouillets, 
Keinette francbe et autres, Calvilleblanc, gros et peli t 
Faros^ Chátaignier^ etc. 

Fleurs. L a pleine terre donne de plus qu'en janvier ^ 
Helleborine, Helleborus hjemaUs ; Petite Pervencbe , 
Trinca m i n o r ; Mai'guerite vivace, Bellis i ierennis; 
quelques Violettes odorantes, V i o l a odorata ; Perce-
Neige, Galanthm nivalis; Bruyere be rbacée , Ericci 
herbácea ; Daphné des collines, Daphne col l ina ; Sa-
fran printanier, Crocus vernus, et toutes ses n ó m b r e n o s 
var ie tés ; H é p a t i q u e , Anemone h e p á t i c a ; Spirée du 
J a p ó n , •Spireeé J a p ó n i c a ; Piomarin, Rosmarinus 0//1-
c inal is , etc. Outre un grand nombre de íleurs forcees 
sous chássis, les serres oí írent naturellement. Corree 
elegante, Correa elegans; Calla d 'É tb iop i e , Cal la 
ABAhiopíca; Céanothe a z u r é e , Ceanolhus azureus; 
Westringie á feuilles de ro inar in , JVestringia rosma— 
nni fo l ia ; Cinéraire pourpre. Cineraria cruenta, et 
Cineraria aur i ta ; Oxalide bigarre., Oxal i s versico­
lo r , etc. 

MAIVS. 
Io . POTAGER. Travaux de pleine terre, C'est dans ce 

mois que la terre ouvre son sein et appelle tonto Tac t i -
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vite dés jardiniers. On ne peut plus retardar á faire tous 
les labours, á enterrar tous les fumiers et engrais, a 
replanter les bordares de Fraisier, d'Oseille, d'Estragon, 
etc. On commence l \ semer abondamment diverses sor-
tes de Pois, des Fcves de marais, de la Romaine, p l u -
sieai's especes de Laitue , Chicoree sauvage en bordares 
cu en planches, duCerfeuil, Persil, Boune-Dame, Ognon, 
Poi'reau , de la Cibnule, des Carottes , Epioards, des 
llaves et llaclis, et de tous íes légumes de pleine terre, 
excepté les baricots, parce qu'ils n ^ peuvent supporter 
la moindre geíée. On plante les premieres pommes-de-
terre bátiyes. On découvre, on débutte et on labou-
re les artichauts apres le i 5 du mois ; on laboure et on 
fume les asperges; on raet en terre les bulbes et racines 
ele l'annee derniere destinées á porter graines, telle* 
que cé l e r i , ognon, carotte , navet, betterave, etc; 
et , poar éviter les mauvais effets du bale et des petite% 
gelées qui regnent ordinairement dans cette saison, on 
recouvre les semis et plantations d'une minee couche 
de terrean ou d'un léger paillis On plante les asperges; 
mais, en terre forte et froide, i l vaut mieux attendre 
jusqu'aux premiers jours d'avril . S'il reste encoré des 
salsifis on les arracbe et on les porte dans la serré , afín 
d'en retarder la pousse. 

Conches , cháss i s . On entretient ía cbaleur des oou-
ckes sur lesquelles sout plantes a demeure les melons et 
concombres de premiere saison, les choux-fíeurs : on 
replante sur de nouvelles conches, pour la seconde 
saison, des melons et concombres , des choux-íleurs 
et des laitues deja eleves, des aubergines , et on séme 
des rnémes graines pour une troisieme saison ; on seme 
encoré, en outre,ades rayes, des salades et fourn i -
tures pour attendre les pi-oduits de la pleine terre, des 
haricots , les uns pour donner en place , les autres pour 
é t re replantes ou sur couche ou sur bonne cótiere avec 
les soins convenables. I I faut encoré planter des pates 
d'asperge sur couche, et en forcer quelques planches 
en pleine terre pour attendre la saison oü ce précienx 
végétal donne naturellement. 
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2". ÁUBKES FRUITIERS , PÉPIKIERE. Olí doit acliever 

dans ce mois la taille de tous les arBres fruitiers en es-
palier, excepté p e u t - é t r e ceux qui sont d'une trop g ran­
de vigueur, afín de leur laisser porler un peti de séve 
dans les Lourgeons á supprimer , ainsi que les péchcrs , 
jDOur ne pashá t e r leur íloraison, qui pourrait etre endom-
magée par les gelées tardives; c[uan:t aux contrespalieis 
el aux quenouilles, on pourralestailler aussi, mais apres 
l'espalier. TQUS les rameaux qui doivent étre a t lachés 
le seront i ramédia tement apres la taille , avant que leurs 
yeux se soient a l longés, afín que ceux-ci ne puisseiít 
étre cassés ou abatlus dans l 'opéralion de l'attaclie : 
apres avoir enleve tout le bois suppr imé , on labourera 
le pied des arbres, et on y répandra un bou paillis. On 
doit aussi se liáter d'acliever les plantalions en pépinie-
re , de lai l ler les quenouilles et les arbres á haute t ige, 
de leur donner des tuteurs et de labourer le tout. On 
marcotte ou l'on butte les meres de coignassier, pa-
radis, et de tous les arbrisseaux que l 'on mult ipl ie de 
cette maniere : on peut encoré semer des pepins de 
pommier, de poir ier , et beaucoup de graines d'arbres 
et d'arbrísseaux en pleine terre ou en terrino. A la fin 
du mois on pourra connnencer á planter les boutures; 

réparées comme nous l'avons d i t en février , et les pai l -
er de suite convenablement^ 

3o. JARDÍN D'AGRÉMENT. Travaux de pleine terre. 
I I est temps d'achever tous les labours, toutes les plan­
talions d'arbres , d'arbrisseaux et de plantes vivaces , 
excepté les arbres veris ou résineux que l 'on plante avec 
plus de succesen av r i l ; enfin , donner au ja rd in toute la 
propreté qu ' i l exige, en ratissant et sablant les allées 
si elles en ont besoin, et nettoyant les gazons de tout 
ce qui peut nuire a leur beau té . On peut encoré se­
mer en bordures, en touffes ou en massifs, plusieurs 
íleurs annuelles, comme giroíiée de Mahon, pied-d'a-
louetle, réséda, pavot et coquelicot, pour succéder aux 
semis d'automne, ou pour les remplacer s'ils ont maf 
réussi. 

Conches, chdssi's. On seme s u r c o u c h e des Basalmi-
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nes, desQuaranlaines, des Seneconsdes ludes, Belle-de-
JNuit , Capncine, Zinnie elegante, Cosmos pinnatifide, 
ainsi que plusieurs auti-es plantes pour en liater la ílo-
raison, ce qui n 'empéche pas d'en semer aussi á bonne 
exposition, en Ierre legere, jusqu'au i 5 avr i l . On dépose 
á mi sur une couche les tubercules de dahlia^ et on les 
recobre de chássis jiour rpie la chaleur les mette en vé-
g é l a t i o n , et determine la sortie des bourgeons de leur 
collet; alorsondivise les touíFes^ en ayantsoin que cha­
qué tubercule emporte au moins un bourgeon, et on 
les plante dans des pots tenus sur coucbe, ou du moius 
en chássis jusqu'au moment de les planter en place. On 
met sur couche tiede les petits orangers malades, ainsi 
que plusieurs autres plantes de serré qui sont dans le 
m é m e cas, apres avoir visité leurs racines et rafraíchi 
les tiges s'il y a lien : dans ce cas., i l est ordinairement 
tres-avantageux de dépoter Ies plantes, et de mettre 
leurs racines a nu dans la terre de la couche. A Tau-
tomne elles sont refaites et on les rempote pour les ren-
trer en serré. 

Serres, baches, o ranger íe . Le soleil jjrenant de la 
forcé, on a moins besoin de faire souvent du feu : i l est 
m é m e quclquefois nécessaire de couvrir les serres 
d'une toile légere pour préserver les plantes, dont les 
pousses sont tendres, de ses rayons brulans ; on arrose 
plus amplement; on seringue les feuilles,et on répand 
de l'eau dans les sentiers des serres, pour produíre une 
vapeur salutaire, quand on ne peut donner d'air aux 
plantes. La propreté est toujours de rigueur. On peut 
commencer á faire des boutures sous clóche et des mar-
cottes selon les diíférens procedes. Si on n'a pas porté les 
tubercules de dahlia sur une couche pour exciter leur 
végétation , on pourra les jeter dans un coin de la serré 
chande, ou ceux qui sevont sains développeront promp-
tement des bourgeons. 

4 o . PHODUITS. L é g u m e s . La serré á léguraes est a 
peu pres épuisée; i l n 'y reste plus guére que des ca­
vo t tes , navets, salsiíis, betleraves et pommes-de-terre. 
En pleine terre, l'oseille, lesépinarcls , la chicorée sau-
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vage, la poirée , le cerfeuil, le persil, commencent á 
allonger leurs feuilles et augmeuter leur yíroduit; 011 
récolte les pousses blarióhiés de crambe; la laitue de la 
passion peut, á l x m n e exposition , fournir deja quelques 
tetes bien pommées ; les cboiix de Milán , .quí n'ont pa* 
éte consommés, allongent leurs rameaux pour í íeuri ; ' , 
et on les cueille pour les manger en asperges ou aulre-
nieut, ce que Fon peut faire aussi pour les pousses de 
navet; mais si la pleine terre offre encoré peu de dioses, 
les conches sont amplement garnies, et on peuty cueillir 
des asperges, des rayes et radis, des laitues p o m m é e s , 
toutes. sortes de fourni turés , des carottes, courtes se-
mées d'autonme, des petits pois, des liaricots , et méme 
quelques clioux-fleurs semés d'automne. 

Fn t i t s . Les cueillettes de la fraise 4-saisons forcee 
sur couche ou sous cliássis en pleine terre, deviennent 
plus fréquentes et plus abondantes. Le f ru i t ie r , outre 
une partie des fruits du mois précédeut , oííre en p o i -
res, Gati í lac, Colmar, Oi'ange d ' l i iver, Bon Cliréticn 
d'hiver, diíférentes Eergamotles , Royale d 'biver , 
Épine d'hiver, Ambrette , Echassery, Yirgouleuse, etc. 
En pommes, on trouve encoré presque toutes les Rei— 
nettes, panni les-quelles figurent au premier rang , la 
reinette de C a n a d á , la grise et la franclie, qui reste 
bonne jusqu'en j u i l l e t ; le Calville blanc, qui se con­
serve presque aussi long-temps, Court-pendu, I V a u -
catu, Cliátaignier, etc. 

Fleurs. En pleine terre on a , Ámandier satine, 
Amygdalus orientalis; A. na in , A . nana; A. de 
Géorgie, A . G e ó r g i c a ; plusieurs Épines et Alisiers, 
les Sorbiers, quelques Spirées , plusieurs Bmyeres, A n -
dromédes , Viornes, quelques I r i s , des Tulipes ^des 
Nai-cisses , Primeveres , Oreilles- d'Ours , Cynoglosse 
printaniere, Anémones Sylvie et de rApennin , Popu— 
lage á fleurs doubles, Ibé r ide , Orobe pr intanier , Ar— 
bousier , etc., etc. Les serres et cliássis oíFrent naturel-
leraent, ouau moyen d'une chaleur forcee, des Rosiers, 
plusieurs Acacias, Sparmanie d 'Afrique, difíérení 
Biosma, Al icer de la Chine, Carmaulines peinte et 
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jaune, Justicia p i d a et l ú t e a ] Indigoticr austral, et 
fceaucoup d'autres. 

A V R I L . 

i0. POTAGER. Travaux depleine terrc. On cont inué 
les travaux dü mois p r écéden t ; mais, les gtlees fortes 
n ' é t a n t plus á craindre , on sema et on plante en abon-
dance touíes sortes de "legumes : on sarcle les semis 
précédenSj on éclaircit ceux qui sont trop drus, on 
teilletonne Ies piecls d'articliauts, et on jalante les plus 
beaux ceilletons pour former un nouveau p l an t , si on 
en a besoin : on cont inué les plantations d'asperges ; 
on a soin de pailler toutes les plantations povir les ga­
rant ir des háles et de la séclieresse. Les arrosemens se 
font le matin, dans la joiirne'e,et non le soir de crainte 
du froid. La végétation prenant beaucoup d 'act ivi té 
dans ce mois, le jardinier ne doit pas perdre de vue les 
plantes qui passent v i te , telles que raves et radis, épi -
nards, cerfeuil, la i tue, romaine, pois, etc., afin d'en 
semer assez souvent pourne pas en manquer. On seme 
de la cliicorée d'ete , du céleri, les premiers cardons en 
pleine terre, de la tetragone, des choux de Milán et 
de Bruxelles : on ¿tete les premiers pois, les premieres 
íeves, pour avancer leur f r u i t ; on plante en pleine 
terre des laitues, clióux—lleurs , concombres élevés sur 
conche. On seme les betteraves, les premiers haricots 
en pleine terre a bonne. exposition , des concombres et 
cornichons dans des potelets de terrean sur cót ie re , et 
des potirons de píusieurs especes lorsqu'on n'a pas elevé 
ees plantes sur conche. Des que les asperges donnent na-
turellement en pleine terre, on cesse d'en forcer sous 
chássis, i l faut retirer les réchauds des sentiers et y. 
remettre la terre qu'on en avait enlevée. 

Gouches, chiíssis. On ne fai t plus de couches pour 
les raves, salades, fournitures, pois, etc., puisque la 
pleine terre commence á en fournir de plus en plus 
chaqué jour ; mais on en fera encoré pour des Haricots, 
pour semer ou planter des Melons, des Concombres , 
des Choux-fleurs, des Aubergines, des Tomates. A la 
fin du mois on fera des couches sourdes pour y plan-
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tex' les Melons de la derniere saison, des Fatales, des 
Pimens. 

2». ARBB.ES FBXJITIERS. PÉPINIEBE. On acheve de 
tailler les arbres fruitiers vigoureux qu'on avait laissés 

"les derniers, ainsi que les pécliers dont on avait craint 
d'avancer la floraison par une taille trop précoce. 
Quand les bourgeons des arbres soumis par la taille a 
une forme quelconque^ se sont al longésde 8 á 12. ligues, 
i l faut supprimer tous ceux qui sont inút i les , nuisibles 
ou mal p l a c e s e t ne laisser que eeux qui sont neces-
saires aux frui ts , á la beauté et á l'harmonie de l'arbre. 
Si des gelées tardives menacaient d'endommager ou de 
détruire les íleurs des espaliers, i l faudrait les couvrir 
avec des toiles ou des paillassons, surtout au lever du 
soleil si les arbres sont exposés á ses rayons, Dans la pe-
piniere on plante les amandes stratifiées, on acheve 
les labours el les plantations qui n'ont pu ét re termine's 
en mars ; et aprés avoir mis des tuteurs par tou t , avoir 
fait les boutures et couchages nécessaires, on fera bien 
de r épandre un bou paillis partout pour empécber la 
sécheresse, el s'opposer á la production des mauvaises 
lierbes. S'il étai t écbappé quelques nids de clienilles k 
l 'échenil lement d 'hiver, on s'en apercevrait aisement 
aux jeunes feuilles man gees; i l faudrait alors se há t e r 
de dé t ru i re les cbenilles pour a r ré le r leur dégát . On a 
du exécuter loutes les grefí'es en fehte quand les boutons 
des arbres ont commencé á s'allonger. 

3o. JARDÍN D'AGBÉMETNT. Travaux de pleine ierre. 
I I faut que , des les premiers jours dé ce mois, le j a rd in 
d 'agrément soit en grande tenue; que les allées soient 
bien ratissées et re t i rées , que tous les arbres et arbris-
seaux soient bien ne t loyés , les gazons fauchés, les mas-
sifs et les plales-bandes bien labourées , toutes les plantes 
vivaces nettoyees, et les plantes annuelles semées sur 
place, en pleine végélation. On visitera les nouvelles 
plantations afín de favoriser par des, mouillures faites á 
propos, celles qui paraitraient en retard. On fera la 
chasse aux insectes nuisibles, et surtout aux chenilles; 
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dont les uids auraieut écliappé a réc l ien i l l ement 
cTluver. 

Cauches, chdssi's. On n'a plus ordinairement besoin 
de conches pour élever les íleurs européennes , mais on 
pourra en avoir besoin encoré pour des semis de graines 
de plantes écpiatoriales qni ne levent qu ' á une haute 
tempe'rature , et pour placer quelques plantes de predi-
lection ou pour en rétabl ir d'autres altérées ou malades. 
On doit toujours se souvenir qü 'en tout temps et partout, 
les plantes malades ne doivent étre mouillées qu'avec 
le plus grand ménagemen t . 

Serres, baches. Le soled échauffant maintenant les 
serres suffisarament , et quelquefois raéme t rop , on n'a 
plus besoin d'y faire ele feu; mais i l faut leur donner de 
l 'air toutes les fois que le temps le permet; on augmente 
les mouillures en raison de la forcé de la chaleur et 
de la végéta t ion; s'il est possible de donner plus d'espace 
aux plantes ^ en en sortant une partie des moins d e l i -
cates, les autres s'en trouveront mieux. On bouture 
sous clocbes diíFérentes jalantes , et on en greffe en ap— 
proche ou autrement. 

4o- PuonuiTS. L é g u m e s . La pleine terre produit des 
Asperges, Laitue de la passion, Oseiile en abondance, 
Persil, CerFeuIl, Ognonblanc, diííerentes fournitures, 
quelques Clioux d'Yorck , des jets de Cboux oa brocolis, 
Asperges, des pousses de navet, du Crambe, du broco­
lis , Pois et Fey.es á bonne exposition. Les couclies p ro -
duisent en abondance plusieurs Laitues , de la Chicorée 
frisée, des Clioux-lleurs, des Pois et des Haricots. 

Frui t* . Le fruitier se dégarni l chaqué j ou r ; cepen-
dant on y trouve encoré des poires de Catillac, Berga— 
motte de Paques, Muscat r A l l e m a n d , Bergamotte de 
Hollande, de la Pentecóte^ de Soulers, Bellissirae d ;h i -
ver, enfin le Eon Chré t iendl i iver^ quise conserveméme 
jusqu'en j u i n . En fait de pomme, on a diíFérentes Rei-
nettes, Calville blanc, gros etpetit Faros, Court-pendu ^ 
Chálaifinier. 
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Fleurs. La pleine terrre ofíre á nos regards la grande 

tr ibu des Primeveres et des Oreilles-d'Ours , les Ane­
mones, les Narcisses, les Tulipes et un grand nombre 
d'autres Liliacees, les Fume ten-es bulbeuses et les Co-
rydales lenrs voisines, le Tro l l d'Europe et celui d ' Á -
sie, les Lilas, les Merisiers et cerisiers á íleurs doubles , 
le Faux Ébén ie r ,p lus ieurs C^tises, la Coronille des j a r -
dins, enfm plusieurs plantes et arbrisseaux qui s'em-
pressent d'ouvrir leurs fleurs á la douce lialeine du 
printemps : les sen-es et les chássis renferment aussi un 
grand nombre de fleurs qui attestenl sa présence. 

M A L 
i0. POTAGER. Travaxix de pleine terre. Les travaux 

de ce mois sont si varíes et si multipliés , qu ' i l serait 
trop long de les rappeler tous. Nous dirons seulement 
qu'on ne doit pas voir le plus petit coin de terre vide 5 
qu'il faut, dans la premiere quinzaine du mois, faire 
la grande plantation de haricots pour manger en seo, 
ce qui n'empeclie pas d'en semer tous les i 5 ou 20 joui-s 
pour manger en vert , ainsi que des pois et des feves; et 
comme les laitues, les romaines, les ép ina rds , le cer-

9 feu i l , etc., montent vite en graines, i l faut en semer 
souvent et peu á la fois. On cont inué les semis de Ca-
rottes, Betteraves, Chicorées d ' é t é , Celeui, ceux de 
Cardón , de Tét ragone . On seme Clioux de Mi lán á 
grosse cote, Erocoli , Choux de Bruxelles, Ghoux-navet 
et Navet de Suede, un peu de navets hátifs. On met en 
place du céleri et des cardons eleves sur conche, ainsi 
quedes aubergines, tomates , concombres, cornichons, 
dioux-fleurs; enfin , on seme et on plante de tous les 
légumes usités dans le pays qu'on habite. 

Conches. On fait des conches tiedes et sourdes poní-
Ies Melons de la derniere saison, pour des Patates, si on 
ne plante pas ees dernieres sur des buttes: on fait aussi 
des meules á Champignons en plein plein air; on r e ­
plante du Céler i , des Choux-í leurs sur de vieilles con­
ches pour les faire avancer plus vite qu'en pleine terre., 
et onles t ienta l'ea.u pour augmenter leur végetat ion. 
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i 0 . ABBRES FRUITIERS. PÉPIÑIÉRE. Outre les soins 
géneraux de conservation , Ies espaliers demandent 
que le jardinier les visite souvent pour suivx-e les pro-
gves que fait le developpement des f ru i t s , et aviser 
aux moyens de le favoriser ; i l ñmt aussi qu ' i l porte son 
attention sur raccroissement des diverses sortes de 
branches, aíin que chacune d'elles atteigne le plus pos-
sible le bu t de sa destination Quand par malheur 
une branche á frui t d'un pécher n'a conservé aucune 
peche, i l convient de la rabattre de suite sur la bran­
che de remplacernent, aíin que celle-ci prenne plus de 
forcé. C'est aussi le moment de supprimer les pousses 
nuisibles ou mal placees qui auraient pu échapper á 
Vébourgeonnement á oeil poussant, exécuté le rnois 
p récéden t . Les soins a donner aux pépiniéres consis-
tent á surveiller les grefíes en lente, á dé t ru i re les l i -
macons qui pourraient monter les manger, á faire la 
chasse aux lisettes ou coupe-bourgeons, a rattacher les 
arbres qui se seraient detaches, et, enfin , á donner 
le premier binage. On commence á greíFer en í lú te et 
en écusson. 

3o. JARDÍN D'AGREMENT. Le ratissage des allées, le b i ­
nage des plates-bandes et massifs, l'extraction des mau-
vaises herbes dans les gazons, et la íauchaison de ceux-
c¡ , sont les principaux travaux de ce mois et du suivant, 
nonobstant les arrosemens; on met les dahlia en 
place^du 10 au i5 du mois, c'est-á-dire quand on n'a 
abiolument plus de gelées á craindre. 

Conches. On n'en a plus ordinairement besoin pour 
élever des fleurs; mais en tou t temps elles sont úti les 
pour recevoir des plantes malades, soit en pot soit 
plantees á nu , I I n 'y a guére de plante qui ne soit 
infiniment mieux sur conche que partout ailleurs. 

Serres, baches, orangerie. Du l o a n i 5 o n m e t les 
orangers dehors, ainsi que toutes les plantes d'oran-
gerie, et du i 5 au 3o on sort de la serré chande toutes 
les plantes qui peuvent passer quatre mois dehors, et 
on en profite pour mettre plus au large celles qu i ne 
sortent jamáis . On cont inué de faire des boutures sous 
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cioche et des greffes en approche. Quant aux serres 
t empérées , on enléve leurs chássis pour les mettre á 
l 'abri sous un hangar; soit qu'on porte dehors les 
plantes en pots et en caisses qu'ils couvraient, soit 
qu 'é tan t plantees en pleine terre, on les iaisee en place. 
Aucune de oes plantes ne craint la chaleur de notre 
ete , mais beaucoup craignent d 'é t re exposees aux 
rayons directs dn soleil-midi ; la t r ad i t ion , l 'expé-
rience et la connaissance que Ton a du parailele el de 
la hauteur dulieu oñ croít naturellement chaqué plante, 
apprennent cette distinction. A ins i , on placera les 
bruyéres , et une partie des plantes de la JXoavelle-
Holíande , au levant, ou dans un endroit oü les rayons 
du soleil seront brises par quelques grands arbres ; si 
les plantes grasses n'exigent pas précisément le midi , 
du n.oins elles ne lé craignent pas ; 'mais tonles les 
plantes délicates, commele sP ro t ée s ,B run i ée s , Diosma, 
demandent une lumiere diíí'use. 

4o. PKOBUITS. Légumes . Le temps de l'abondance 
est enfin arr ivé. On a des Asperges en profusión , des 
Pois, Féves , Laitues, llaves et Radis, Céleri a couper. 
Cardes de Poi rée , toutes sortes de menúes f o u r n i -
tures, Choux d 'York , Cocur de boeuf et pain de sucre , 
Choux-Fleurs, Erocolis, Crmabé , Artichauts. Du i 5 
au 20̂  on commence á voir á Paris des nayets longs 
de Choisy. Les conches sont de leur colé garnies de 
Chicorée fr isée, de Choux-Fleurs, de Haricots et de 
Concombres; ot les chássis fournissent des melons. 

Frui ts . Les Fraisiers quatre-Saisons sont en plein 
rapport; la Fraise de Yirginie et le Cerisier p r é c o c e , 
en espaiier, commencent á donner du i5 au 20 du 
iíio&f Les couches ofírent quelques Melons m ú r s .: le 
fruitier est maintenant bien d é g a r n i ; cependant, on 
y trouve encoré , outre le Bon Chré í ien d'hiver, la 
Bergamotte de Hollande, le Catillac, et quelques 
autres. Les Pommes sont le gros et le petit A p i , 
Beinette franche, etc. 

Fleurs. Les Roses du Bengale, Noisette , de ma í 
pu canelle, sont en pleine Aoraison, et attendent 
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í epanouissement complet et plus ou moinspvochaiu de 
la prodigieuse quan t i t é d'autres Rosea qui ferout, sans 
contredit , le plus gracieux ornement desjardins pen-
dant le mois suivant. Les autres fleurs sont si n o m -
breuses et si variees , qu ' i l devient i n u t ü e den désigner 
aucune. 

. T U I N . 
t0 . POTAGER. T r a v a u x depleine terre. Les travaux, 

les semis et les plantations sont absohmient lesmémes , 
ou p lu tó t ne sont que la continuation de ceux du mois 
precedent. L l m p o r t a n t est de faire en sorte qu'on ne 
manque d'aucun des légumes de la saison , et que ceux 
qui doivent donner leur produi t plus tard soient en 
nombre sufíisant et dans un é ta t de vegétation satis-
faisant. Sons ce dernier poirit de vue , on sémera des 
Cl,ioux-Fleurs pour l'autornne , desBrocolis, des Na-
vets , Choux-navets et Navets de Suéde , des Choux 
a grosses cotes, de la Chicorée , de la Scarole, des 
Haricots, des Pois Clamart, un peu de Radis noir : 
la Carotte peut encoré se semer dans tout ce mois. 

Conches. Les Melons ayant envahi toutes Ies con­
ches, elles n'oífrent plus guere , en fait de légutnes , 
que quelques Choux-Fieurs et des Aubergines. 

2o. ARBRES FRUITIERS , PÉPINIÉRE. On visite les espa-
liers pourveiiler au maintien de Tequilibre dans toutes 
les parties de chaqué arbre; si on y trouvait quelque 
désordre on y remédiera i t par les moyens indiques 
á la taille des arbres : l 'Abricot précoce est le seul 
frui t qui puisse avoir besoin d 'é t re découver t dans ce 
mois , et dont les branches exigent d 'é t re palissées : 
quant aux branches des autres arbres, i l sera ]jeut-
é t re besoin d'en attacher quelques-unes, d'en pincer 
d'autres pour maintenir réqui l ib re . Dans la pépiniére 
on entretient la p ropre té par des sarclages, des b i -
nages; on veille a ce que les arbres se íbrii ienl bien, 
et en cela on les aide merveilleusement par le pince-
ment et par la suppression des bourgoons inútiles et 
des gourmands. Ou peut greífer en écusson á oeil pous-
sant tous les Rosiers, si on n'a gas deraison pour 
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préférer la greffe á oeil dormant. Oo greífe aussi beau-
coup d'autres arbres et arbustes. 

3o. JARDIJÍ D'AGRÉMENT. T r a v a u x de pleine terre La 
fauche des gazons, le ratissage de» alíées , le binage 
des massifs 'et bosquets, la mouillure des fleurs et des 
nouvelles plantations, sont les plus grandes occupa-
tions de ce mois : i l ne faut cependant pas negiiger 
de donner de bons tuteurs á lo ules les plantes qui ne 
se souliennent pas d 'e l les-mémes, telles que les Jloses 
frémiéres , les Dahlia , quelques Asters, etc.; de don­
ner des rames ou échalas á celles qui grimpent, comme 
le Quamocl i t , Conpolvulus, Cobcea, Clematile, ele 
On coupe les tiges de loutes les planles lierbacées 
dont la í l eu r esl passe'e , en ne reservant que celles 
dont on veut recueillir des gi-aines. 

Conches. Les couebes qui on l serví á ele ver des 
fleurs sont excellenles pour recevoir les plantes lan-
guissanles, soit qu'on les y place á nu ou en p o l . Avec 
íes soins nécessaires, des mouillures bien ra i sonnées , 
ees plantes redeviennentpromptement en parfaite santé , 

Serres, baches. Les soins á donner aux planles 
reslées en serré consistent á les ombrer quand le so­
led est t rop ardent, á les mouiller et á les entretenir 
dans un grand é ta t de p rop re t é . On fajt des boutiues 
sous cloches et des greffes en approelie comme dans le 
mois p r é c é d e n t ; quant aux planles de serré mises de-
hors , la mouil lure á propos est de premiére nécessilé \ 
\ ient ensuite le binage des pots et caisses, l 'entretien 
des tuteurs, des abris, la conservalion de leurs formes, 
et rat lent ion qu'eíles n'enfoncent pas de t rop grosses 
racines en terre au travers des fenles de leurs pots. 

40.PRODUITS. Légumes.W n'yapresquepas un légurac 
dont on ne puisse jou i r abondamraent dans ce mois, 
Bientót on ne mangera plus d'Asperges , mais les Pois 
les remplacent avantageusement; deja on a du Celeri 
blanc, elles Artichaiitsdonnentloujours aveeprofusion, 
ainsi que les Ghoux-Fleurs. Le Chou coeur-de-boeuf 
remplace le Chou d 'Yorck , et i l sera remplacé b ien tó t 



24 Calendrier d 'hor í ícu l tu re . 
par le Chou cabus blanc. L'Ognon blanc , qui donne 
depuis long-temps, a b ien tó t atteint son dernier de-
gre de croissance. Le legume dont on ppurrait man-
quer dans ce mois et le suivant, c'est l 'Epinard ; mais 
en en semant souvent a demi-onibre , et en l'arrosant 
copieusement, on n'en manquera pas. Les Haricots, 
les Féves de marais, difíerentes Lai tues , les Romai-
nes, et la Chicorée frisée, ne manquent pas; les A u -
bergines et les Concombres eleves sur couche pro-
duisent en q u a n t i t é ; les Tomates elevees de méme 
commencent á éti'e en rapport : le Cerfeuil, semé sou­
vent e l bien mouille^ ne doit pas manquer, non plus 
quetoutes les petites fournitures annuelles ou vivaces. 

F ru i t s . Toutes les espéces de Fraisiers sont en pleiu 
rapport , ainsi que les Framboisiers, plusieurs Ceri-
siers et Groseilliers ; á la fin du mois on voit múr i r les 
Poires de petit muscat et d ' A m i r é - J o a n n e t , la Prune 
Myrobolan . Le fruitier o íFreencoré , en Poires, le pre-
cieux Bon Chrét ien d 'hiver, l'Impe'riale á feuilles de 
chéne et autres ; on y trouve aussi en Pommes, les 
R^inettes franche et grise qui peuvent se conserver 
un an , et la Pomme de F ino l dix-buit mois. 

Fleurs. C'est dans ce mois que les Roses s'empres-
sent d'ouvrir leur corolle et d'embaumer l 'air de leur 
parfum. Les Dabiia commencent á s'epanouir pour ne 
s 'arréter qu'aux premieres gelées d'octobre. Chacun de 
ees deux beaux genres de plantes offre les fleurs les 
plus variées et les plus brillantes du régne vegetal, et 
sont l'objet des soins et des aíFections du plus grand 
nombre d'amateurs. Quant aux autres fleurs, i l y en 
a tant dans ce mois, qu ' i l serait aussi long que superflu 
de les enutnerer. 

J U I L L E T . 

i0. POTAGER. T r a v a u x de pleineterre. Lessemiset 
plantations cíe tous l e s l égumes , dont le produi t peut 
é t re obtenu en moins de cjuatre mois , se continuent 
comme dans le mois p r é c é d e n t , tels que toutes sortes 
de salades et fournitures, des Haricots pour manger 
en ve r t , des Pois et Féves dans les endroits oü le 

blanc 
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blanc ne les prend pas ea septembre ; des Concom-
bres et Cornichons, des radis noirs,, des Choux-Fleurs 
d'automne , Brocolis , Choux-Navets , Navets. On 
butte du Céleri tous les quinze jours pour en avoir 
toujours de p ré t á consommer, etc. A la fin du mois 
on séme pour Fannee suivante des Choux-Pommes 
que Fon repique ensuite en pepiniére sur cótiére 
| iour y passer Fhiver si on craint qu'ils ne soufFrent 
du froid é t a n t plantes en place en septembre ; on 
pourra m é m e semer aussi des Choux d'Yorck qu 'on 
replante sur cótiére pour pommer á la fin de mars sui-
vant. On séme des ciboules pour Fhiver et du porreau 
pour succéder á celui qui a été semé au printemps; mais 
i l est bon de se souvenir que si les graines que Fon 
séme alors pour donner leur produit au printemps 
suivant é ta ient t rop nouvelles , les plantes seraient 
sujettes á monter : la saison la plus súre pour faire ees 
sortes de semis est du 10 au i 5 aoút . C'est le temps 
de semer l'Ognon blanc pour é t re r ep lan té en octobre, 
et les Scorsonéres pour passer Fhiver. On fait b l an -
chir la Scarole et la Chicorée. Enfin , le jardinier ne 
perdra jamáis de vue la récol te des graines á mesure 
qu'elles m ú r i r o n t . C'est dans ce mois ou le suivant 
qu'on arrache Fail et les échalot tes aussitót que leur 
tañes soiat desséchées ; on les laisse plusieurs jours ex­
posees au soleil, ensuite on é tend Ies échalot tes dans 
un endroit sec, et on y suspend Fail aprés en avoir 
fait de petites bottes. 

Conches. Tous les semis réussissant bien en pleine 
terre, on n'a pas plus besoin de faire de conches dans 
ce mois que dans les p r é c é d e n s , mais on soigne le» 
Meions, les Patates, les Aubergines et t o u í e s les 
plantes qui couvrent celles qui existent. On rentre sous 
un hangar les coffres, les panneaux et les cioches 
dont on n'a plus besoin. 

2,0/ ARBRES FRUITIERS , PEPIKTÉEE. Les espaliers, J5ur-
tou t les P é c h e r s , demandent toujours d'éfcre visites 

Í>our voir si 1 equilibre se conserve bien par tout ; pour 
e ré tabl i r quand i l est r o m p u , on palisse s t r i c t emént 

2' 
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et on pince les branches qu i s'emportent, et on t i re 
en avant celles qui sont t rop faibles. On découvre 
modére 'ment les fruits cpii approchent de leur matu-
r i t e , en coupant quelques feuilles au devant; et dans 
les temps secs , outre l'eau qu'on verse au pied des 
arbres , on en seringue sur les fruits pour les attendrir 
et leur donner de la couleur. Les travaux de la pepi-
niére consistent en ratissage , ébourgeonnemens pour 
former les quenouilles , et dans l exécut ion de la greffe 
en écusson á oeil poussant sur les arbres dont la seve 
se prolonge jusqu'aux gelées, et á oeil donnant sur ceux 
dans lesquels elle s 'arréte plus t ó t ; mais i l est souvent 
plus sur d'attendre au mois prochain pour écussonner 
á oeil dormant. 

3o. JARDIW D'AGEÉMEIVT. T r a v a u x de pleine terre. 
Les ratissages, les arrosemens , les tontes et les ela-
gages sont les principaux et les plus díspendieux tra­
vaux du mois. On soigne les pépiniéres de fleurs d'au-
tomne pour les planter en motte sur les plates-bandes 
et au borcl des massifs á la f in de ce mois ou dans le 
commencement du suivaní . On a soin que les grandes 
plantes ne manquent pas de tu t ea r , aíin que le vent 
ne puisse les briser. On marcotte les OEillets á la fin 
du mois et dans le commencement du suivant. On 
releve les ognons et griffes de fleurs dont les feuilles 
et les tiges sont desséchées , pour les replanter en au-
tomne ou me me de suite , aprés en avoir separé les 
caíeux , et avoir cliangé la terre si on t ient á les re-
mettre á la méme place. 

Conches. Si on fait des boutures , si on recoit des 
graines équator ia les qu' i l faille semer de suite, on a 
besoin d'une couche pour les recevoir; on peut en 
avoir besoin aussi pour quelques plantes délicates ou 
nialades de serré cliaude, ausquelles l'air chaud et 
concentré d'un ehássis sur coucíie est favorable. Les 
eoíFres . ehássis et eloebes é t a n t maintenant lap lupar t 
i nú t i l e s , on les rassemble á l 'abri sous un bangas. • 

Serres, haches. Des arrosemens^ de l'air m o d é r é , de 
Tombía quand le soleil est trop ardent, sont ce que 
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les plantes restees e n serré exigent indispensable-
ment. Si les couches de t année n'avaient pas été re­
faites en j u i n , on pourrait les refaire dans ce mois-ci, 
afin de soutenir la chaleur in té r ieure des pots et 
caisses jiisqn'en octobre, époque oü Fon remaniera 
les couches de íbnd en comble pour leur donner une 
chaleur forte et durable. Les poteries de plein air 
n'exigent guére que des arrosemens jusqu'au niois 
prochain , époque du rempotage. 

4o. PXIODUITS. Légumes . Si on en excepte les As­
perges qu'on a d ú cesser de eueüKr á la Saint-Jean , 
on a abondamment toutes sortes de léguraes. Le Cer-
feuil et les Epinards sont c e u X qu'on se procure l e 
plus diflicilemcn t pendant les grandes chaleurs ; ra ais 
en en seraant souvent et en les á r rosan t copieusement, 
on n'en manque pas non plus ; au reste, á partir de ce 
mois j u s q u ' á la fin de l e t é , les epinards peuvent é t r e 
remplaces complé tement par la té t ragone . 

F ru i t s . Les Fraisiers non remontans ont cessé de 
produire avec le mois p récéden t ; mais le Fraisier 
quatre-saisons ou des Alpes con t inué -e t continuera 
de donner abondamment jusqu'aux gelées ; les Melons 
d e seconde saison sont en plein rapport I si le frui t ier 
est a peu prés vide, on a sur les arbres en pleine 
m a t u r i t é des Figues en abondance, diverses sortes 
dAbr ico ts , beaucoup d'espéces de Cerises, Guignes 
et Bigarreaux, des Framboises, des Groseilles á grappes 
Groseilles á maquereau , Cassis : des Peches hátives , 
t e l l e s que ravan t -péche blanche, double de Troyes j 
beaucoup de Prunes, dont les meilleures sont la 
Prune de Tours , Royale h á t i v e , Monsieur hát i f , 
Diaprée rouge. Parmi les douze ou quinze espéces de 
Poires qui múr issent dans ce mois, les plus estimees 
sont, l e Muscat Robe r t , Rousselet hát i f , Cuisse-
madame , Madeleine , l'Epargne á la fin du mois, E n 
fait de Pommes, on n'a encoré guére que le Cal-
ville d e t é ou Passe-Pomme. 

Fleurs. Les Roses les plus suaves et les plus gra-
cieuses ont passé avec le mois de j u i n ; mais íes Roses 

a. 
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Bengale et Noisette embelliront encoré nos parterres 
et bosquets jusqu'aux gelées : les Roses quatre-sai-
sons et perpetuelles, telles que Rose du R o i , Belle-
Faber t , se montreront encoré plusieurs fois a des d i -
stancesplus ou moins rapprochées . Les Roses tremieres, 
les Bahlia att irent nos regards á leur t o u r , ainsi 
qu'une infinité de plantes vivaces et d'arbrisseaux etran-
gers qni ont besoin d'une grande chaleur pour fleurir. 

A O U T . 
i0. POTAGER. T r a v a u x depleine terre. I I n'est pas 

plus permis de voir un seul coin de terre vide dans 
ce mois, qu'en j u i n et j u i l l e t . Les Concombres et 
Cornichons veulent de nombreux bassinages quand i l 
ne pleut pas, et les Choux-Fleurs, les Cardons, le 
Cé le r i , exigent de copieux arrosemens, quand m é m e 
i l pleuvrait u n peu, Outre les semis et plantations de 
tou t ce qui doit é t re consommé dansl'annee, i l faut aussi 
s'occuper de ce qu i peut passer l'hiver et donner son 
produi t l 'année suivante. A ins i , on sémera encoré de 
l 'Ognon blanc , du Porreau, desSalsi í is , Scorsonéres } 
de la Laitue de la Passion que Ton replante en pleine 
terre sur cótiére ^ des Choux-Fleurs durs, des Choux 
d'Yorck et Pain de sucre que Ton traite de m é m e ; 
des Epinards, Gerfeuil, Navets et Maches pour l 'hiver, 
des Carottes pour le printemps. Le jardinier devra 
é tud ie r soigneusement son terrain et sa loca l i té , afin 
d'en connaitre les avantages et les inconvéniens : i l y 
a en eífet des terrains oü i l faut faire les semis d'au-
tomne quinze jours plus tó t ou plus tard que dans 
d'autres; i l y en a o ü Ton a des Pois et des Féves 
jusqu'aux gelées, et d^autres oü on ne peut plus en 
avoir aprés le mois de septembre. Tous ees soins, tous 
ees travaux, ne doivent pas faire oublier les mouillures 
et les sarclages , les binages ; de lier la Chicorée et la 
Scarole , d'empailler les Cardons et les Cardes de Poi-
i ' ée , de butter du Céleri souvent et peu a la fois ; de 
faire de nouveaux plants de Fraisiers si les anciens sont 
dégarnis ou s'ils ont plus de deux ans; de replanter 
Íes borclures d'Oseille, Lavande, Hysope , T h y m , Es­
t r agón , etc. Les Ognons pour l'hiver múr issent or-
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dinaircment dans ce mois et le suivant : si quelques-
uns ne laissaient pas tomber leur fane , on l 'abat-
t ra i í avec le dos d'un va tea u pouv empéche r la sé ve 
d'y monter, a fu i que l'Ognon murisse mieux, On peut 
semer á la fin ti 11 mois , des Pois et des Haricots si on 
veut les couvrier de chássis la veille des premieres 
gelées . 

Conches. On n'a pas ordinalrement plus besoin de 
faire des conches dans ce mois que dans le precedent. 
Mais on coramence á faire des meules á Ghampignons 
en plein a i r , ce qui n'em peche pas de continuer á en 
faire dans des caves. 

2o. ARREES FRUITIERS , PÍPINIÉRE. Jusqu'a p r é s e n t 
on n'a fait que des palissages partiels et des pince-
mens pour maintenir Fequilibre; maintenant on doi t 
commencer á palisser c o m p l é t e m e n t , c'est-á-dire met-
tre ton tes les branches dans la direction qu'eiles do i -
vent oceuper, dans la crainte que plus ta rd leur en-
durcissement ne s'y oppose. Cependant, si queiques 
branches faibles , qu'on voudrait plus fortes, poussent 
e n c o r é , on les iaissera en l iberté quclque temps pour 
qu'eiles prennent de la forcé , et on ne les palissera 
que quand el les ne pousseront presque plus. Si on a 
bien exécuté 1' é b o u r ge o n n c m e n t á oerl poussant en 
avril et ma i , i l n'y aura que peu ou point de bran­
ches á supprirner actuellement. On découvre avec pru-
dence les fruits qui approchent de la ma tu r i t é pour 
augrnenter leur saveur et leur couleur. 

Dans la pép in ié re , on ébourgeonne les arbres pour 
leur donner la forme voulue ; on a soin qu'ils soient 
toujours at tachés solidement á leurs tu teurs ; et on 
greííe en écusson á oeil dormant toutes sor tes d'aibres 

"uitiers, arbres et arbtistes d'ornement, excepté peut-
-re les Amandiers d'une excessive vigueur, dont la 

vegetation se prolonge souvent jusqu'aux gelées. 

3o. JARDÍN D'AGRÉMENT. T r a v a u x de pleine terre. 
Si toutes les fleurs annuelles d'automne, telles que 
Balsamine , Reine-Marguerite , OEillets d ' í nde , etc. , 
n'ont pas été mises en place dans le mois precedent, i l 

ét 
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faut les lever en motte et les y mettre dans le com-
mencement de celui-ci. Du reste, l'entretien qui con­
siste en arrosement, ratissage , binage, coupe de 
gazon, tonte de bordures, etc.,est á peu prés le méaie 
que dans le mois p récéden t . On sévre les marcottes 
d'OEillet et on les plante en pot ou en pleine ten-e. 
On séme des Quarantaines pour lepiquer ; on sérae en 

Ílace Adonis, Pieds-d'Alouette, Tblaspi , Coquelicots , 
'avots et B í e u e t s , etc. 

S e r r é , orangerie. Vers le i5 du mois on doit s'occu-
per de rempoter les plantes qui en ont besoin , aíin 
qu'elles aient le temps de reprendre avant l'hiver. 
Cette opéra t ion , qui ne devrait se faire que par un 
homme consommé dans le mét ier , instrui t en physio-
logie et en anatomie vegetales, s'exécute néanmoins 
t rop souvent plus par i-outine et par habitude qu'au-
trement. De quelque maniere que le rempotage ait é té 
exeeute, i l faut mettre les plantes á l'ombre pour f á ­
cil iter leur reprise, aíin que íeur végétat ion soit ré ta -
blie iorsqu'on les rentrera en serré ou en orangerie. 

4o. PRODUITS. Légumes . On a toujours en abon-
dance de tout ce que peut produire la terre. Les 
Artichauts plantes au printemps doivent é t re mainte-
nant en plein rapport s'ils ont é té arrrosés et bien 
cul t ivés . 

F ru i t s . Aucunmois n'est aussiriche en fruits quecelui-
ci . On en énumérera i t a isément plus d'un cent qui s'em-
pressent de múr i r , et de récompenser la main qui les 
a soignés. La Fraise quatt e-saisons se trouvant soús la 
main pendant douze mois de i 'annéé , i l est juste que 
nous l u i maintenions toujours la pi-emíére place. JNous 
signalerons ensui íe plusieurs espéces de Cerises et de 
Bigarraux , plusieurs Abricots^ á la tete desquels se 

f)lace l 'Abicot-Péchei ti-ois ou quatre sortes de Figues, 
es Amandes et Noix vertes, uiie douzaine d'espéces 

de Peches, une yingtainede Prunes, autant de Poires 
parmi lesqueiles on distingue , la Bellissime d ' é t é , 
TEpargne, le Salviat i , l'Orange rouge , FEpine rose , 
FAngélique de Home, etc. LesPommes de ce mois sont 
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celles d 'As t racán , Passe-Pomme rouge et blanche, 
Rambour d'été. Enfin , c'est dans ce mois que les Me-
lons abondent le plus et que leur prix, devenu plus 
moderé , permet á la petite fortune de s'en procurer. 

Flcurs . Les Rosiers quatre-saisons, du R o i , Belíe 
Fabert , duBengale, Noisette, continuent de mon-
trer leurs fleui's, et sont accompagnés des Dalhia, 
d'une nombreuse legión d'Asters , de plusieurs Cléma-
tites, de plusieurs Phlox, du Soleil vivace, des M u ­
fles de veau, de la Matricaire madiane, et d'une infinité 
d'autres fleurs plus ou moins écla tantes . On voit peu 
d'arbres de pleine terre en fleurs dans cette saison; 
cependant c'est l 'époque oü l'Acacia de Constantinople 
ouJulibrizin secouvre de ses élégantes aigrettes pour-
prées , leTroene du J apón de ses panicules de fleurs 
blanches, les Bignones de Yirginie et de la Chine de 
leurs grappes de longues fleurs rouges. Les serres 
chandes et tempérées oí l rent aussi un assez grand 
nombre de fleurs, parmi lesquelles nous citerons seül-
lementj le Metrosideros a n ó m a l a , Protea cynaroides, 
Lamber t ia f o r m o s a , T r i s t an i a ne r i i fo l i a , Fuschia, 
g rac i l i s , P o l y g a l a cordata et plusieurs Melalcuca. 

SEPTEMBRE. 

I o . POTAGER. T r a v a n x de pleine terre. On con» 
tinue d'une part á semer et planter tout ce qui peut 
é t re consommé ou recueiiii avant les ge lées , comme 
Raves ou Radis, diverses salades et í b u r n i t u r e s , m é m e 
des haricots que Fon couvre de chassis la veille des gelées; 
de l'autre part on peut encoré semer pour l'automne et 
Fhiver des Navets, des Maches, du Cerfeuil, des Epi -
nards, et pour l 'année suivante , des Choux-d 'York, 
Pain-de-Sucre, Cabus, Choux-Fleurs, de la Laitue de 
la Passion, que l 'on repiquera sur cótiére ou en pe-
p in i é r e , et méme sur les premieres conches que l 'on 
lera en décembre . 

On fait des meules á Champignons, et on s'occupe 
sér ieusement d'amonceler du íumier pour l 'époque 
oüi l faudra faire desconches. On butte successivement 
du Géleri^ ou on enarrache pour le replanter dans de 



32 Calendrier ¿Chorliculture. 
profondes rigoles p ra t iquéesdans le terreau des vieilies 
conches. Onempaille des Cardons pour Jes faire b lan-
chir, ainsi que des Cardes de poiree, si on n'aime mieux 
les planter en rigoles comme le Céler i , ce qni est plus 
simple et vaut mieux. Si les Pommes-de-Terre, sont 
mures on les arrache, 

2o. ARBRES FRUITIERS, PEPINIÉRE. I I n'y a ordinaire-
ment rien á faire aux arbres fruitiers pendant ce mois , 
si ce n'est aux P e c h é i s , qui poussent encoré et dont 
i 'équi l ibre pourrait é t r e dérangé par femportement 
de quelques branches, ou la faiblesse de quelques 
autres; dans ce dernier cas, on pincera et on palissera 
strictement les plus vigoureuses,, et on tirera en avant 
celles qu i seraient trop faibles. On continuera de d é -
couvrir les fruits t rop ombragés pour leur donner de 
la couleur et de la saveur. On donne le dernier sar-
clage dans la pép in ié re , et on grefí'e les sujets dont la 
séve étai t t rop forte le mois p récéden t . On met les 
plus belles grappes de chasselas en sac de papier ou 
de crin pour les garantir des oiseaux, des mouches, 
et méme des premieres ge lées , aíin de les conserver le 
plus long-temps possible. 

3o. JARDÍN D'AGRÉMETÍT. T r a v a u x depleine terre. Les 
travaux d'entretien et de p r o p r e t é sont les nicmes que 
p récédemmen t . On parcourt attentivement tou t le 
j a rd in pour voir si tous les végétaux remplissent bien 
leur destination. Si quelques-uns végetent mal ou 
paraissent soufír i r , si quelques autres sont mal places 
ou ne produisent pas l'efí'et qu'on en attendait^ on 
•orend ses mesures pour y remédier á i 'époque de la 
plantation prochaihe. On surveille la ma tu r i t é des 
graines, aíin de récol ter chacune au moment conve-
nable. Si on a de grands changemens a faire dans le 
plan ou dans la disposition de quelques parties du 
j a rd in , on fera bien de commencer le mouvement des 
terres des a p r é s e n t , aíin qu'elles aient le temps de 
s'aíFaisser avant qu'on ne plante de nouveau 

On séme des Quarantaines pour repiquer su rcó t i é re 
ou dans des caisses, qu'on rentie cjuand i l géle. On 
peut encoré semer des graines d 'Anémone , Renoncule 
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et autres plantes l>ulbeuses ou á tuliercules. Á la fin 
du mois on plante les Jacinthes, Jonquilles et Tulipes. 

Serré , orangerie, baches. YQVS le i5on rentre les 
plantes de serré chaude ~et o n s e h á t e d'acheverle rem-
potage de celles d'orangerie et serré temperee qu i en 
ont besoin et qui sont encoré dehors, afin qu'elles soient 
reprises avant la r e n t r é e . On sent bien que les arrose-
mens doivent é t re d'autantplus moderes que la chaleur 
est plus diminuée , et qu ' i l vaut mieux les faire le 
matin que le soir. Vers la fin du mois on remettra les 
panneaux sur les serres tempérées , baches et chássis. 

4o. PRODUITS. Légumes . On a en abondance toutes 
soletes de légumes avec plns de facilité que dans les 
deux mois p récédens , parce que, la chaleur é t a n t deve-
nueplus m o d é r e e , toutes montent moins v i t e , et exi-
gent moins d'arrosemens. 

F ru i t s . Ontre la Fraise quatre-saisons , qu'on a 
toujours sous la main , on a encoré la Gerise du JYord, 
fort beau fruit. pas assez mult ipl ié á Paris , et quelques 
Oriottes á i'exposition du nord. LesMelons de la cler-
niére saison^ plantés sur conches sourdes, clonnentabon-
dawment dans ce mois. LesFigues d'automne commen-
cent á m ú r i r si la saison est í avo rab l e , et si on a eu 
soin de pincer les extrémités des branches pour les faire 
avancer. C'est dans ce mois que múr issen t les meilleures 
Peches, te lies que Madeleine de Courson, Madeleine 
á moyenne fieur, Chevreuse há t i ve , Bourdine , T é t o n 
de Venus, Admirable , Royale , Brugnon ordinai re , 
Violette hát ive , Grosse violette. L'excellent Chasselas, 
quelques autres raisins de choix ou de fantaisie, et 
méme le Muscat, quand i 'année est favorable, abondent 
dans cemois. I I y a aussi une grande quan t i t é de Prunes 
dont les plus beiies et les meilleui^es sont , Damas de 
Mongeron, Beinc-Claude, Prunede Jé rusa lem, Damas 
de septembre, Prune deMonsieur, Surpasse-Monsieur, 
Diaprée rouge, Sainte-Gatherine^ eníin Dame Auber t 
et Couetsche estimées en pruneaux. Parmi les Poires 
de la saison , on prefére le Beur ré gris, Beu r r é d 'Angle- , 
terre, Bon Ghrét ien d e t é , Epine d ' é t é , Bergamotte 
d'.été , Orange t u l i p é e , Oros B.ousselet; Doyenné , etc. 
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En fait de Pommes de table , on a ia Reinette jaune 
bá t ive et la Belle d 'aoút . 

Fleurs. Les plus gracieiises fleurs de ce mois sont 
certainement rAmaryl l i s Belladone et le Colchique d'au-
tomne; elles sont accompagnées d'un grand nombre 
d'Asters , dé plusieurs Soleils, des Sar ré tes élevées , 
Yerges d 'or , Silphimn^ Coreopsis, et plusieurs autres 
radiées , auxquelles se jo in t la nómbrense t r ibu des Dah-
l i a , tous plus éclatans les uns que les autres. Si on a 
fait unsemis dePavots et de Coquelicots au printemps, 
i l pourra élre couvert de fleurs dans ce mois ; on pourra 
aussi avoir de cbarmautes bordares de Tblaspi , de G i -
roflée de Mahon, si on a eu soin de les semer en j u i n 
et ju i l l e t . La Balsamine, les Reines Marguerites, les 
(teillets d ' Inde, br i l lent sur les parterres et aux pre-
miers rangs des inassifs. 

OCTOBRE. 
i0 . POTAGER. T r a v a u x de pleine te/re. On he^peut 

Sius guére semer pour rester en place qu'un peu de 
lácbe , d'Epinards et de Cerfeuil qui , si l'automne est 

favorable, donneront en mars; mais on seme avec avan-
tage de laLai tne c repé , Laituegotte et de laRomaine 
bá t ive pour replanter sur couche en novembre et de-
cembre. On repique lejenne Cbou d'Yorck et autres 
Choux pommes semés en a o ú t , soit en pépiniére pour 
n ' é t r e mis en place qu'en í'évrier et mars, soit imme-
diatement en place, si on ne craint pas trop les ra -
vages de Fbiver. On repique aussi FOgnon blanc en 

Ílace, et la Laitue de la Passion ainsi que les Cboux-
'leurs, sur có t ié res ; mais ees derniers aurons besoin 

d 'é t re proteges pendant les fortes gelées sous des cío-
ches ou des chássis , ou au moins des paillassons sou-
tenus avec des perebettes. Cest dans ce mois et avant 
les gele'es qu'on arrache les patates i i l faut choisir 
une belle j o u r n é e pour eette opéra t ion ; quand les 
racines sont sorties de terre , on les laisse ressuyer en 
les exposant au soleil dans le milieu du j o u r ; i l faut 
ensuite les rentrer dans un lieu t rés-sa in , á l 'abri de 
la geiée et de I humid i té . A la fin du mois on coupe 
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les tiges d'Asperges, on fume et on en laboure la terre; 
c'est aussi l'epoque de couper les montans d ' A r t í -
liants , de nettoyei' les pieds, d'en raccourcir les 
feuilles extér ieures , de donner un iabour pour facilitar 
le buttage que Ton í'era le mois procbaln. On con t inué 
de faire blancli ir le Céler i , les Cardons, la Scarole et 
la Chicoree. On amoncéle le í'umier neuf, dont on doit 
faire une grande consommation dans les mois prochains. 
On dé t ru i t les vieilles conches en mettant de có té l e f u -
mier non consommé pour en faire des paillis ou pour 
Fenterrer comme engrais. Lorsque dans ce mois le temps 
annonce quelques petites gelées , i l est fort uti le de 
couvrir de paillassons les derniéres planches de chi­
cotees et. de Sea rol es qui ne sont pas encoré faites, et 
surtout celles de Haricots \ erls de la dern ié re saison ; 
i l a n i ve souvcnt qu'avec cette p r é c a u t i o n s o u t e n u e 
pendant quelques jours , on s'assure pour plusieurs 
seinaines l a jouissance de légumes qui auraient e té 
perdus sans cela. 

Conches. On ne fait pas encoré de conches 
dans ce mois ; mais dans la dern iére quinzaine, on 
séme so us el o che sur une vieille conche , des Laitues 
crepé et gotte, de la Romaine pour é t re repiquées 
prés a prés sur ados de terreau, et recouvertes de 
cloches, oü elles se fort i í ieront pour é t re replantees 
sur conche ncuve en déeembre et jahvier , et en pleine 
terre sur cótiére en février et márs . On peut aussi 
semer des Choux-Fleurs et les cultiver de la méme ma­
niere. Ces semis sont la premiére saison de primeurs ; 
lejardinier pa ra í t r a d'autant plus intel l igent , et r e t i -
rera d'autant plus de profi t de cette premiére saison , 
qu' i l Taménera á sa plus grande perfection. 

2 O . ARBRES F R t n i E R S , PÉPIWIÉRE, Pendant ce mois 
les arbres fruitiers ne demandent guére qu 'á é t r e de-
chargés de leurs f ru i t s , et rester en i^epos jusqu ' au 
moment de la ta i l le . Les fruits d'hiver se cueillentpar 
u n temps sec, u n a u n , avec la p récau t ion de ne pas 
Ies froisser, se mettent doncement dans des paniers 

f ) O u r é t re portes d'abord dans une piéce séche oü. on 
es é ta lera et oü ils se ressuieront pendant cinq ou six 
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J'ours , pour de la é t r e transportes sur les tablettes de 
afruiterie. On peut marquer les arbres á levar dans la 

pépin iére j mais, excepté les cas extraordinaires, on ne 
commence guére ales lever qu'avec le mois prochain. 
Si on a duter ra in vide , i l faut, tandis qu'on n'est pas 
p r e s s é , le défoncer et le fumer, afin de pouvoir le 
planter au premier moment favorable. 

3o. JARDÍN D'AGEEMENT, T r a v a u x de pleine terre. 
Le ralentissement de la séve et la fraícheur des nuits 
donnent aux feuilles des arbres diverses teintes j au­
nes , b r u ñ e s , pourpres, attendues avec impatience par 
le peintre paysagiste, mais que le cultivateur regarde 
comme Tavant-coureur des frimas qui vont b ien tó t 
venir engourdir la végétat ion. Cette nouvelle parure, 
de courte d u r é e , annonce la chute des feuilles, et pre-
vient le jardinier qu' i l est temps de mettre á exécution 
ses projets de déplanta t ions et de plantations. On don-
ne la derniére facón aux al lées; on ramasse les feuilles 
qu i y tombent et sur les gazons; on coupe les tiges des 
plantes vivaces qui on tcessé de fleurir; á la fin du mois, 
quand lesí leurs d'automne sont passées, talles que Bal-
samine^eine-Marguerite,, OEillet d ' Inde ,Coréops is des 
teinturiers, etc.,, on en nettoie les plates-bandes, qu'on 
fume et qu'on laboure pour y planter de suite das 
OEillets da poete. Mufle de vaau, Scabieuse, Campanvile, 
Yalér iane grecque,etc., pour fleurir au printemps.On 
mat en pots la Giroflée royale ou grosŝ e espéce, pour 
pouvoir la rentrar pandant les gelées. 

S e r r é , bache, chdssis. Ton tes les plantes é q u a t o -
riales végétent en tout temps ^ et la plupart conser-
vant chez nous l'babitude qu'elles avaient dans leur 
pays, de fleurir et fructifier pandant notre automne 
e tno t reb iver : on doit done favoriser leur végétat ion. 
Pour cela, on refait á neuf les couches de tannée dans 
les serres chandes; on peut mettre au fond da cas cou­
ches un fort l i t da feuilies ou de fumier nauf , ou da 
tous las deux mélés ensemble, ensuite la tannée suv 
laquelle on doit poser les pots jusqu 'á ce que la conche 
ait j e té son grand feu et qu^elle se soit aífaisséa au point 
comenablej alors on y enfonce les pots jusque prés 
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<le leur b o r d , en les disposant en lignes régul ié res , et 
de maniere que les plus grandes plantes se trouvent 
sur le d e r r i é r e , et les plus petites sur le devant, en 
suivant une degradationtelle^ que toutes puissent j o u i r 
également de la i u mié re, de l'air et du soleil. Toutes 
les plantes de serré chaude n'exigent pas d 'é t re ainsi 
dans la t année ; celles auxquelles la t e m p é r a t u r e gené­
rale de la serré sufíit , se placent ou sur le sol cu sur 
des banquettes : celles qui par leur délicatesse exigent 
beaucoup de l u m i é r e , se placent sur des tablettes con-
ti'e le verre méme. On ne parvient a faire ce choix 
judicieusement, que par des observations sur la natu-
re de chaqué plante , et par la connaissance que l'on 
a du paralléle et de la hauteur du lien oü elle croit 
naturellement. 

La prudence demande que les orangers et les plan­
tes d'orangerie se rentrent vers le i5 de ce mois, I 
quand méme on ne craindrait pas la gelée , parce qu'a-
lors la fraícheur des nuits ou la piule froide fait jaunií• 
lesorangers dehors. La place que doit oceuper chaqué 
plante dans l'orangerie est dé te rminée par la con­
naissance que l'on a de sa nature et de son é t a t de 
santé ; ainsi les plus rustiques et qui peuvent se pas-
ser de lumiére comme Grenadiers, Lauriers-lloses o rd i -
naires, se placent derr iére les Orangers ; on place au , 
contraire au devant de ceux-ci les plantes toujours; 
vertes , ligneuses ou herbacées qui ne pourraient se« 
passer long-temps d'air et de lumiére sans souffrir ; 
cnfin , les plus petites et les plus délicates se met t ront 
sur les premiers rangs, et sur des tablettes dans les 
embrasures des croisées , que Fon tiendra ouvertes tant 
qu'il ne gélera pas. Soit qu'on ait ou qu'on n'ait pas 
de gradins, i l í au t arranger toutes ses plantes de ma­
niere que celles du devant cachent les tiges núes 
de celles de derr iére , et que les rameaux et les feuilles 
de toutes se marient avec g r á c e , et produisent dans 
leur ensemble un rideau agx'éabie á la vue. Cette dis-
position est de rigueur dans toute espéce de s e r r é , 
tant pour l'avantage des plantes que pour la satisí'ac-
tion du coup d'oeil. Quand tout est en place, on donne 
un labour aux pots et aux caisses, et on les mouille si 
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cela est juge nécessa i re , surtout aux gros orangers et 
aux grandes plantes dont les racines auraient pu ét re 
ébranlées par le transport. 

Quoique le printemps soit l 'époque la plus favora­
ble pour greíFér et bouturer la plus grande partie des 
vegetaux, i l en est cependant plusieurs qu i , etant de 
nature á croí t re en s e r r é , peuvent encoré é t re greffes 
et bou turés sous cloche dans cemoiset les suivans. Les 
Camelias, par exemple, se greffent en fente et se bou-
turent sous cloche avec le plus grand succés, si on a 
eu soin de prolonger leur végétat ion. 

4o. PBODUITS. Légumes . Excepte Ies Pois et les Fe-
ves qui ne veulent plus venir dans beaucoup de loca-
l i tés , ce mois-ci ofí're encere tons leá íégumes des mois 
passés ; les Chicorees í'risées, le Céleri, les Choux-Fleurs 
et les Gardons sont méme plus beaux : les Articbauts 
plantes en avri l et mai dounent leurs pommes depuis 
le mois p récéden t j u s q u ' á la fin de celui-ci. On com-
mence á avoir des Choux de Bruxelles dont on pourra 
jou i r tou t Tbiver si on a eu soin de faire des semis 
successifs. 

F ru i t s . Nous avons toujours le plaisir de trouver 
sous la main la délicieuse Fraise 4-saisons en abon-
dance. On a encoré quelques Melons Cantaloups, et 
des Melons d 'hiver , qui se conservent au fruitier 
jusqu'en janvier. Les secondes Figues continuent de 
múr i r jusqu 'á ce q u e j a gelée les a r r é t e . Les espaliers 
oíí'rent plusieurs Peches tardives, telles que, A d m i ­
rable, Jaune tardive, Violet te tardive, Pavie jaune , 
Pavie de Pomponne, la plus grosse des Peches, mais 
qu i múr i t difficilement dans les années froides sous 
le climat de Paris. Le Prunier btféi'e m ú r i t ses seconds 
f ru i t s , et l'excellente Prune suisse vient é tonner ceux 
qui croient que le temps des Prunes est passé. Le 
Chasselas devient de plus en plus delicieux^ et les 
Raisins muscats atteignent le degré de m a t u r i t é qui 
leur est nécessaire-, Parmi les Poires qui múrissent dans 
ce mois^ on distingue, la Crasanne, Mouille-Bouche, 
Doyenne, plusieurs Bergamottes, Beurre Capiau-
mont , Sucre ve r t , Bezy de Mont igny, Sylvange , etc. 
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Les Pommes sont, Reinette de Ganada, Gros Pigeon, 
Fenouillet jaune, etc. 

Fleurs. I I semble que les fleurs doivcnt é t r e rares 
dans ce mois; cependant, si on voulait reunir toutes 
celles qui b r ü l e n t encoré de que lqu ' éc í a t , on en t rou-
verái t un nombre assez considerable pour causer de 
l'embarras dans le choix. Outre íes Roses du Bengale, 
Noisette, Muscades, la Sangeéc la tan te , etles nombreux 
Dahlia que Ton peut considérer comme le iond d'uu 
j a rd ín d 'agrément , on a encoré les Aster Nopce Anglice, 
Icevigatus , tcnuifol ius , grandi j lorus , et cníin roseas, 
la plus belle espéce de ce genre nombreux; plusieurs 
P l d o x , L i n a r i a b i p a r t i t a ; D a t u r a fastuosa et metel; 
Menz tez iapo l i i fo l i a . E r i c a c i l iar is j Solidago f u s c a 
et Icevigata; Z i n n i a elegans; Ximenesia enceloídes $ 
Hel ianthus atropurpureus, altissimus et giganteus; 
Cosmos b i p i n n a t a ; Bol tonia asteroides; capucinej-
Hibiscus palustris , speciosus , mi l i t a r i s et roseas; 
T a m a r i x ga l l i ca ; OEnothera tetraptera, odora ta ; 
Cro ta la r ia bengalensis; Chelone c a m p a n u í a l a , gla~ 
b r a , rosea ; Vernonia prcea l ta ; et si au mois de mai 
on a eu soin de mettre certaines plantes de serré en 
pleine terre o 11 elles íleurissent abondamment j u s -
qu'aux gelées, telles que le Plumbago a u r i t a , le Be-

fonia discolor, etc., on conviendra que toutes ees 
eurs de pleine terre forment encoré un assez beau 

cortége au mois d'octobre, 

N O Y E M B R E . . 
i0. POTAGER. T r a v a u x de pleine terre. Les travaux 

de pleine terre sont peu considerables dans ce mois. 
Dans la dern iére quinzaine on séme des Pois Michaux, 
de préférence au pied des m u í s, á bonne exposition, 
Jl est encoré temps de labourer et butter les A r t i -
chauts , aprésavoi r raccourci les plus longues í'euilles , 
les montans ayant d ú é t re coupés le plus bas possible, 
á mesure que les fruits en auront é té en levés ; on 
butte du Céleri en place, et on en arrache pour le 
pianter p rofondément dans du terrean de vieilles con­
ches , oü i l blanchit plus promptement | 011 repique 
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encoré sur có t i e re , des Choux-Fleurs , Chonx cl'Yorck 
et Cabos et des Laitues d'hiver; on peut méme mettre 
immédia tement en place une portioa de Choux d'Yorck 
et Cabus, ils y gagneront si rhiver n'est pas r igou-
reux. Si la geiée menace, on arrache les Garottes, 
Betteraves, Navets, Radis noirs, Chicorées et Sea-
roles, Cardóos , Cé le r i s , que Ton porte dans la serré 
a legóme ; i l l'aut avoir soin aussi d'y rentrer poor les 
besoins de la consommation, et pour le cas de fortes 
gelées qui ne permettraient pas d'arraclier une provi­
sión des espéces suivantes , Salsifis, Scorsonnéres , 
Cboux-Navets, Navets de Suede, Poireau, Topinam-
boor ; les racines s'acGiimolent en tas dans les encoi-
gnores, en mettant alterna{.ivement un l i t de racines 
et un l i t de terre legére oo de sable ; les autres légornes 
s e p l a n t e n t a v e c l e o r s r a c i n e s p r é s a p r é s . On enjaoge les 
Clioox-Pommes et les Choux de Milán dont les Poro mes 
sont faites, c 'est-á-dire qu'on les arrache et qu'on les 
replante prés á prés en les inc l inant , et lorsqu'il vient 
de fortes gelées on les couvre de paille ou de liliére qoe 
l'on j-etire qoand le temps est doox. Onmetde !a litiére 
ou des feuilles sur les Ar t ichauls , Cé le r i , Chicorée et 
Scarole restes en place : on arrache les Choux-Fleurs qui 
marquent, et on les replante prés á prés dans la serré 
a légumes , aprés avoir coupé une partie de leurs plus 
grandes feuilles , ou b ienon les replante dans de larges 
tranchees creusées en torre , et sor lesquelles on place 
des chássis : ce dernier moyen est p ré íé rab le au pre­
mier. Lesjeunes Choux-Fleurs repiqués sur cótiere dans 
le mois p récéden t et dans celui-ci , de ni a rule nt d 'é t re 
couverts de l i t iére légére lorsqu'il gé le , et d 'é t re d é -
couverts toutes les fois que le temps se radoucit. 

Conches, c h á s s i s . On séme encoré sur de vieilles 
conches o a sur du terreau et soos cloclies, Laitoe 
c r e p é , gotfe , Romaine , Choux-Fleurs durs pour 
é t re traites comme les pareils seniis do mois p ré ­
cédent . On fait des conches t iédes sur lesquelles on 
séme de la Laitue á couper, des Radis hát i fs ; on y 
replante les piants assez forts de semis de Salades et 
Choux-Fleurs faits en octobre, et on cont inué les semis 
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et plantations sur couches jusqu ' á ce qa'on puisse 
les taire en pleine terre , c'est-a-dire en mars et avr i l j 
mais i l faut pour cela avoir toujours d'avance un amas 
de fumier neuf pour faire successivement de nouvelles 
couclies et de nouveaux réchauds pour entretenir leur 
chaleur. On commence á forcer des Asperges en pleine 
terre et á en chauffer sur couches. On a d ú aussi poser 
des chássis sur une ou plusieurs planches de Fraisiers 
quatre - saisons (¿n plein rapport pour entretenir 
leur végétat ioK, de maniere que les récoltes de Fraises 
ne soient pa3 interrompues pendant l ' i i iver. A la fin 
dumois on seme les premiers Concombres en petits pots, 
sur couche et sous chássis pour é t re mis en place sur 
une autre couche, á la fin du mois suivant. 

2Q. ARBRES ÍRUITIERS, PÉPIIÍIERE. On peut commen-
cer á tailler les arbres á fruits a pepins qui sont \ ieux 
ou faibles, afin que la seve ne monte pas inutilement 
dans les bourgeons á supprimer, On arrache les arbres 
uses ou á supprimer, et on en change la terre de suite, 
afin de pouvoir les remplacer le plus tó t possible. 

Les travaux de la pépiniére ne consistent guére que 
dans la levee des arbres á mesure qu'on en a besoin, 
et dans le défoncement du terrain que Fon destine á 
une nouvelle plantation. Toutes les fois qu'on en aura 
la possibilité , on fera bien d'attendre trois ou quatre 
ans avant de repianter des arbres-tiges dans le ear ré 

ui vient d'en produire ; et au bout de ce temps on 
Tera encoré bien de n'y pas remettre la méme espéce. 

E n attendant, on y séme des légumes ou du grain. 
Quand les Figuiers ont perdu leurs feuilles ou méme 
plus tó t si on craint la gelée , on rassemble leurs bran-
ches en faisceaux et on les envéloppe avec de la paille 
ou de la fougére séche. On couvre également dans 
la pépiniére les arbres , arbrisseaux , semis et plantes 
que Ton connaít pour craindre la gelée. 

3°. JARDIW D'AGRÉMENT, T r a v a u x de pleine terre. 
Ainsi qu'on a du faire depuis le i5 du mois p r é c é d e n t , 
i l f au t , une fois par semaine, ramasser au i á teau 
toutes les feuilles qui tombent dans les a l lées , sur les 
pelouses; afin de s'en servir ou pour couvrir des 
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plantes délicates , ou pour mélanger avec le fumier 
des couches, ou enfin pour les faire pourr i r et obtenir 
un terrean particulier. On arrache toutes les plantes 
armuelles dont les fleurs sont passées , et on replante 
toutes sortes de plantes vivaces ,, afin qu'elles fleuris-
sent mieux l 'année suivante que si on ne les replantait 
qu'au printemps. C'est aussi le rnois le plus favorable 
pour la plantation de !a majeure partie des arbres 
d ' ag rémen t , excepté les arbres résh ieux , qu ' i l vaut 
mieux planter au printemps , ainsi que la plupart des 
plantes et arbrisseaux dits de terre de hruyere , parce 
que leurs racines , ex t r émemen t menúes et délicates , 
souffriraient beaucoup pendant l 'hiver si on les dépla-
cait á l'automne. 

S e r r é , o ranger íe . Toutes Ies plantes de serré et 
d'orangerie ayant d u é t r e définit ivement mises en place 
á la fin du mois p r é c é d e n t , i l n'est plus question dans 
celui-ci que de leur donner les soins convenables á 
leur san té ; et ees soins roulent sur quatre points pr in-
cipaux : 1°. i l faut íes mouiller avec discernement; 
2o. veiller á ce que la t e m p é r a t u r e des serres soit au 
point con venable; 3o. a renouveler l'air le plus sou-
vent possible ; 4o- a entretenir les plantes dans le 
plus grand éta t de p r o p r e t é . Pour bien exécuter ees 
quatre articles, i l faut é t r e deja consommé dans le 
raétier, et avoir acquis par l 'expérience un certain 
tact, un certain coup d'oeil que les livres ne peuvent 
enseigner; de sorteque quelquehabile que soit un jar-
dinier dans la culture de ¿a pleine terre, i l ne réussira 
pas dans la conduite des serres, si auparavant i l n'en 
a fait une é tude spéciale de plusieurs années sous les 
oi'dres d'un chef babile, 

4o. PRODUITS. Légumes . Assez ordinairement la pre-
miére moitié de ce mois est encoré assez doñee pour 
que Ton ait en pleine terre une bonne partie des 
légumes du mois p récéden t ; mais les Radis et les 
Laitues n'ont plus la saveur qu'ils avaient pi 'écédem-
ment , quand méme de premieres gelées ne les auraient 
pas fatigues. On a abondamment toutes sortes de racines, 
Ognons, Ghoux-Fleurs, Ghoux de Bruxelles, Scarole , 
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Cli icorée, Gé le r i , Cardons , soit restes en ierre , soit 
rentres dans la serré ou mis á l 'abri de quelque autre 
maniere, et toutessortes de fournitures. Les Asperges, 
forcees en pleine terre ou chanflees sur couche, sont 
un ampie dedommagement de ce qui manque. 

F r u i t s . Le Fraisier quatre-saisons ne manque pas 
de f ru i t s , si on a eu soin de le couvrir de chássis pour 
entretenir sa végétat ion. Les arbres sont en t i é r emen t 
déga rn i s , mais le fruit ier est plus riche que dans au-
cune autre saison. Outre le Chasselas, dont i l est abon-
damment pourvu , on y puise en quan t i t é les Poires 
Crasanne , Syl vange , Martin-Sec , Duchesse d'Angou-
léme , Beu r r é d'Aremberg , Bou Chré t ien d^Espagne , 
Chaumoutel , etc. ; les Pommes Reinette de Ganada 
et autres, Galville rouge, etc. 

Fleurs. C'est maintenant que les fleurs sont vér i ta-
blement rares , si , selon l'usage , les premieres gelées 
ont fait d isparaí t re celles des Dahlia. Gependant les 
Roses du Bengala durent e n c o r é , et la nómbrense 
t r i bu des Anthemis , ou Chrysan thémes de I 'Inde , 
supportant aisément quatre ou cinq degrés de conge-
lation , attirent les regards par le nombre de leurá 
fleurs et l'éclat de leurs-conleurs variées ; elles sont Ies 
derniéres á disparaí t re devant le souffle destructeur de 
l 'hiver ; mais on se prolonge leur jouissance en en 
plantant quelques-unes en pot que Ton rentre dans la 
serré t e m p é r é e , o ü , mélees avec les autres plantes, elles 
produisent un eííet cliarmant pendant pres d'un mois. 

D É G E M B R E . 
i0. POTAGER. Travaux de pleine terre. 11 y a peu 

de choses á faire á la pleine terre pendant ce mois , á 
moins qu'on n'ait des défoncemens á faire ou á cont i -
nuer. Si cependant le potager est en terre forte , on 
peut, quand la gelée ne s'y oppose pas, labourer 
grossiérement la terre des carrés vides , aíin que les 
gelées futures et les frimats la p é n é t r e n t et la reudent 
plus friable, car elle s'échaufíera d'autant mieux au 
printemps, et les semis et plantations y p rospé re ron t 
d'autant mieux qu'elle aura été plus divisée. On s'oc-
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cupe cl'ailleuvs á porter les engrais et fumiers oü Fon 
doit les enterrer, á demolir les anciennes couches^ á 
séparer la terre ou le terreau du fumier non consommé, 
á roettre celui-ci de cote pour faire les paillis ou pour 
l'enterrer. Pendant les pluies ou le froid rigoureux , 
on fait des paillassons , oo raccommode les outils , les 
coffres et les cMssis, on nettoie les graines, et on s'oc-
cupe de se procurer celles dont on manque. On peut 
encoré semer du Pois Michaux , si on ne l'a pas fait 
dans le mois precedent : si Ton est menacé de fortes 
gelées , i l faut avoir soin de coiivfir légérement de foin 
ou paille l'ognon qui a d u é t re r e n t r é dans un endroit 
sain ; i l faut se souvenir ele ne jamáis remuer Fognon 
pendant qu ' i l est gelé. 

Cauches, chdssis. Si la pleine terre n ' occupegué re , 
les conches, au contraire , oceupent beaucoup : i l faut 
en faire successivemént , et pour de nouveaux semis, 
et pour repiquer le plant cíe ceux faits dans le mois 
p récéden t . Ainsi on en fera pour recevoir les Concom-
bres semés en petits pots sur couche dans le mois de 
novembre; pour repiquer sous cloche des Laitues crepé 
et gotte, de laRomaine, des Choux-Fleurs; pour semer 
de laLaitue á couper, des Radis, des Laitues et l lornai-
nes dest inéesa pommer; des Concombres pour succéder 
á ceux semés dans le mois précédent , et enfin les premiers 
Melons en pots pour é t re mis en place trois semaines 
aprés sur une autre couche neuve. Toutes les cou-
ones de primeurs se font á quinze ou dix-huit pouces 
Fuñe de Fautre ; e t , quinze jours aprés qu'elles sont 
semées ou p l an t ées , on emplit les intervalles de fumier 
neuf pour entretenir leur chaleur ou les réchaufíér . 
On cont inué d'ailleurs á forcer des Asperges en pleine 
t e r r e , et d'en planter sur couche tous les quinze 
jours , parce que ees derniéres s 'épuisent tres-vite. Si 
le froid vient a suspendre la végétat ion des Fraisiers 
quatre-saisons sous les cháss is , on les entoure d'un bon 
réchaud de fumier neuf , fait dans une t r anchée creu-
sée autour des chássis , ou simplement posé sur la 
terre. 11 est inutile de diré que toutes ees cultures 
precoces ou forcées doivent é t r e soigneusement ga-
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ranties des froids de la nuit par de la l i t iére ou de 
bons paillassons. 

2o. ARBE.ES FRUITIERS , PÉPIKIÉRE. Quand i l ne géle 
pas tuop f o r t , on taille tous les Pommiers et Poiners, 
excepté ceux qui péchen t par trop de vigueur, et on 
doit attendre jusqu'en février , ou ju squ ' á ce qu'on ne 
craigne plus de fortes gele'es, pour tailler les arbres 
a. f rui t á noyau , parce qu'ils ont le bois plus t e n d r é et 
qu'ils pourraient ctre cndornm ages s'il survenait des ge-
lees unpeu fortes aprés leur taille ; du reste,il n 'ya r ien á 
faire aux unset aux autres, á m o i n s qu'on ne leslaboure 
ou qu ilsn'aient besoin de quelques engrais. Les travaux 
de la pepiniére ne consistent guére que dans la leve'e dés 
arbres lorsqu'il ne géle pas , et dans la fumure et le 
défoncement des carrés que Fon se propose de re-
planter. Si Fon a de jeunes semis de Tul ipier , Gatalpa, 
d'arbres verts en terrine ou en pleine terre , i l sera 
prudent d'avoir tonjours sous la main des feuilles ou 
oe la l i t iére pour r é p a u d r e dessus, la veiile des fortes 
gelées. 

3°. JARDÍN D'AGRÉMEIMT. T r a v a u x de pleine Ierre. 
I I ne peut y avoir á faire que des changemens de dis-
t r ibut ion , et des plantatigns j des défoncemens pour 
renouveler des gazons et des i-echargemens d'allées , 
enfoncées ou dégradées ; des élagages pour obtenir 
quelque point de vue nouveau ou obs t rué par la.crue 
de certains arbres , etc. 

Ser ré , hache. I I faut entretenir les serres chandes 
entre .10 et 20 degres de t e m p é r a t u r e , renouveler I'air 
toutes les fois qu ' i l est possible, arroser convenable-
ment les plantes qui poussent, et peu celles qui pa 
raissent dans l ' inaction, et les t eñ i r toutes dans le plus 
grand é ta t de p r o p r e t é , en ó tan t les feuilles et les 
tiges a l t é r ee s , et en binant la terre des pots. Quand 
le soleil est v i f et qu ' i l géle dehors, on determine une 

peí 
ration doit se faire au plus ta rd a m i d i , afin que r ¿ u -
midite soit á peu prés dissipée á la nui t . La bache aux 
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ananas se t ient á la m é m e t e m p é r a t u r e que la serré 
chaude. Quant á la ser ré temperee et á l 'orangerie, 
i l suflit que le t h e r m o m é t r e de R é a u m u r n'y descende 
pas au-dessous de zéro ; ruáis on ne s'opposera pas á 
ce que le soleil y produise une chaleur de 4 ^ 1 () ('e-
grés quancl i i l u i t , et on profite de ees momens pour 
renouveler í'air, chasser l ' humid i t é , en ouvrant plus 
ou moins les chássis ou les croisées aux deux extrémi-
tés , et méme au milieu de la serré et de l'orangerie,, 
avec l 'extréme précau tion de les reí 'ermer avant la dis-
parit ion el a soleil , afín d'enfermer de la chaleur. Les 
plantes de serré temperee et d'orangerie se tiennent 
aussi dans un grand é ta t de p r o p r e t é ; mais on les ar­
rose moins, parce qu'ellesnepoussent quepeu ou point: 
Ies grosses caisses d'Orangers, Grenadiers , Lauriers-
Roses, n'ont méme pas besoin cl'étre arrosées du tout 
pendant l 'hiver. 

Les poéles ou fourncaux ne suffisent pas toujours 
seuls pour cntretenir une t e m p é r a t u r e convenable dans 
les serres, lorsque le froid est tres-vif dehors ; i l íatit 
done avoir toujours sous la main des paillassons que 
Ton déroule sur le verre et que Ton tend au devant 
des croisées , quand les fortes gelées menacent. Les 
couvertures sur les serres, pendant la nui t , sont méme 
préférables á l'augmenta tion du feu des fourneaux, parce 
que , dans le premier cas , la chaleur est plus uniforme 
dans t o u t e F é t e n d u e d e l a serré , et que, dans le second 
cas, ce qui avoisine le foyer est chaufíe avec excés , 
tandis que ce qui est p rés du verre ne l'est pas assez. 

4o. PRODUITS. Légumes . La pleine terre n'oífre 
.gilere dans ce mois que desChoux de Eruxelles , Choux 
d^ Milán et a grosses cotes, des Maches , Raiponces, 
Epinards , Cerfeuil et Persil; mais la serré á légumes , 
outre toutes sortes de racines^ fourni t encoré abon-
damment des Chicorées et Scaroles , du Cé le r i , des 
Cardes, des Choux-Fleurs, de la Chicorée sauvage 
blanchie ou Barbe de Capucin -. les conches , de leur 
cote , donnent des Radis, de la Laitue á couper, des 
fournitures fraiches, soit en semis nouveaux, soit au 
pioyen d'anciens pieds plante's sur couche, tels que 
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Persil, Es t ragón , Cerfeuil , etc. ; enfin les Asperges for­
cees en pieine terre et sur conche sont en plein rap-
p o r t , et dédommagen t de ce qui manque d'ailleurs. 

F ru i t s . Le Fraisier quatre-saisons donnant des fruits 
toute l 'année , on en a aisément daos ce mois-ci et pen-
dant tou t r i i i v c r , en couvrant de chássis quelques 
planches de ce fraisier et en les echauffant par des re-
chauds defumier neuf. Le frnitier, de son cote, offre 
encoré d'excellent Ghasselas : les Poires d'hiver qu ' i l 
renferme commencent á m ú r i r , et on peni y trouver 
pour la eonsommation , non-seulement une partie de 
celles indiquées dans le mois p r é c é d e n t , mais encoré 
les Poires Crasannc , Saint-Germain , Royale d'hiver, 
Angleterre d'hiver, Colmar, Louise-Bonne , etc. Les 
Pommes sont nombreuses dans ce mois et les suivans ; 
on remarque par t icu l ié rement la Calville blanche , 
Chátaignier , le gros et le peti t A p i , Fcnouillet gr is , 
Court-Pendu, difieren les Reinettes , Rambour d 'h i ­
ver, etc. 

Fleurs. Si le temps est doux , on peut voir quel­
ques Yiolettes odorantes en pieine terre au pied des 
murs ou dans les endroits abrites, ainsi que la Rose 
de N o e l , Helleborus niger; laYiolette de Parine com-
mence á donner sous chássis ; ainsi que les Jacintlies 
blanches et la Tulipe odorante ou Duc de T h o l . Les 
serres oíFrent toujours naturellement quelques fleurs; 
mais on peut en augmenter le nombre, si on y a place 
en octobre des Narcisses , Hyacinthes , Cyclamens, et 
plusieurs liliacées qui fleurissent facilement. 
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O í les etoiles perdent de leur ciarte sans qu'il paraisse de 
nuages, c'est un signe d'orage. 

Les couronnes ou cercles blanchátres quise montrent autour 
du soleil, de la lune et des etoiles , sont un signe de plnie. 

Lorsqu'au coucher du soleil les nuages se forment a l'ouest 
et se colorent, cela indique assez ge'ne'ralement vent et temps 
sec. 

Les nuages qui a p r é s l a p l u i e descendent prés de terre , et 
semblent rouler sur les champs , sont un signe de beau temps , 
et s'il survient un brouillard pendanfc un mauvais temps, i l 
indique sa cessation; mais si le brouillard survient pendant le 
beau temps , et qu'il s'eleve en laissant des nuages , le mauvais 
temps est immanquable. 

Si l'horizon est de'pourvu de nuages et qu'il ne souffle aucun 
vent , ou celui du nord, c'est un signe certain de beau temps. 

Siaprés le vent i l s'ensuit une gele'e blanche qui se dissipe 
en brouillard , c'est un signe de temps mauvais et malsain. 

Dans le climat de Paris , le vent du sud-ouest est celui qui 
améne le plus souvent de la pluie , et le vent de l'est, celui 
qui donne un temps beau , mais trés-sec et froid. 

Le changement fréquent du vent est l'annonce d'une bonr-
rasque. 

Les vents qui commencent á soufíler pendant le jour sont 
beaucoup plus forts et durent plus long-temps que ceux qui 
commencent pendant la nuit. 

La gele'e qui commence par un vent nord-est dure long-
temps et fait plus de mal. 

De petits nuages blancs passant immc'diafement sous le so­
leil lorsqu'il est prés de l'horizon, et s'y colorant en rouge, 
enjaune, en vert, etc., annoncent la pluie. 

Lorsque la suie se, détache et tombe de la chemine'e , i l y a 
grande probabilité de pluie ; mais si la braise paraít plus ar­
el ente qu'á l'ordinaire , et si la flamme paraít plus agitee, c'est 
signe de vent et de froid ; lorsqu'au contraire la flamme est 
droite et tranquille , c'est un Índice de beau temps. 

Les cbouettes qu'on entend crier pendant le mauvais temps 
annoncent le retour du beau temps.Les corbeaux qui croassent 
1c matin indiquentla méme chose. 

Lorsque les canards volent ch et la , pendant le beau temps 
en criant et se plongeant dans l'eau, c'est un Índice de pluie 
et d'orage. 

Les abeilles qui s'e'carlent peu de leur ruche annoncent la 
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pluie , comme lorsqu'elles arrivent en foule á la ruche avant 
la nuit et sans étre entiérement charge'es. 

Si les pigeons reviennent tard au colombier , ils indiquent la 
pluie pour les jours suivans. 

Les poules qui se rouleut dans la poussiere plus que de cou-
tume annoncent la pluie. II en est de méme si les coqs chan-
tent le soir ou á des heures extraordinaires. 

C'est un signe de mauvais temps lorsque les hirondelles vo-
lent en rasant la surface de la terre el de l'eau. 

Lorsque Ies mouches piquent et deviennent plus importunes 
qu'á l'ordinaire, et que les abeilles sont mechantes et atta-
quent ceux qui les approchent, c'est un Índice d'orage. 

Si les grenouilles coassenl plus long-tcmps qu'á Fordinaire, 
si les crapauds sortent le soir en plus grand nombre de leurs 
trous , si les vers de terre paraissent a la surface du sol , si les 
taupes labourent plus que de coutume , il y a presque certi-
tude de pluie. 

L'arrive'e des oiseaux de passage dans nos climats , tels que 
Íes canards, oies , etc. , est un Índice de froid. Celle des 
cygnes indique un froid plus vif. Si ees oiseaux , aprés avoir 
quitte la contrée , reparaissent en volant au m i d i , c'est ua 
signe que le froid va reprendre. 

Dans l'hiver , une grande quantite de neige promet une 
année fertile; des pluies abondantes font craindre le con-
traire. Oa sait que lorsque le printemps est pluvieux il y a 
abondance de foin et faible production de ble'j que s'il est 
chaud i l y aura beaucoup de frnits j que s'il est froid les re-
coltes seront tardives. 

Tels sont les pronosttes gcne'raux dont la connaissance est 
utile aux jardiniers , pour qu'ils preunent les pre'cautions ntí-
cessaires á la conservation de leurs plantes. Souvent le de'faut 
de connaissance á ce sujet fait perdre en un jour le fruit des 
travaux d'une anne'e; ils doivent en outre reunir á ees con-
naissances les observatioíSS paftiffíílié'res á leur cantón, et se 

Íirocurer un barométre et, un thermomelre, dont la marche 
eur fournira de nouveaux Índices, 

Pronostics par le barométre. 

Le mercure qui monte et descend beaucoup annonce chan-
gement de temps. 

La deséente du mercure n'annonce pás toujours dé la pluie, 
mais du vent. 

Le mercure descend plus ou moins , suivant la natura cíes 
vents ; le mercure monte plus gcnéralement lorsque le vent est 
nord-ouest , nord et nord-est, que [ endant tout autre temps. 

Lorsqu'il y a deux vents en meme temps, l'un prés de la 
terre , et l'autre dans la región supérieure de l'atmosphére , 
si le vent le plus haut est nord , et que le vent has soít sud , i l 
survient quelquefois de la pluie , quoique le barométre soit 

3 
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alorsfort haut^ s i , au contraire , c'est l'e , vent du sud qui est 
le plus elevé, et le vent du nord le plus Baa, i l ne pleuvra pas, 
quoique le barométre soit trés-bas. 

Pour peu que le barométre mont^^ et •continué á s'élevcr , 
aprés ou pendant une pluie abondante é t lóngu,^ i l j aura du 
beau temps. 

Le mercare qui descend beaucoup , mais avec lenteur , in­
dique conlinuation de temps mauvais ou inconstant 5 quand i l 
jnonte beaucoup et lentement, i l pre'sage la conlinuation du 
beau temps. 

Le mercure qui monte beaucoup et avec promptitude an-
nonce que le beau temps sera de courte durée 5 quand i l des­
cend beaucoup et promptement, c'est une indication pareille 
pour le mauvais temps. 

Quand le mercure reste un peu au temps variable , le ciel 
n'est ni serein ni pluvieux, i l ne fait ni beau ni mauvais 
temps ; mais alors, pour peu que le mercure descende , i l an-
nonce de la pluie ou du vent: si au contraire i l monte, ne 
fót-ceque de trés-peu, on. a lieu d'espérer du beau temps. 



PRINCIPES G É N É R A ü X D ü JARDIN AGE 

EXPOSITION D'XJN JAKDITÍ . 

S o u s le climat de Par í s , rexposition d'un j a r d í n est 
d'une sí grande ímpor tance , que nous croyons devoír 
la mettre en tete des Principes exposés dans cetouvrage. 

On pourrait compter autant d'exposítíons c|tie~de 
rumbs de vent , maís on se borne aux 4 poínls card i ~ 
naux quí sont, le sud ou m í d í , le nord , l'est ou le levant, 
l'ouest ou le couchant. ü n ter ra ín peut é t re á Pune 
de ees exposítíons par 2 causes dífíerentes , 10. en s ' ín -
cl ínant vers l ' un des 4 poínts c a rd ínaux , 20. en é tan t 
abrí té du cóté opposé par une mon tagne, une í b -
r é t , etc. L'exposítíon du míd í est avantageuse pour les 
arbres et plantes quí ont besoín de beaucoup de cha-
leur, tels que le figuier, le pécber , quelques poiríers , le 
muscat, les melons , les p r í m e u r s ; maís plusíeurs p lan­
tes j languíra íent par trop de chaleur et de sécheresse. 
Celle dunord convíent aux pommíers , a beaucoup d'ar-
bres verts , aux plantes de terre de bruyere, a beau­
coup d'arbres forestiers; mais plusíeurs fruíts ne peu-
vent y raíirír ou n 'y acquíerent pas de q u a l í t é , et les 
légumes du p r ín temps n 'y YÍennent que dans l 'été. 
Celle du levant jou í t d'une pai-tie des avantages de celle 
jdu m í d í , maís les gelées tardíves y causent souvent des 
ravages quand le soleíl lu í t en se levant. L'exposítíon 
du couebant est plus tardíve que celle du levant; elle 
ne c ra ín t pas les gelées pr íntaníeres parce que la glace 
est fondue quand le soleíl y darde ses rayons; maís elle 
souíFre souvent des vents d'ouest quí domíment en a u -
tomne. 

On voit que chaqué exposition a ses avantages et ses 
inconvéniens. Quand on cultive des vegetaux de diffe-
rens pays , on a tellement besoín de diverses exposítíons 
que, quand elles manquent, on s'en procure a r t i f i -
ciellement par des murs, des palissades , des massifs, 
des talus, etc. 

3. 
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Poui' obtenir des productions durables et d'un beati 

déve loppement , á l'exposition du m i d i sous le climat 
de Paris, i l faul que la terre soit franche et substan-
t ie l le ; les terres chaudes et légeres a cette exposition 
sont bonnes pour les primeurs, mais elles ne produisent 
plus rien pendanl l 'été. Les terres chaudes sont les s i l i -
ceuses et les noires : les froides sont les alumineuses et 
les blanches. 

Quand on fait un j a rd ín d'agrement cu paysagé , on 
se conforme a l'exposition naturelle du terrain , et on 
établ i t ses points de vue en conséquence; mais cpiand i l 
est question de former un j a rd in fruitier et potoger, le 
point de vue est invariable, c'est celui d'obtenir plu— 
sieurs sortes de beaux et bons f rui ts , des légumes en 
abondance, de bonne qual i té , et de bonne heure cha­
qué année : pour atteindre ce b u t , autant que pos-
sible , avec une seule exposition et une seule sorte dé 
terre, on établ i ra son ja rd in dans une terre franche, 
douce, profonde , placee sur un coteau au sud-est. 

MOYEHS DE EECONNAITRE LA FERTILITÉ DES TERRES , 
L E U R COMPOSITIOIÍ , E T DE TAIRE LEtíR ANALYSE. 

Lorsqu'on veut former un ja rd in dans un lieu dont 
l'exposition convient aux cultures qu'on se propose d'e-
tabl ir , la premiere chose qu ' i l faut faire, est d'en exa-
ininer la terre. Un cultivateur exper imenté a plusieurs 
moyens de porter un jugement assez certain sur la 
qual i té du terrain sonmis á son examen. I I considere 
d'abord la vigueur et la nature des plantes qui y crois-
sent; ensuite i l fait quelques trous dans différens en-
droits, jusqu 'á la profondeur de 2 ou 3 pieds, et i l 
reconnait le degré de fertili té de la terre, á sa den-
s i té , au toucher, á sa couleur, á sa saveur et a son 
odeur. S'il trouve ton tes les conditions qui constituenl 
une terre fert i le , i l n'affirmera cependant pas encoré 
que toutes les plantes y prospéreron t , parce qu ' i l sait 
que la terre est rarement homogene a une grande pro­
fondeur , et qu'une conche de terre fertile posée sur de 
l 'argi le , sur un banc de t u f ou sur une nappe d'eau, 
ne répond pas toujours aux esperances qu'on en avait 
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concues. I I fera clone quelques fouilles jusqu ' á la p r o -
fondeur de 5 á 6 pieds, e t selon qu ' i l trouvera le fond 
serablable á la superficie ou plus ou moins d i í ferent , i l 
indiquera les végétaux qui pourraient y croítre avec 
succes , et ceux qui refuseraient d ' y prospéi^er. 

Ces moyens de proceder á la connaissance des qual i -
tés de la I e r r e , ont été pendant long-temps les seuls 
connus, ou du moins les seuls p ra t i qués ; cependant 
Jls ne pouvaient é t re employés avec cerlitude que par 
des praticiens consommés te l squ 'é ta ien t OHvier de Serré , 
La Quintinye , Duhamel etc. 

Dumont de Courset, profitant des progres que 
la chimie a faits dans ces derniers temps, a le pre­
mier j o i n t aux moyens ci-dessus, de nouveaux pro­
cedes plus précis et plus certains fournis par cette 
science; ces procedes é tan t maintenant assez fami -
liers aux cultivateurs écla i rés , nous ayons cru devoir 
les exposer dans le BON JAUDINIER , afin qu'ils entrent 
peu á peu dans la somme des connaissances pra t iqués du 
jardinage. 

Nous avons pr ié M . Payen, chimiste d i s t i ngué , de 
vouloir bien nous guider dans cette partie de notre 
t ravai l , et ce qui suit sur l'analyse des terres , est 
extrait d'une note que nous devons á sa bienveillance. 

Composition des terres. Les substances dont la 
reunión forme les difíerens sois , sont peu nombre uses; 
ce sont la silice, l ' a lumine, la cbaux combinée á l ' a -
cide carbonique, ou le carbonate de cbaux , et que l -
quefois d é l a magnésie; d'autres matiéres s'y rencontrent 
accidentellement, ou en si petite quan t i t é , qu ' i l est 
inutile au cultivateur de s'y a r ré te r . Ces quatre sub­
stances , diversement mélangées ou combinées , se 
uomment généralement terres , dans la pratique journa-
liére-, mais les découvertes des cbimistes contempo-
rains ont démont ré que ce sont des mé taux brúlés ou 
des oxides métall iques : ainsi, la silice, cornposée d ' u n 
metal et d 'ox igéne , est un oxide de sUicium, l ' a lu ­
mine est un oxide d?aluminium, la cbaux un oxide de 
calc ium, et la magnésie un oxide de magnesium. 

L'oxide de calcium est le plus généra lement un i á 
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l'acide carbonique, et forme le carbonate de cbaux Í 
l'oxide de magnés ium forme aussi un carbonate au 
moyen de l'acide carbonique, et sous ce dernier é ta t 
i l n'est pas nuisible á la vegetation ; on le trouve aussi 
dans un état caustique, et des expériences ont dámont ré 
qu'alors i l nu i t á la vegetation ju squ ' á ce qn'enfin i l 
soit bien saturé d'acide carbonirpie. 

Telles sont les 4 terres qu'on peut appeler primí— 
tives; la 5e. appelée spécialement humus on terrean,-
est moins ancienne; elle se forme continuellement des 
débris des animaux et végétaux qui cessent de vivre Í 
elle seule est tres-fertile dans son éta t de pure té : les 
aulres ne le deviennent que quand elles sont mélangee 
dans des rapporls convenables: celle qui domine dans 
le mélange l u i donne son nom, ainsi qu ' i l suit. 

Terre alumineuse ou argileuse, terre forte. Elle est 
composée d'argile et de silice, mais l'argile y est tou-
jours avec excés : elle contient ordinairement de l'oxide 
de fer et quelques corps étrangers : son caractére dis-
t inc t i f est une grande ténui té qui la rend onctueuse et 
douce au toucher : elle se pé t r i t entre les doigts, et se 
moule sous toutes sortes de formes; elle est trés-diíbci-
lement permeable á l'eau , et elle retient fortement ce 
liquide quand elle en est imbibée ; elle du rc i t , se fen— 
dille et prend beaucoup de retrait par la dessicca-
tion ( i ) . Peu de racines peuvent péné t re r une terre 
aussi compacte , qu i est d'ailleurs tres-froide et pour-
rissante quand elle est humide, et tres-dure lorsqu'elle 
est secbe j les fentes qui la sillonnent pendant les 
chaleurs de l 'été mettent les grosses racines a l 'air et 
rompent les petites qui n 'ont pas la forcé de résister. 
On corrige ees défauts en mé lan t á la terre d'autant 
plus de sable qu'elle est plus argileuse. 

'Terre n ó r m a l e , terre franche. Nous donnons c i -
aprés , page 6o , l'analyse de cette terre qui est la mei l -

(i) Ces caracteres généraux sont quelquefois modifies dans 
la nature; ainsi le corindón , qui a pour base l'ahimirip , et 
dontla poudre forme Fémeri , offre les propriete's pliy^qnes 
des pierres et du sabls de sílice. 
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leure que nous cormaissíons , et qui doit servir de regle 
toutes les fois qu'on veut, par des amalgames, former 
une terre substantielle et nu l r i t i ve , propre aux des 
arbres et plantes de pleine terre de notre climat. Nous 
pensons faire une cliose titile en proposant de l u i don— 
ner le nomde terre n ó r m a l e , qui aune signification pre­
cise , tandis que celui de terre franche est equivoque ou 
que chacun le concoit á sa maniere. La base de cette 
terre est aussi 1'argüe et le sable, mais dans les propor-
tions les plus favorables á la végétation. 

Terre calcaire. Elle a pour base le carbonate de 
chaux melé avec de l'argile et du sable en difieren-
tes proportions; elle est douce au toucher, retient 
assez bien l 'eau, et devient friable en se desséchant. 
Lorsque le carbonate de chaux est tres-divisé et i n t i -
mement lié a l 'a rgi le , la terre est b l a n c h á t r e , m a r -
neuse , crayeuse , etc. ; quoique trés-peu soluble , elle 
manifesté des propriétés alcalines qui contribuent puis-
samment a activer la végétation si on la méle a une 
terre plus forte; mais seule, elle ne convient qu ' á un 
petit nombre de plantes. Quand le carbonate de cbaux 
est en pierrailles ou en petits cailloux, i l provient alors 
de débris de marbre , de pierres á batir , de galets brises : 
sous cette forme, i l n'a guére d'autre action que celle 
reconnue aux sables. Cependant i l se désagrége par de­
gres , e t , réduit. en poudre , i l peut étre assimilé á , la 
terre calcaire ci-dessus indiquée. Les terres oü le cal-
caire dí t pierres de meulieres abonde , no as ont tou-

'jours paru produire des fruits plus savoureux que les 
autres terres. 

Terre siliceuse ou sahleuse. On la reconnait en ce 
que le sable ou la silice y domine avec excés; elle est 
rude au toucher , manque de liaison, laisse passer l'eau 
avec trop de vitesse, s'échaufíé promptement, et ne 
peut favoriser une végétation vigoureuse et soutenue 
Sa base,. qui est la silice plus ou moins p u r é , est formét 
des débris de gres, de roches quartzeuses, de cailloux 
ou silex, de cristal de roche, de la partie sablonneuse 
des terres, le tout dans un état de división plus ou 
moins grand. 



56 Principes g é n é r a v x . 
Le sable est ul i le pour rendre les terres fortes per­

meables á l ' a i r , a la chaleur, a l'eau et aux racines, en 
m é m e temps qu ' i l l ie entre elles les parties a l u m i -
neuses dont i l ne suit j>as le re t ra i t , et qü ' i l empéche 
de se fendre lorscju'elles se dessechent. I I agit ainsi 
d'une maniere mecanique , car aucune de ses parties, 
fortement agregees, ne saurait étre portee á un éta t 
de división qui permit a l'eau de la dissoudre et de 
l'entrainer dans la circulation des liquides des végetaux. 

T'erre de bmjeres. Nous donnons, page 6 o , l 'ana-
lyse de cette terre , dont la base est un sable siliceux, 
analogue au gres, et un peu de carbonate de cbaux 
pulvéru len t . Voyez au l ieu cité pour ses quali tés et 
usages. 

Humus ou terrean. Produit définitifde la decompo^ 
sitien des végetaux. et des animaux á l 'air, Lorsque 
la décomposition des végétaux a lieu a une certaine 
jorofondeur dans la terre , i l se forme des lignites ; dans 
l'eau , i l en résulte de la tourbe. C'est seulement du 
terrean formé sous r in í luence de l 'air dont nous nous 
occupons i c i . 

Les plantes privées de vie s'altei-ent promptementj 
leurs parties organiques se décomposent peu á peu en 
leurs é l émens , et elles abandonnent les matieres t e r -
reuses qui formaient une partie du squelette végé ta l ; 

> ees matieres sont: le phosphate de chaux, le carbonate 
de chaux résul tant souvent de la décomposition des seis 
végétaux qui perdent leur acide et laissent leur base 
fíxe s'unir á l'acide carbonique de l 'a i r ; la sil ice , l 'a-
lumine , quelques mil l iémes d'oxide de fer et de la 
manganese, Avant que cette décomposition soit com­
plete , mais seulement lorsque les premieres périodes de 
la fermentation ont déformé et rédui t de beaucoup le 
volume des matieres végéta les , on obtient un mélange 
de substances terreuses trés-divisées , et de matieres 
organiques en partie altérées , les unes susceptibles 
d'etre entraínées en solution dans l'eau et de s'infiltrer 
dans les végé taux , les autres de développer lentement, 
en achevant leur décomposition , des gaz que les plantes 
vivantes peuvent s'assimiler. C'est en cet é ta t que les 
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débris des matieres vegetales forment le t e r r e a u q u i 
difiere dans ses qualites suivant l'espece de plante qui 
Ta fourni . 

Les detritus de matieres animales mélees de substan-
ces vegetales , comme dans les divers fumiers , fermen-
tenl aclivement pendant les premiers temps de leur 
décomposi t ion, produisent beaucoup de chaleur, de 
gaz, etc., mais peu a peu les réactions s'amortissent, 
e£ des causes semblables á celles ci-dessus désignées, 
produisent á peu pres les mémes effets. Cependant ce 
dernier terreau é t a n t p l u s an imal i sé , c 'est-á-dire conte-
nant plus d'azote , doit é t re d'autant plus consideré 
comme une variété particuliere, que son iníluence sul­
la végétation est beaucoup plus puissante. 

Le terrean est n o i r , l ége r , élastique , avide d'eau , 
tres-fertile a cause de sa porosité et de la grande quan-
tité d'acide carbonique qu ' i l contient , mais i l s'épuise 
tres-vite , se dissout en part ie, et ne peut suffire pour 
faire vivre de grands vegetaux. Mélangé avec des terres 
fortes, i l les rend plus permeables á la pluie , aux i n -
íluences atmospliériques et aux racines , e n m é m e temps 
qu ' i l agit comme eneráis : ses bons effets sontdepeu de 
durée parce qu ' i l s'épuise promptement. 

Tous les sois en culture sont composés & a r g ü e , de 
sable, de carbonate de chaux et d'humus ou terrean; 
mais les proportions de ees quatre substances, ct surtout 
le degré de íinesse ou de divisibilité des trois premie­
res , modifient les propriétés des divers terrains, et font 
que les uns sont fért i les, d'autres mediocres, d'autres 
encoré tres-mauvais : o r , si Fon parvient á connaitre 
la composition d'un terrain quelconque, on pourra, en 
le comparant á celle d'une terre reconnue d'excellente 
quali té , dé te rminer d'avance si cé terrain est convcnable 
a la culture, et,dans le cas contraire, quels sont les 
mélanges á faire pour l 'améliorer . Yoic i un procede 
facile et dont l'exactitude est suffisante an cultivateur. 

A n a l j se. Preñez en plusieurspoints de la surlace da 
terrain á examiner et á une profondeur de 20 á 3o 
centimetres, 2 ou 3 kilogrammes de terre bien purgée 
de pierres et de racines; apres avoir divisé et melante 

3* 
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toutes les parties de cette terre , on en prend envíron 
200 grammes que Ton étale sur une feuille de papier 
et que l 'on fait sécher au soleil ou dans une étuve-
Lorsque la dessiccation est complete, on en pese 100 

?ranunes que l 'on délaie bien exactement dans environ 
^00 grammes d'eau claire, on agite bien avec une 
-baguette ou une spatule de bois et orí laisse reposer 
pendant 4 5 minutes : si des debris de fumier ou 
de vegetaux surnagent, on les enleve á Faide d'une pe-
tite écumoi re , et on les met á part pour les sécber et 
les peser. On agite de nouveau le liquide de maniere 
á mettre en suspens tout le dépó t ; on laisse deposer 
pendant une minute et l 'on decante tout le liquide qui 
surnage le dépó t ; 011 rápete cette opérat ion plusieurs 
fois j u squ ' á ce qu'on n'obtienne plus que du liquide 
clair. Tout ce liquide decanté et recueilli dans un 
m é m e vase, contient Vhumus qu'on laisse déposer tota-
lement pendant 1 heure ou 2 ; on le separe de l'eau 
en décan tan t ce l l e -c i , et on le fait sécher lentemeni 
pour le peser. On separel'argile la plus fine absolumenl 
de la m é m e maniere, mais en laissant déposer au plus 
une demi-minute apres chaqué agitation; on l'obtient 
m é m e directement de cette maniere, si l 'on reconnait 
que la terre ne contient pas de substance b r u n á t r e , 
l égére , etc. , qu i est l 'humus. 

Le résidu d'oü l 'on a séparé ainsi les débris végétaux , 
l 'humus et l 'argile fine, peut re teñir encoré de l'argile 
sableuse et du sable siliceux ; i l est trés-facile de les 
séparer par le m é m e p rocédé , mais en laissant déposer 
seulement pendant 1 ou 3 secondes; l'argile est en-
t ra inée par l'eau en a ou 3 lavages, et le sable reste au 
fond du vase, on les fait encoré sécher séparérnent, puis 
on les pese. 

Réuhissant tousles poids obtenus ainsi, on obtient en 
somme le poids total employé , moins une perte légére 
et la quan t i t é de ma t i é r e soluble. On obtiendra cette der-
niére exactement en lavant 100 autres grammes de terre 
avec 10 ou i^fois leur poids d'eau claire ajoutéesucces-
sivement, puis les faisant dessécher; la perte en poids 
indique la quan t i t é de ma t i é re dissoute. Pour connaitre 
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de quoi elle se compose, i l faudrait faire evaporer les 
eaux de lavage et analyser leur residu ; mais celte opé-
ration serait trop compliquée pour étre exposée i c i , et 
d'ailleurs ses i 'ésultats ne sont pas les plus importans. 

I I est tres—facile de s'assurer si les différens produits 
elimines successivement par decantation contiennent 
du carbonate de chaux ; i l suffit en effet de verser sur 
chacun d'eux quelques gouttes d'acide hydro Idorique 
é t e n d u , ceux qui en contiennent produiront aussitót 
unpet i t bouillonnement quel 'on nomme effervescence. 
Si l 'on veut apprécier la proportion de ce carbonate, 
on ajoutera de l'acide jusqu ' á ce que l'effervescence 
cesse. Alors on lavera avec environ 10 parties d'eau, 
on fera égoutter et sécher , et en pesant de nouveau, 
la perte en poids indiquera la quan t i l é de carbonate 
dissons ( i ) . Celui que l 'on aura ainsi reconnu dans la 
partie sableuse, étai t nécessairement en fragmens de 
pierrailles dures, et dans les autres produits i l suivait 
leur degré de ténui té , 

Voici deux résulta ts d'analyses faites par ce procede : le 
premier a cté obtenu d'uneterre franchepar excellence, 
prise á Clamart pres Paris. Non-seulement cette terre 
est tres—fertile sur le l i e u , mais elle est encoré la plus 
estimée et la seule employée par les plus hábiles j a r d i -
niers de Paris pour en faire la base ele toutes leurs com— 
positions. Elle est d'un gris j a u n á t r e , tres-douce au 
toucher, se divise et se pulvérise facilement entre les 
doigts : c'est avec elle seule et la terre de brnyere de 
Meudon que M . Richer , jardinier en chef du Jar-
din du ROÍ , fait les divers mélanges propres aux 
plantes confiées a son zele et a son intelligence. C'est de 
cette terre franche que nous avons parlé page 54, et c'est 
elle que nous proposons d'appeler terre n ó r m a l e , 
parce qu'elle est la meilleure que nous connaissions, 
et que, sa composition é tan t bien connue par l'analyse 
rapportée c i - a p r é s , elle doit étre comme un point de 
centre vers lequeltendront tousceux quivoudront ame-
liorer leurs terres. 

( i ) II se pourrait qu'il y eüt tTautres carbonates, mais ce 
cas est rare. 
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Lá seconde analyse est celle de la terre ele bruyere 

de Meudon , employee au J a r d í n du l l o i , et regardée 
aussi comme la meilleure dont on puisse se servir, soit 
seule , soit melangee avec la terre nórmale ou avee 
d'autres. 

Composilion de la terre n ó r m a l e ou franche de 
Clamart. 

Argüe sahleuse 07 
A r g i l e í i n e 33 
Sable siliceux et fragmrns de quarl z 7, Í{ 
Carbonate de chaux en petites pierrailles 1 
Carbonate de chaux en poussiére íine 0 6 
De'bris ligneux o 5 
Humus et substances solubles á l'eau froide o 5 

100, o 
Composilion de l a terre de h r ü j e r e de Meudon 

réputée la meilleure (1). 
Sable siliceux (analogue au gres) , 6 2 
Racines et debris A'égetaux 20 
Terreau ( H í i m u s ) et vegetaux consommés. . . 16 
Carbonate de chaux * . . 0,8 
Matiére soluble á l'eau froide. 1,2 

J O O , o 

Cesdeux analysesont été faites avec soin p a r M . Payen; 
on peut compter sur leur exactitude. Maintenant sí 
on se rappelíe que la terre nórmale est la meilleure 
terre arable de France , qu'elle est á la tete des terres 
substantielles, c 'es t -á-d i re de celles qui ont pour Lase 
l 'a rgi le , sans exces, unie á un sable siliceux , on verra 
qu'elle doit sa supériorité aux proportions d'argile et 
de sable qui entrent dans sa composilion ; et en analy-
sant de meme une terre substantielle quelconque, on 
jugera de sa plus O u moins grande fertilité par le plus 
ou moins de rapport qui se trouvera entre ses parties 
constitutives et celles de la terre nórmale . 

C'est ic i le lien de remarquer qu ' i l y a des terres 
qui paraissent assez bien constituées pour étre férti les, 
et qu i cependant sont stériles; l'analyse a prouve 

(1) Celte terre avait éte passe'eau crible fin comme iorsqti'ón 
l 'e ínpMe pour les plantes de'licates. 
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qu'elles doívent ce défaut a la présence d'une petite1 
quan t i t é de magnesie caustique ou non carbonatee. 

L'analyse de la terre de Lruyere de Meudon d é -
montre que celte ten-e ne contient pas d'argile; ce-
pendan L elle est tres-fertile dans son espece : on pourrait 
la placer en te té des terres l egerescomme la terre 
nórmale en tete des terres substantielles ; elle doit saus 
doute sa fertilité á la nature de son terrean et au temps 
considerable que mettent les detritus de vegetaux qui 
le composent a se rédui re tout-a-fait en humus; pen-
dant ce temps i l se dégage des gaz et se forme des com-̂  
binaisons favorables á la végétation. Voi la pourquoi la 
terre de bruy ere vau t mieux que le terrean de furaier pour 
alléger les terres; elle dure beaucoup plus long-temps. 

COMPOST. 

Par ce mot anglais recu dans notre langue liorticole $ 
on entend le mélange de diverses terres , de divers engrais 
propres á former une terre particuliere jugée la plus favo­
rable á la culture de telle ou telle sorte de plantes. 

Ce serait une erreur de croire qu'en faisant des com-
posts, on a pour but unique de donner aux plantes exot i -
ques une terre absolument semblable á celle qu'elles 
avaient dans leur pays nata l ; dans cet amalgame on a 
beaucoup plus égard au climat qu ' á tout le reste : nous 
savons, par exemple, que, dans les pays cliauds , l 'o-
ranger vient parfaitement dans une terre forte; et si 
d'apres cette connaissance nous l u i donnions i c i une 
terre forte , i l viendrait fort m a l , parce que la tempe­
ra tu re de notre climat n'est pas assez elevee pour 
échauffer convenablement une pareille terre : nous 
donnons done á i'oranger une terre plus légere afin 
qu'elle s'échauífe aisément et que l'eau des arrosemens 
n'y reste pas stagnante. I l e n e s t d e m é m e pour toutes les 
plantes des pays cliauds qui y croissent dans de la terre 
forte; nous les cultivons i c i dans une terre l ége re , á 
tres-peu d'exceptions pres. 

Dans l'impossibilité de faire un compost particulier 
pour chaqué nature de plantes , on se borne á en faire 
pour celles cultivées en vase , en s e r r é , et pour un 
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petit nombre de celles cultivees en pleine terre cómme 
certains ognons, la renoncule d'Asie , les patates, les 
melons, etc. Voic i les principaux comjDOSts employes 
en horticulture. 

Terre n ó r m a l e . Voyez son analyse , page 6o. Elle est 
la meilleure de fjutes pour le plus grand nombre des 
vegetaux cultives en pleine terre , sous notre c l imat ; 
beureux celui qui peut établir son j a r d í n dans une 
telle terre ; elle convient aux cereales , aux fourrages, 
aux l égumes , a tous les arbres fruitiers et forestiers, et 
á presque tous les arbres d ' agrément . 

Terre a oranger. La terre nórmale comiendraitpar-
faitement aux oran^ers si la t e m p é r a t u r e de notre c l i ­
mat étai t plus elevee; mais nous sommes obligés de la 
rendre plus légere par l 'addition d'un quart ou d'un 
tiers de terreau de feuilles et de fumier gras , ou d'une 
pareille quan t i t é de bonne terre de bruyere. Des gazons 
leves dans une terre substantielle , niis en tas , bien 
consommés et melantes avec un quart de terre de 
bruyere, forment aussi une excellente terre á oranger. 
Autrefois on faisait entrer une infinité d ' ingrédiens dans 
la terre destinée aux orangers , et on attendait 2 ou 
3 ans pour que toutes ees drogues fussent réduites en 
terreau avant de les donner aux arbres; ees terres 
é ta ient bonnes sans doute, mais on aurait obtenu le 
m é m e résul ta t en mé lan t imméd ia t emen t de bon te r ­
reau avec de la bonne terre. Voici la composition de 
la terre des orangers de Versailles ? qui sont certai^-
nement tres-beanx. 

On méle ensemhle de la terre franche et du terreau 
de conches en parties ¿ g a l e s ; prenant ensuite cette 
mas se pou r imité , on y ajoute un Tome. de bon 

f u m i e r de vache gras , un 20me . de po i id re l t e , un 
4ome. de f í en te de pigeon ou de p o u l e , un 4ome. de 
marc de r a i s in , un 2ome. de crott in de mouton, un 
5me. de terre de gazon f a i t e : on amalgame bien le 
tout ensemble, on en f a i t un tas conique que Vou 
recouvre d'une conche de terreau, on le remue el on 
te passe a l a claie tous les ans ; et apres la 3me. année 
on peut s'en servir sans danger. 
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Oh voit qu'on ne se sert de cette terre que quand tous 

íes ingrédiens qui entrent dans sa composition sont ré-
duits en terreau ; alors , tout le merveií leux a dispara. 
Quand on a ees ingrédiens sous la main , on fait tres-
Lien de s'en servir; mais i l faut cesser de les présenter 
eomme indispensables: c'est la t l iériaque du jardinage , 
et loutes les thériaques sont d'autant plus ridicules 
qu'elles sont plus compliquées, 

Terre légere . Celle destinée aux plantes d'orangerie 
un peu rustiques, se fait avec moitié de terre n ó r m a l e , 
un quart de terre de bruyere, el un quart de terreau 
de fumier : quand on la destine a la majori té des 
plantes de serré chande ou temperee, on peut la faire 
avec un quart ou un tiers de terre n ó r m a l e , et trois 
quarts ou deux tiers de terre de bruyere , selon que les 
plantes auront les racines plus ou moins fortes, et 
qu'elles auront la tige plus ou moins a rbo rée : en gene­
r a l , les plantes á racines tres-menues préférent la terre 
de bruyere parce qu'elles s'y développent et s'y m u l t i -
plientplus facilenient que dans toute autre. 

Si on manque de terre de bruyere, on la remplace, 
mais tres-imparfaitement, par un mélange a parties 
égales de sable siliceux et de terreau de feuilles. Le 
terreau de fumier, quand i l est encoré neuf, est con-
traire á beauequp de plantes et á plusieurs ognons a 
í leurs ; et lorsqu'on n'a pas autre cliosc pour alléger la 
terre destinée á ees sor tes de plantes, i l faut ne l'em— 
ployer que Lien consommé. Enfin , c'est l 'expérience et 
1'oLservationqui apprendront au cultivateur á connattre 
le degré de porosité ou de compacilé que doit avoir la 
terre destinée á telle ou telle plante. 

Terre de B r u j ere. Voyez son analyse,pag. 6o. Elle 
est d'un noir plus ou moins foncé , saLlonneuse, le— 
gére , recevant diíí icilement l'eau quand elle est dessé— 
chée. Toutes les plantes s'en accommodent tres-Lien 
dans leur jeunesse , et i l en est un assez granel nombre 
q u i , en é ta t de culture, en ont besoin toute leur vie , 
quoiqu'elles s'en ñissent tres-bien passé dans leur pa ­
tr ie; c'est ainsi que nous avons v u , en V i r g i n i e , des 
andromedes, des kalmias et des rhododendrons dans 
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toutes sovtes ele terres , tandis qu' ici nóus ne pouvons 
Íes cultiver qu'en terre de bruyere : dans leur pays, 
ratmospliere est nourrissante , i c i , e l i e es táesséchanta ; 
i l faut que la terre vienne á leur secours. 

Quand on possede de la Ierre de bruyere et de la terre 
nórmale , on peut, en les mélangean t convenablemeut, 
faire des terres de tous les degrés de légereté , en m é m e 
temps fért i les, de iougue durée , préíerables a toutes 
celles dans lesqnelles i l entre du terrean, du sable ou 
quelque substance que ce soit. 

DES EKGRAIS. 

On appelle engrais , les débris des animaux et des 
vegetaux amenes a un certain é ta t de décomposition. 
L'eugrais purement animal est tres-puissant, mais on 
a rarement l'occasion de Temployer en jardinage : l'en-
grais purement vegetal est beaucoup moins puissant; 
mais comme on l'a souvent sous la m a i n , on l'emploie 
t res-fréquemment . Celui dont on se sert le plus est un 
mélange de l 'un et de l'autre appele f u m i e r : i l est com-
posé de substances vegetales imprégnées d 'excrémens 
animaux ; i l se rédu i t promptement en terrean on hu­
mus, terre particuliere qui íourni t une si grande quan-
t i té de nourriture aux plantes, que quelques-unes y 
sont atteintes d'une sorte de pléíliore qui les fait p é r i r ; 
mais elle est excellente pour les J¡L%- des plantes quand 
elle est amendée par une terre alumineuse qui l u i 
donne de la consistance. 

Les fumiers eníbuis dans la terre agissent d'abord 
comme amendement avant de fournir de la nourriture 
aux plantes; et i l convient d 'é tudier leur nature afín de 
ne pas s'exposer á des resultáis contraires á ceux qu'on 
attend. Celui de cheval, de mulet et d ' á n e , est chaud 
et léger j moins i l est consommé, plus i l convient aux. 
I e r r e s froides, alumineuses avec exces; i l les divise, les 
échauíre et les rend plus susceptibles d 'étre imprégnées 
des émanat ions atmosphériques. Celui de boeuf , de 
V a c h e , est froid , gras, lourd et compact: i l convient 
aux terres chaudes, légéres , siliceuses avec excés; i l 
leur donne du corps, de la fraícbeur en e n l iant toutei 
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les parties, ce qui leur jpermet de résister á la grande 
chaleur et a la grande evaporation. 

Le fumier de poules, pigeons, lapins, passe pour 
étre tres-chaud : on l'etend sur les terres froides quel-
que temps avant de les labourer : celui de pigeon entre 
encoré dans la composition de la terre á oranger. Quant 
a celui de cochon, que Ton dit tres-froid , et capable 
de faire mourir les plantes, i l faut le méler avec ceux 
destines a étre enfouis. Les balayures , les éplucbures , 
les curures de mares, se mettent pour r í r ou ressuyer 
dans un coin ; on les remue une fois ou deux dans l 'an-
nee , ensuite on les emploie á ce á quoi ellessont propres. 

Les fumiers destines á former des engrais serónt de­
poses successivement dans une fosse corroyée de m a ­
niere que l'eau ne puisse s'en échapper que quand on 
l u i donne une issue. Ceux destines aux conches et aux 
paillis seront au contraire eleves en tas sur un terrain 
êc afin qu'ils se pourrissent moins vite. 

Des amendemens. 
Les amendemens di í íerent des engrais en ce qu'ils 

n'apportent aucune partie nutr i t ive á la terre : leur 
essence est de donner du corps aux terres qui en man-
quent , et de rendre plus u ' g c i w Z Z } \ ^ c i u i , s o n t t r o p 
lourdes ou tenaces. Les terres s'amendent réc ip roque-
ment les unes par les autres: les argileuses se b o n i -
fient par le me'lange d'une quant i t é convenable de sa­
ble , et la terre sablonneuse ou trop légere par raddi t ion 
d'une terre argileuse. L'amendement n'agit pas sur la 
végélation avec autant d'activité que l'engrais, mais i l 
agit plus long-temps , et plus avantageusement pour la 
santé et la qual i té des plantes. Cependant i l n'exclut 
pas l'engrais qui doit se cbanger en humus, substance 
é m i n e m m e n t propre á la végétation. 

La terre calcaire peut étre ou trop lourde et trop 
f ra íche , ou trop seche et trop cbaude. On corrige le 
premier défaut avec du sable et du vieux terrean, le 
second avec de l 'argile et du fumier de vacbe. On méle 
assezbien du sable dans une terre argileuse; mais on ne 
mélera i t pas facilement de l'argile dans une terre sa-
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blonneuse, si áupá ravan t o n n e Tavait pas Sechee é t 

rédui te en poudre, en la battant comme du p lá t re . 
Alors on la repand sur le terrain et dans la jauge en 
labourant. Les Ierres blanches sont froides parce qu'el-
les repoussent les rayons da soleil; on les corrige de ce 
défaut en y mé lan t du terrean, des terres noires, et 

pose sur un l i t d argile qü i empéch 
on a quelquefois corrige ce défaut en faisant des puits 
qui traversaient le banc d'argile et dans lesquels les 
eaux se sont écoulées. 

Enfin , les cendres de cheminees , de lessive , de 
houil le, la suie, les j í látras , la chaux, la marne, sont 
des amendemens : i l faut avoir soin de ne les employer 
que dans des terres d'une nature opposée á la leur; 
contraria contrariis sanantur. 

DE L'EAU. 
Dans son état de pure t é , l'eau est composée de i 5 p a r -

ties d'hydrogene et85 d'oxygene, selon la chimiemoder-
ne; mais elle est presque toujours imprcgnée de diverses 
subslances qui la rendent plus ou inoins propre á la 
v ^ é t n i n n S o r i j*.ü¿e relativement á la cul ture , n est 
pas tres-avancée en jardinage, et i l arrive assez sou-
vent que nous ne reconnaissons les eaux nuisibleá qu'a-
pres qu'ellesnous ont causé degrands dommages. Yoici 
á peu pres ce qu'on en sait. 

E a u x de p lu ie . Elles sont considérées comme les 
meilleures de toutes pour les arrosemens, á cause^ des 
principes dont elles ont été saturées dans l'atmosphere: 
elles sont légeres , dissolvent parfaitement le savon , et 
cuisent tres-bien les légumes. On devrait done les re-
cueillir avec soin en établissant des gouttieres tout au-
tour des bá t imens pour rassembler celles qui tombent 
sur les toits , et de la étre conduites dans un grand r e -
servoir p l a c é , s'il estpossible, dans la partie la plus 
liaute du j a rd in , d'oii elles seraient distribuées, au moyen 
de tuyaux , dans les différens endroits qui exigent des 
arrosemens. 
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Les pluíes surabondantes qui tombent sur la terre efe 

qui nepeuvent plusentrerdans son sein quandelle en est 
suíiisamment imbibée , pourraient ctre rassemblees et 
dirigées , au moyen de petites rigoles, dans une mare 
corroyee de glaise, placee dans la partie basse du j a r -
din ; ees eaux sont souvent encoré meilleures pour les 
arrosemens quand elles ont coulé sur la terre , que 
lorsqu'elles tombent directement des núes . 

Les eaux ainsi recueillies dans un réservoir ou dans 
une mare, se corrompraient si elles restaient exposées 
au soleil, et i l pourrait en sortir des miasmes nuisibles 
a la santé des habitans : pour éloigner ce danger, i l 
faut planter de grands arbres autour du réservoir ou 
de la mare, afin que leur feuillage garantisse l'eau 
des rayons du soleil pendant l'ete. A la chute des 
feuilles , on retire tous les deux ou trois jours , avec u n 
ralean fait exprés , toules celles qui tombent dans le 
réservoir . 

E a u x courantes. On appelle ainsi les eaux de ru i s -
seaux et de rivieres qui coulent á la surface de la terre : 
elles sont généralement bonnes , et d'autant meilleures 

_ lelquefois conteuir de l'oxide de fer pas 
l'autres substances núísxfeíes a la ve'getation quand elles 

sont trop rapprocliées , inconvénient qui ne peut exister 
dans les eaux des grandes rivieres oii tous les principes 
sont nécessairement tres-divisés. 

E a u x stagnantes. Ce sont celles qui n 'ont n i con-
rant n i mouvement sensible : exposées au soleil et aux 
iní luencesde l 'a tmosphére , elles se peuplent d'animaux 
et de plantes qui les corrompent bientót par leur de-
composition, et les i-endent impotables et m é m e mortelles 
pourrhomme,mais excellentes pour arroser les végétaux. 
L'eau stagnante ne serait j amáis dangereuse pour les 
hommes , si un ombrage épais la soustrayait aux i n -
fluences du soleil. 

E a u x de source. Les eaux portent ce nom quand 
elles jaillissent en sortant naturellementde la terre pour 
íbrmer les fontaines^ les ruisseaux, etc., et elles le chan-. 
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gent en celui d'eau courante a tres-peu de distance de 
leur source. Ces eaux sont froides ; ellas ont besoin d 'étre 
exposées á l 'air avatit d'éti-e employées. Comme elles 
ont souvent travei-sé plusieurs sortes de terres, de pier-
res, de mineraux, ayant de trouver une issue á la sur-
face du sol , i l arrive quelqueíbis qu'elles tiennent en 
dissolution beaucoup de substances diíFérentes, les unes 
favorables, les autres contraires á la vegetation. I I faut 
les employer avec prudence ju squ ' á ce qu'on ait re-̂  
connu leurs propriétés. 

E a u x de pu i t s . Ce sont les plusmauvaisesde toutes , 
et malheureuseraent les plus employées. I I y en a ce-
pendant quelques-unes qui dissolvent le sayón et cu i -
sent les légumes ; celles-ci font exceplion et passent pour 
bonnes á boire et ponr arfoser les plantes : i l su íñ t , pour 
ce dernier usage , de les teñir d'autanl plus long-temps 
á l 'air ayant de s'en seryir , qu'elles ont été tirées d'un 
puits plus profond. Beaucoup de puits á Parisdonnent de 
í 'eau plus ou nioins séléniteuse , c 'est-á-dire qu'elle con-
tient du gypse en dissolution. Cette eau est lourde, se 
refuse d'autant plus á dissoudre le sayón qu'elle est 
plus séléni teuse; elle est fort nuisible aux plantes, les 
fait m é m e pér i r si la sélénite est en grande quan t i t é : 
quand on est obligé d'arroser ay^c une telle eau, i l 
lau t ayant de s en servir la catire ét l'agiter beaucoup 
á l 'air et pendant long-temps, afin que la sélénite se 
précipite ; ou , ce qui est plus t ó t f a i t , on met quelques 
poignées de potasse dans l'eau ; elle décompose de suite 
la sélénite et forme du sulfate de potasse. 

E a u x de f u m i e r ou bouülon . Toutes les substances 
animales et yégétales décomposées dans l'eau , l u i com-
muniquent des propriétés si actives et si favorables á 
la yégéta t ion , qu'on l'a reconnue t rés-propre á r é t a -
b l i r la santé des plantes souffraníes, et que bien des 
cultivateurs l'appellent B o u ü l o n par allusion á celui 
qu'on donne aux hommes malades pour les fortifier : 
et comme on ne pourrait donner beaucoup de nour r i -
ture substantielle á un malade , sans risquer de le 
faire p é r i r , de m é m e , i l faut donner modéréraent de 
l'eau de fumier á une plante languissante si on veut 



De l'eau. 6g 
la ré tab l i r . De tous les procedes employés pour fa i ie 
cette eau, nous allons en exposer ic i seulement deux J 
les autres se devineront a isémenl . 
H ier. Procede. I I faut creuser une fosse longue et 
large de quelques toises, profonde de 2 011 3 pieds , la 
revétir de glaise ou la murail ler par les cotes et la paver 
dans le fond de maniere que l'eau ne puisse s'ea echap-
per : on é tab l i ra dans l'endroit le plus bas une bonde 
qui communiquera avec un bassin ou un tonneau place 
en debors de la fosse et un peu plus bas que la bonde: 
on emplira la fosse de fumier de cheval et de vacile 
sortant de l'écurie, avec tous les crottins , et on y diri— 
gera l'eau de pluie ou toute autre, de maniere que 
le fumier en soit bien t r empé . Quand l'eau aura se-
journe quinze jours , un mois ou plus dans le fumier , 
on ouvrira la bonde et elle s'écoulera dans le bas­
sin. On pourra faire passer ainsi plusieurs eaux dans 
le fumier pour en soutirer tous les sucs propres á la 
Tegétation. 

3me Procede. On a une ou plusieurs futailles qi i 'on 
emplit au tiers ou á moitié de crottins de cbeval et de 
bouzes de vacbes avec un peu de fumier le plus i m ­
pregne d 'u r iñe , et on acheve d'emplir les futailles avec 
de l'eau : on reraue le tout de temps en temj>s, et au 
bout de quinze jours ou un mois l'eau est faite : on 
la tire par un robinet place au bas de la futaiile ou 
on la puise par en haut avec un arrosoir : elle est 
excellente pour faire reverdir des orangex'S, rendre la 
vigueur et la beauté á une infinité de plantes cultivées 
en vases ou en pleine terre ; mais, nous le répétons , si 
on arrosait long-temps avec une eau aussi substantielle, 
les plantes finiraient par en souífrir. 

Comme i l n 'y a rien d'absolu en cul ture , on doit 
tirer par t i de tout ce qu'on a sous la ma in ; ainsi , on 
pourra mettre en dissolution de la méme maniere une 
terre quelconque, du terrean, de la poudrette, de la 
fíente de poule, de pigeon, des rápures de cernes et 
diíférens débris d'animaux : l'eau s'emparera des pro^-
priétés fertilisantes de ees differeíites substances. 
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DES A U R O S E M E i S S . 

On fournit l'eau a la terre par deux moyens : le pre­
mier, uomme irrigation , consiste á profiter d'ime eau 
plus elevée que le terrain, et á l 'y faire couler unifor-
m é m e n t au inoyen de rigoles; cet arrosement convienl 
particulierement aux pays cliauds ct aux grandes cu l ­
tures : le deuxieme , n o m m é arroseinent, a lien avec des 
arrosoirs de plusieurs especes. 

Les uns fournissent l'eau par une pomrne fermée, per­
ece d'un tres-grand nombre detrous(i) (voyezpl. X X I I ) , 
les seconds par un Lee tres-allongé ( p l . X X I I I ) fig. 4 , 
d'avitres par un goulot, et enfin on en a dont le goulot 
est recouver!; par une plaque percée comme la pomme. 
Les premiers servent principalement á rendre, en arro-
sant, l'efíet d'une pluie fine , humectant un grand es­
pace de terre sans la battre , et lavant á la fois les tiges 
et le feuillage. Les seconds servent á porter l'eau sur 
un pot éloigné sur les derniers raugs d'un gradin , sans 
courir la chance de mouiller le feuillage des plantes qui 
l'entourent. Le troisieme sert pour les grandes caisses á 
orangers , grenadiers, etc. , ou á donner de l'eau aux 
pieds des arbres et arbustes de pleine terre. Le qua-
trieme s'emploie pour les plantes de se r ré , de bache et 
orangerie, dont i l faut eviter de battre la terre et de 
mouiller les feuilles. Lorsqu'on arrose avec la pomme , on 

(i) Les figares ellees dans la suite de cet ouvrage forment 
un recueil qui se vend sous le titre de : FIGURES POUR 
L E 130N JARDINIER, representant Ies Ustensiles le plus 
ge'ne'ralernent employe's dans la culture des Jardins, diíie-
rentes manieres de marcotter et de grell'er, de disposer et de 
former les arbres fruiliers, enfin tout ce qui est ne'cessaire 
pour la parfaite intelligence des termes de botanique ou de 
jardinage employes dans cet ouvrage, relatifs aux formes et 
directions des racines, tiges, feuilles, fleürs, etc. ; le tout ac-
«ompagne', en regard , de notes explicatives : ouvrage utile a 
toules les personnes qui , posse'dant le BON J A R D I N I E B , veulent 
cultiyer par elles-mémes ou gouverner leur jardin, marcotter, 
greffer, palisser, etc., et se farailiariser, sans une trop grande 
application , avec la science de la Botanique. Un vo!. i n - i a , 
4 fr. A París, chez A U D O T , libraire, ruedes Macons-Sorbonne, 
n». I I . 
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doít teñ i r son arrosoir elevé , pour diviser l'eau davan-
tage et moins tasser la terre. On repasse ¡olusieurs fois sur 
Je m é m e terrain , au lieu de donner toute l'eau á la fois, 
parce que la terre s'imbibe mieux , et que l'eau ne coule 
pas a droite et á gauche. 

I I est egalement utile d'arroser, de temps á autre , la 
tete des arbustes, afin de laver leurs feuilles. Onsesert 
alors d'une petite pompe pour Ies grands arbustes ( p l . 
X X X V I I ) , et d'une seringue pour les petits (pl . X X I I I ) . 
Dans l'ardeur de l 'été i l faut choisir le soir pour l'arrpse-
ment ; mais au printemps et dans l 'automne, i l vaut 
mieux arroser le mat iu . Dans tous les cas, quand on 
mouille les feuilles , i l est bon qu'elles aient le temps 
de se ressuyer avant de recevoir les rayons du soleil, car 
sans cela chaqué goutte d'eau pourrait occasioner une 
tache , une brulure , qui ferait souffrir et m é m e pér i r l a 
plante si cela se répéta i t . I)ans l'hiver on ne doit arro­
ser les plantes, dans les orangeries, les serres , etc. , que 
de dix heures du mat in á m i d i ; et on ne doit employer 
que de l'eau qui ait séjourné dans l'orangerie ou l a 
serré au moins 24 heures, quand i l géle dehors. 

Toutes les plantes ont besoin d'eau , mais en plus ou 
moins grande q u a n t i t é , selon leur nature , ce que le 
jardinier doit é tudier avec attention. Elles ne doivent 
étre a r ro sée squ ' au t an tqu ' i l le faut pour entretenir leur 
s a n t é , car une trop grande quant i t é d'eau, si elle ne 
les fait paspourrir, enlévele parfum des fleurs, la saveur 
des légumes et des fruits. Les jardiniers intelligens 
couchent leur poterie lorsque la pluie se prolonge trop. 
On a un moyen facile de reconnaitre quand les plantes 
et la terre ont besoin d'arrosempns; les premieres se 
fanent, la seconde se du rc i t , se resserre á la surface , 
ou se fend, ou se pulyérise. 

IlTFLXJEHCES ATMOSPEÉRIQUES SUU LA VÉGETATIOK. 

Nous aurions beau donner aux plantes la terre la 
mieux appropriée a leur nature, elles languiraient et 
pér i ra ien t b ien tó t si l 'a tmosphére dans laquelle s ' é le -
vent leurs tiges n ' é ta i t pas d'abord suflisamment chaude 
et humide ; si ensuite elle n ' é ta i t pas éc la i rée , et si 
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enfin elle ne contenait pas en dissolution , sous forme 
plus ou moins gazeuse, differentes substances dont les 
unes sont des stimulans et les autres des elemens p ro -
pres de la végétation. 

Chaleur humide. Cornme nous ne pouvons conce-
voir de végétation sans la s imul tanéi té de la chaleui' 
el de l ' h u m i d i t é , nous confondons ees deux choses 
sous le nom de chaleur humide. I I pa r a í t qu ' i l faut 
qu'elles soient en m é m e rapport dans l'acte de la v é ­
gétat ion puisque si Tune diminue ou augmente, l 'autre 
restant la m é m e , la végétation souíFre ou est anéant ie . 
Une clialeur humide de 3 á 4 degrés suíEt á la végé ­
tat ion d'un petit nombre de plantes; inais le plus 
grand nombre s'accommode tres-bien de 2 0 a 3o de­
gres : quand nous voyons la végétat ion souffrir joar la 
chaleur, c'est que rhumidité de la terre ou de l ' a t -
mosphere , ou de toutes les deux ensemble, n'est plus 
assez grande. Le sol et l'atmosphere de la Guiane é tan t 
toujours a u n haut degré de chaleur et d ' h u m i d i t é , la 
végétation y est la plus belle du globe. C'est d'apres 
ees connaissances que la théorie des arrosemens est 
basée , théorie assez bien établie chez la plupart des 
cultivateurs pour que nous nous dispensions de la d é -
velopper i c i . 

Lumiere. Toutes les graines germent parfaitement 
sans lumiere ; cependant leurs produits pér i ra ient bien-
tót s'ils en é ta ient long-teraps privés. Sa bienfaisante 
influence sur la végétation est unanimemen t reconnue , 
mais la maniere dont elle influe, s'expliquant diverse-
ment par les physiciens, c'est assez diré qii 'on ne la con-
nait guere. C'est encoré á la lumiere que les végétaux 
doivent les couleurs dont ils br i l lent : quelques excep-
tions ne détruisent pas cette seconde lo i qui s'étend 
jusqu ' á l'odeur des íleurs et á la saveur des fruits. 
Voyez encoré les avantages de la lumiere á l 'article 
S e r r é tempérée . 

Ombre. Si beaucoup de plantes se trouvent bien de 
lá lumiere directe du soleil, i l en est aussi plusieurs 
auxquelles elle nu i ra i t ; celles-ci ne veulent qu'une l u ­
miere diífuse et plus douce; telles sont celles qu i crois-

sent 
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sent sous de grands avbres , á une exposition inclinee au 
nord , dans, des endroits vaporeux , etc. I I y en a m é m e 
qui , croissant au grand soleil dans leur sol natal , ne peu-
vent se conserver qu'a l 'ombre dans nos jardins , parce 
qu'on ne leur y donne pas de terre semblable á celle 
qu'elles avaient. Beaucoup de semis , de boutures , ont 
inipérieusement besoin d'ombre pour réussir. L ' é tude 
des bons et des manyáis effets de Tombre, n'est pas la 
partie la plus avancee du jardinage; i l reste encoré 
beaucoup de remarques a faire á ce sujet dans l ' m -
terét de la science. 

Obscur i lé . Nous ne connaíssons en culture que la 
germination des graines qui s'elFectue parfaitement á 
une obscuri té complete; le reste de la végétation n 'y 
obtient aucun succés. 

A i r . Apres la chaleur humide et la l u m i é r e , l 'a i r 
est de la plus grande importance pour la végé ta t ion ; 
c'est l u i qui la complete en donnant aux plantes la 
robusticité dont ellas sont susceptibles : i l contribue avec 
la lumiére á augmenter leur couleur et leur saveur : 
i ! leur fournit une grande partie de leur nourr i ture 
ou de leurs élémens , au moyen des gaz dont i l est 
formé , et des nombreuses substances dont i l est sa turé ; 
enfin i l joue un si grand role dans la physiologie ve— 
gétale que nous regrettons que les bornes de cet ouvrage 
ne nous permettent pas d'en parler avec détails. U n 
air stagnant, quel qu ' i l soit , devient b ien tó t mortel 
pour les plantes en j^leine végétation. Si on nous disait 
que l 'a ir enfermé sous une cloche avec des boutures, 
leur est cependant favorable, nous répondr ions , que 
cet air n'est pas aussi stagnant qu'on pourrait le croire \ 
et que d'ailleurs , les boutures ne le décomposant qu'avec 
une extreme lenteur, ce n'est guére que quand clles 
ont des racines qn ' i l leur devient nuisibie; mais alors 

• on Ta déja renouvelé plusieurs fois. Un air sec est tou-
jours nuisibie en ce qu ' i l fa i t beaucoup transpirer les 
plantes, et qu ' i l ne leur apporle rien á aspirer; un 
air l iumide et chaud leur est au contraire favorable, 
surtout quand i l est saturé d 'é lectr ic i té , comme dans 
le moment des orages; c'est alors que la végétation 

- -, • • ' 4' 
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acquiert une activité extraordinaire : le champígi ion 
seul parait en souffrir. Les exlialaisons marécageuses ou 
putrides , si fatales a l'homme lorsqu'elles sont mélées a 
l ' a i r qu ' i l respire, sont au contraire tres-avantageuses á 
la vegetation. Enfin s'il est quelques plantes qni viennent 
bien á l 'air sec et v i f desplaines élevées , i l est i'econnu 
qu'elles viennent encoré mieux dans un air chargé de 
vapeurs. 

CULTURE DES TERRES. 
Nous entendons i c i les travaux qui ont pour but de 

fertiliser la terre sans y ajouter denouveaux moyens n u -
t r i t i f s ; ees travaux sont les défoncemens , les labours, 
les binages, etc. 

Défoncemen t . Quelque favorable que paraisse la su­
perficie d 'un terrain qu'on veut mettre en cul ture , ií 
faut d'abord le sonder jusqu'a la profondeur d'environ 
3 pieds. Si on ne rencontre n i t u f n i argile en banc , n i 
Feau en nappe, on peut espérer du succes dans la cu l ­
ture qu'on y introduira. Si on ne veut y cultiver que 
des plantes herbacees ou des arbrisseaux, i l sufíira de le 
défoncer á la profondeur de 18 pouces et d'en extraire 
les pierrailles : si on veut planter des arbres á de— 
meure , i l faudra le défoncer jusqu'a 2 pieds et demi , 
ou au moins faire des trous de cette profondeur et l a r -
ges de 4 pieds, á la place de cbaque arbre, mettre la 

, terre de la superficie dans le fond et celle du fond á la 
superficie qu'on bonifiera ensuite par des amenderaens 
ou des engrais. Si on trouvait le t u f , l'argile ou l'eau 
en nappe, á moins de a pieds de profondeur, i l serait 
inut i le ou nuisible de défoncer ; i l n 'y aurait qu'un 
tós-petit nombre d'arbres qui pussent réussir sur un 
tel fond ; i l faudrait n 'y cultiver que des arbrisseaux ^ 
des herbages , ou aller s 'établir ailleurs. 

Voici la maniere de défoncer un terrain : on ouvre 
une t ranebée ou fossé large de 2 ou 3 pieds et de la 
profondeur convenable a la nature du sol , et on porte 
la terre extraite a l 'endroit oi i doit se terminer l ' opé -
rat ion. Quand cette premiere t ranebée est vide , on 1« 
rempli t avec la terre d'une autre t ranebée semblable. 
que Ton ouvre immediatement á có té , en mettant la 
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terre de dessus dans le fond et celle du fond en dessus, 
et en ayant soin de bien diviser le tou t , d'ótev les 
pierres, les racines á mesure q u o n en rencontre. On 
cont inué jusqu ' á la fin du cai re oü on trouve la terre 
de la premiere t ranchée pour remplir la derniere. Une 
terre defoncee baisse d'enyiron un pouce par pied. 

Labours. l is se font á la houe et á la boche; ceux a 
la houe divisent moins la terre, et ils sont moins pro-
pres que ceux a la b é c h e , mais ils sont plus expéditifs 
et plus éconoiniques: on se sert de la houe pleine dans 
les terres seches et légeres ; la houe íburchue convient 
mieux dans les terres fraiches et un peu tenaces, mais 
c'est toujours avec la houe fourchue qu ' i l faut labourer 
lesmassifs d'arbres et d'arbrisseaux des jardins paysa— 
gers, parce que cet instrument endommage moins que 
la béche les nombreuses racines qui courent pá et la dans 
la terre de ees massifs. La béche convient pour labourer 
les terres fortes ou fraiches parce qu'elle les divise mieux 
et plus proprement. Quand le terrain est en pente i l 
vaudrait mieux pousser la terre du has en haut , mais 
cela serait tres-difficile ; on se borne á labourer en 
travers de la pente pour qu'au moins la terre ne des-
cende pas si on ne peut pas la remonter. Pour com-
mencer á labourer on ouvre dans le bout de la piece 
une jauge large de 2 fers de béche , et d'une longaeur á 
volonté ; on répand la terre de cetle t ranchée sur le ter­
rain á labourer, ou on la porte k l 'endroit oü doit se 
terminer le t r ava i l , si on juge en avoir besoin pour 
combler la derniere t ranchée : ensuite on prend la terre 
par béchées que l 'on renverse sur l 'autre bord de la 
t r a n c h é e , en la divisant et l ' émiet tant bien avec le 
tranchant de la béche de maniere que le fond et le 
dessus soient égalemént divises, que la snrface soitbien 
éga le , et que la jauge conserve toujours sa rnéme l a r -
geur et sa méme profondeur. I I est bien entendu qu'on 
ótera en méme temps les pierres et toutes les mauvaises 
herbes ou racines qu'on rencontrera. Si on a dufumier 
a enterrer, on l'aura r épandu auparavant bien é g a l e ­
m é n t sur le ter ra in , ensuite on prend celui qui se 
trouve sur le bord de la t r a n c h é e , et on l 'é tend > non 

4-
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pas dans le fond de cette t r a n c h é e , mais sur le revers 
opposé, et on le recouvre avec une partie de la terre 
cfu'il recouvrait l u i - m é m e , et ainsi de suite jusqu ' á la 
fin du labour en t á d i a n t qu ' i l n ' j ait jamáis guere que 
deux pouces de terre sur le fumier. 

La profondeur des labours est subordonnee á la na-
ture de la ten-e et a celle des plantes qu'on veut y met-
tre. Dans les terres légeres et peu profondes , un labour 
de 6 á 8 pouces suffit; dans celles qui sont fortes et pro­
fondes , on l u i donne une profondeur de 10 á 12 pou­
ces , alors on peut l u i confier des arbrisseaux et des 
racines pivotantes, tandis qu'on ne doit mettre que 
des plantes á racines courtes, fibreuses et tragantes, 
dans un labour moins profond. 

Presque toujours , dans les jardins, on divise son l a ­
bour en planches larges de 4 ou 5 pieds, séparées par 
des sentiers d'un pied de largenr ; on ameublit encoré 
le dessus de la terre en la brisant avec une fourche 
á 3 dents, et enfin on y passe le ratean pour acliever de 
l a rendre tres-fine , et pour amener sur les deux bords un 
petit bourreiet qui doit maintenir l'eau des arrosemens 
sur la planche. 

Binage, sarclage, serfouissage. Ces operations oní 

Sour but de briser la croúte qui se forme a la superficie 
e la terre par la sécheresse, par les arrosemens, et de 

dé t ru i re les mauvaises herbes qui croissent parmi les 
plantes cul t ivées: on se sert d'une lame étroite qu'on 
enfonce á la profondeur de 2 a 4 pouces entre les plan­
tes rangées en lignes, et d'une fourchette á 2 ou 3 denls 
pour les plantes semées sans ordre.v 

I I y a des semis si drus qu ' i l est impossible de les 
sarcler avec aucun instruruent; alors on est obligé d'ar-
racher les mauvaises herbes á la main. 

OlJTILS E T DSTEKSILES DXJ JARnijNAGE. 

Béche . On se sert de béches de difíerentes formes , sê  
lon le pays et la nature du terrain. La plus usitee est 
celle figurée p l . X I X du volume de figures. I I estessen-
tiel qu'elle soit d'une bonne quali té , et corroyée avec 
de l'acier. Une béche doit toujours étre d'une grandeur 
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proportionnee a la forcé de celui qui l 'emploie, et au 

Íjlus 011 moins de legerete de la terre, comme á la pro-
•ondeurdu lalxnir que sa quali té exige. 

Béche en fourche. Pl . X X V . Pour labourer un ter-
rain rempli de racines, comme des terres couvertes de 
pommiers, d'asperges , etc. , on emploie cette béche qui 
n'est autre cbose qu'une fourche a dents plates atec la-
tfiíelle ou evite de coiqjer les racines. 

Houe. P l . X X V . La lame, ou carree, ou arrondie, 
ou triangidaire , ou fourchue , fait un angle de 45 de­
gres avec la douilleclestinée a un manche court. Cet i n -
strument est plus expéditif que les béches pour remuer 
les terres légeres, mais le trayail á la béche est plus par fait. 

Bine (le. Pl . X X V . C'estune sortedehoue, mais elle est 
bien plus minee et plus légere ; le manche est aussi plus 
long. Elle sert áfaire les trous ou potelots pour planter les 
pois, haricots, pommes-de-terre, et á biner et bulter les 
plantes pour lesquelles cette opéraíion est nécessaire. 

Serfouette. Pl . X I X et X X V I I I . C'est une binette 
tres-étroite, dont le cote opposá á celui de la lame a 
ordiuairement 3 dents aussi longues que cette lame. 
On s'en sert pour serfouir la terre autour des petites 
plantes trop rapprochées pour y faire passer la binette. 

CROCHET. Pl. X X I X , l lg . 5. P ropre pour biner le— 
gerement dans les semis un peu drus, autour des plan­
tes en pots, et pour arracher les mauvaises herbes entre 
les pavés, 

F é c h o u . Pl. X I X . Instrument publié pour la pre— 
miere fois par madame Adanson. Le fer se fait dans la 
proportion d'un fer de houe, mais le manche est plus 
allongé. I I est tres-utile pour enlever la terre du í'ond 
des fossés, curer les boues qui ont de la consistance, 
amonceler les terreaux, dresser les terrains, etc. Sa 
courbure donne beaucoup de facilité h. Pouvrier. 

La houe , la binette, la serfouette, le f échou , la ra-
tissoire, la houlette, la serpe et le croissant, doivent 
é t r e , comme la béche , corroyés avec de l 'acíer. 

P e l í e . Pl. X I X . Instrument de bois, ordinairement 
d'uue seule piéce , el dont le manche a environ 3 pieds. 
Dans quelques cautons, toule la palette est de fer» 
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Ratean. PI. X X , I I demande diverses proport íons 

quant á sa largeur, á la longueur de son manche, á 
celie de sesdents en bois ou en fer, et á l'espace qui separe 
ees dernieres , selon les travaux que l 'on doit executer. 

Rá t i s so i res kpousser elh. t irer. Pl . X I X . L a p r e m i é r e 
est une lame de fer aceréeou une por t íon de faux longue 
de 8 á 9 pouces, soudee ou at tachée en travers á une 
douille droite dont le manche a4 ou Spieds: t r e s - expé -
ditive dans les allees tendres ou sablonneuses ; l 'om'rier 
se tient d ro i t , va en avant ou en arriere. L'autre n'a 
que 6 pouces de longueur, est a t tachée á une douille 
recourbée endemi-cercle ; sertdans Ies allées dures , ou 
á biner des le'gumes; l'ouvrier est courbé et ne va qu'en 
avant. La charrue á ratisser les al lées, figurée planche 
X X X V I I I , les remplace avec un tres-grand avantage. 

Pioche. Pl . X X V . Instrument tres-utile pour faire 
des trous et pour la déplanta t ion des arbres. On a des 
piochas á deux taillans qui servent dans les pierrailles et 
les terrains compacts. 

Fourciie. Pl. X I X . Elle est indispensable pour t r a -
vailler les fumiers , faire les couches, etc. 

Houlette. Pl . X X I I . On s'en sert pour t irer de la 
terre des ognons, pates ou griffes de í leurs , et pour l e -
ver des marcottes et autres petiteá plantes. Voyez aussi 
les transplantoirs, p l . X X V í I I et X X X V I . 

Transplantoir . Cet instrument a plus besoin , pour 
ctre compris, d'une figure que d'une description. On 
verra des transplantoirs dans lespl . X X I I , X X V I I I et 
X X I X . Celui de M . Legoxibe, p l / X X X V I , est tres-
ingénieux , d'une grande ut i l i té et ne coútepresque rien. 

Brouette. Pl . X X I I . Elle doit etre faite dans des 
proportions calculées sur la forcé de celui qui l'emploie. 
La m é m e planche représente une brouette a civiére. 

h a hotte est tres-commode pour le transport des f u ­
miers, terres et terreaux, dans les parties oü la brouette 
ne p e u t é t r e employée . On tait des hottes á claire voie, 
•pour les matieres volumineuses, comme les fumiers, les 
feuilles, les litiéres. 

Paniers. 11 est essentiel d'en avoir de diverses propor-
jions. l i s servent \ lorsqu'on sarde ou qu'on épierre a la 
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niain , pour y mettre ce qu'on tire de la terre, pour y 
placer les fruits et les legumes qu'on récolte. Voyez, p l . 
X X I I I bis, un panier d'une forme tres-commodepour 
l'usage d'un jardinier. Les paniers nommes marines, 
faits grossieremeut, sont employés pour y planter de 
jeunes eleves d'arbres pivotans et dont la reprise est dif-
ficile, ou des marcottes et autres plants qu'on veut enle-
ver en tout temps avec leur motte sans qu'ils souffrent 
de la transplantation. On les laisse en terre jusqu'au 
inoment oü l'éleve est bon á mettre en place. Le panier 
est souvent á moit ié pour i ; mais la motte est bien garnie 
de racines, et la reprise assurée. 

Serpette. Pl . X V I I I . Petite serpe destinée a la taille 
des arbres et des vignes La lame a 3 pouces de hauteur 
et un pouce de largeur dans le bas. Cette serpette sert 
pour la taille des branches fortes; mais on en a une plus 
petite pour les p é c h e r s , arbrisseaux et arbustes délicats. 
Les lames doivent étre d'un bon acier bien tr-empe, et 
Ies manches faits d'une matiere q u i , comme la corne de 
cerf, ne glisse pas dans la main : les manclies doivent 
encoré se terminer au bas par un point d ' a r ré t qui les 
maintienne quand on fait un effort. 

GreJJoir. Pl . X V I I I . La lame doit étre arrondie sur 
ie bout , du cote du tranchant; le manche, en corne 
de cerf, est t e rminé par une spatule d'ivoire. 

Séca t eu r . Cet iustrument a deux branches qui saisis-
sent un scion et le coupent net , lorsqu'il n'est pas plus 
gros que le petit doigt. On en fabrique depuis peu dans 
des dimensions assez fortes pour couper des branches 
d'une certaine grosseur ; d'autres au moyen de manches 
de 5 á 6 pieds permettent d'atteindre a des branches ele-
vées. Voy. le volavae &e figures, o ü i l y ena6 de dessinés. 
Plusieurs jardiniers préferent maintenant le sécateur 
á la serpette , pour tailler leurs arbres. 

Serpe. Pl. X X I . Cet iustrument sert pour couperdes 
branches un peu grosses dans les arbres en plein vent et 
d ' ag r émen t , pour faire des fagots, p répa re r des pieux , 
des écha las , des marques , etc. 

Croissant. Pl. X X . Iust rument , dont la lame , 
demi - circulaire, d'environ un pied, est tranchante 
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dans la partie interieure. Armé d'un granel iiianelie de 
boisléger , i l sert a ¿laguer et tondre les arbres des allées. 

Ciseaux ou cisailles de j a r d í n . Pl . X X I . On les ern-
ploie á tondre les pe l iles palissades , les buis , et arbris-
seaux des plates-bandes. 

Echeni l loir . La description des différentes sortes 
d'éclienilloirs serait trop longue etpeu claire. Le volume 
de figures en contient plusieurs nouveaux qui réunis— 
sent tous les avantages, 

Scie. Pl . X X I . On emploie deux especes de scies. 
L'une est en forme de couteau de 6 á 8 pon ees de long , 
pour couper les branches trop fortes pour la serpette ; 
í ' au t re est la scie a main ou égoine. Elle sert pour scier 
des branclies placees de maniere que la serpe ou la haclie 
no peuventy atleindre. 

Hachette. Petite bache plus commode que la serpe 
dans beaucoxip d'occasions. 

Cordeau. Pl . X X I . Ficelle de 1 0 a iGtoises, a l t a -
í.liée par ses deux exírémités a deux piquets d'enyiron 
un pied. Le cordeau sert pour les alignemens. 

Marques. Quand on cultive un grand nombre d'es™ 
peces ou de varietés de plantes , i l faut les marquer pour 
íes reconnailre. On se sert, pour lespots, de plomb l a ­
m i n é que Fon coupe en morceaux de a pouces de Ion •• 
gueur sur 8 ligues; on coupe un des bouts en pointe et 
on frappe á I'autre ex t rémi té les números avec des poin-
gons d'acier , qui se trouvent diez les quincailliers, et 
sont pea couteux. Les étiquettes des arbres sont des pe— 
tits carrés de plomb laminé frappés de nos. et suspendus 
aux branches par un £1 de laiton. On fait aussi ees 
marques sur de petites bandeletles de plomb l a m i n é , que 
Ton roule sur les branches. Enfin on se sert encoré d'ar-
doises sur lesquelles on grave, ou de bouts de lattes de 
i ?. á 18 pouces de long sur lesquels onpeint ses n t i m é -
ros. Voy. la p l . X X I X . 

Ar roso i r . Voy. les p l . X X I í et X X I Í I . Cet i n -
strument doit é tre en cuivre pour étre de m'eilleur 
usage ; cependant quelques personnes se contentent 
d'arrospirs en fer—Mane qu'elles couvrent , en de-
hors, de deux couckes de peiuture a r i i u i l e , el qu'elles 



Outils et ustensiles du jardinage. 81 
ont soin, quancl elles ne s'en serveut plus, de teñ i r 
renversés et á couvert. Plus les gerbes sont pereces fin, 
moins rarrosement bat la'terre et couche les plantes. 

Pompe á m a i n . Cettemachine, en cuivre ou en fer-
blanc, lance l'eau á plusieurs toises dehauteurdans l 'a t -
mosphei-e ou elle s'impregne des diverses substances de 
l 'air. Voy. l a p l . X X X V I I , oü elle est dessinée fort en 
dé ta i l , et avec des changemens produisant a volonté un 
jet ou une pluie tres-fine. 

Rouleau. Pl . X X I I . C'est un cylindre d'un bois dar 
et pesan t , quelquefois de pierre ou de fon te. Ses dimen-
sions varient suivant la cpialité des terres. On s'en sert 
pour unir les pieces de gazon, pour resserrer leurs par-
lies pour forcer les plantes á taller. 

Echelles. Les éclielles simples employées pour la 
taille ou le palissage des espaliers doivent avoir á leur 
extrémité supérieure deux chevilles longues de 6 á 8 
pon ees, qui formen t un angle droit avec les traverses , et 
empéchen t l ' éche l l ede porter sur les arbres. Pour tailler 
les arbres eleves, i l faut une échelle double. 

Couíeau pou r les asperges. P l . X X , fig. 6. On s'en. 
sert pour conper les asperges visibles, sans nuire aux nou-
velles pousses n i aux racineSe 

Cueilloir. Lespl . X X V , X X X V et X X X V I en re­
presen ten t 4 de différentes formes, dont un tres-simple 
et que l'onpeutfabriquer soi-méme. l is servent ácuei l l i r 
des fruits et des raisins sans monter á l'echelle. 

Claie. Cadre en bois de 5 pieds de liauteur sur 3 á 4 
de largeur, avec une traverse en croix au mil ieu . On la 
garnit de tringles en bois ou en fer á 6 , 8 ou 10 ligues 
de distance. On jette avec une pelle la terre centre la 
claie ; la terre la plus fine passe au travers ; les mottes et 
lespierres tombent au pied : on brise les mottes et on 
repasse la terre. 

Crible. Nécessaire a ceux qui cultiven t beaucoup 
de plantes en pots. I I sert a rendre la terre plus 
meuble, et á enlever les petites pierres qu i ont passé 
á travers la claie. On doit en avoir 2 en fil de laiton , 
dont l 'un ait les mailles de 6 lignes, et l 'autre seulement 
de 3 lignes. 

, 4* 
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f^an. Necessaire á un jardinier pour nettoyer ses grai-

nes, les purger des corj^s é t rangers et de la poussiere. 

OílGAHES EXTÉlllEUHS DES VÉGÉTAüX. 

LES végétaux qu ' i l nous importe le plus de connaitre 
offrent, la ph ipar t , des fleurs , des f rui ts , des graines, 
des racines, des tiges et des feuilles. Nous allons rappe-
ler suceinclemeat les fonctions de oes organes. 

La f i eu r renferme les organes de la generation. Elle 
est composce d'une ou de deux envcloppes : l 'enveloppé 
extérieure s'appelle cá l ice ( i ) et l ' in tér ieure corolle. 
Les organes de la générat ion sont les é t amines et le 
p i s t i l : r é t a m i n e est l'organe iná le , et lep is t i l l'organe 
femelle. L 'é tamine se compose d'unfilet surmonté d 'uñe 
anthere ': le pist i l se compose d'un ovaire et d'un stig— 
male qui l u i adhere i m m é d i a t e m e u t , ou medialement 
au moyen d'un s t j l e . L'anthere renferme une potra-1 
siere appelée pollen , dáns laquelle reside la vertu pro— 
lifique. Le stigmate est la partie de l'ovaire sur laquelle 
agí t immédia temen t la vertu du polleri. Q u a r i d r é p o q u e 
de la fe'condation est a r r ivée , le stigmate s'humecte ou 
devient visqueux < l'anthere s'ouyre, le pollen s'ert 
echappe, les globules cp i le composent se crevent et 
lancent un fluide appelé par les plvysiciens aura semi-
nolis : le stigmate f avide de ce í lu ide , s'en impregne : 
la vertu prolifique du íluide agit jusque sur les ovules 
renfermés dans l'ováire , ét la fécondation est consom-
mee. Un voile , impenetrable jusqu'aujourd'hui, couvre 
á nos yeux le cliemin cpic suit cette aura seminalis pour 
arriver jusqu'aux ovules, et nous né saurons probable-
ment jamáis comraent elle agit pour les féconder. 

L 'é tamine et le pistil ne sont pas toujours contenus 
dans la méme íleur : l ' é t amine peut étre dans une íleur 
et le pistil dans une autre sur la méme plante, comme, 
par exemjde, sur le melón . Ces organes peuvent méme 
étre l 'un sur une plante et l 'autre sur une autre plante, 
comme dans le chanvre , le pistachier : dans ce dernier 

( i ) Pour l'explicalion de ces termes , voycz le vocahidoire 
explicaí i fa la fin de l'ouvrage, et le Yolume desfígure-s. * 
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cas, la fécondation est plus exposee a é t re incomplé te 
ou nulle á cause des distances , des corps interposés , des 
pluies, ele. C'est depuis que le plie'nomene de la fecon-
dation , quoiqu'inexplicable , est devenu , en quelque 
sor le , une connaissance vulgaire , que nous avons ob­
ten u ce grand nombre de varietés de roses , de dahlia , 
d'oeillets, d'auricules , etc. , nombre qui augmente tous 
les jours par les nouvelles operalions des physiciens , 
des curieuxeldes amateurs. Voici l 'un des procedes qu i 
peuvent s'appliquer k tous les végétaux floriferes pour 
en obtenir de nouvelles varietés. Supposons que nous 
n'ayons encoré qu 'un rosier k fleur rouge et qu 'un r o -
sier á fleur Manche , et que nous voulions en obtenir 
d'autresdontles fleurs aient ees deuxcouleurs. I I faudra 
avoir grand soin de couper et d'enlever toutes les é t a -
mines des fleurs de l 'un de ees deux rosiers avant qu'elles 
r épanden t leur pollen, et de saupoudrer deux ou trois 
fois les stigraates de ees mémes fleurs avec le pollen des 
antheres de l 'autre rosier. Si Fopéral ion réussit bien , 
les graines qui en proviendront donnei^ont des rosiers 
dont les fleurs auront certainement du rouge et d u 
blanc. Quand cetle fécondation adul té r ine a l i e u , soit 
natureliement, spit par l'industrie humaine , sur des 
plantes qui ne sont congéneres qu ' á u n degré éloigné , 
la plante nouvelle qui peut en résul ler se nomine h j -
b r í d e , et elle est quelquefois privée de la faculté de se 
reproduire par graines. 

Les f r u i t s succedent aux fleurs et renferment les 
graines; i l y en a de toutes les formes, de toutes les 
grosseurs, de toutes les consistances, et plusieurs sont 
des alimens aussi sains qu'agréables. 

Les graines sonlXe i'ésultat de la floraison et de la fé~ 
oondation. Elles sont le moyen le plus natural de la 
mult ipl ical ion des plantes, quoiqu'on emploie tres-son-
vent d'autres mojenspour arriver á ce b u l , On d o i t é t u -
dier leurs formes pour apprendre á les reconnaitre au 
premier coup d'oeil , el par-la éviter des méprises désa-
gréables. I I est trés-essentiel aussi de savoir distinguer 
les vieilles d'avee les nouvelles, parce que toutes ne con-
servent pas leur vertu germinative pendant le m é m e 
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espace de temps. Telle graine cesse d 'é t re fertile apres un 
an , tandis qu'une autre germera apres i o et i5. 11 est de 
pr ínc ipe general qu'une Tieille graine donne des íleurs 
plus souvent doubles , des írui ts meilleurs, et que la 
nouvelle graine pousse des tiges et des feuilles plus v i -
goureuses. Les graines ne se recueillent qu ' á leur par-
faite m a t u r i t é , ce qui se reconnait lorsqu'elles se d é -
taclient facilement de la plante. 

Les feuilles sont ex t rémement útiles aux vegetaux ? 
parce que leurs surfaces,étant plus criblées depores que 
Jes autres parties des plantes , absorbent aussi une plus 
grande partie des Huid es indispensables á leur nourri— 
ture. Quand on les suppi ime pour aider á la coloratiou 
des fruits, i l faut toujours y mettre beaucoup de reserve. 

Les tiges sont le principal produit d é l a végétation et 
le sujiport des feuilles et de la fructification. Elles sont 
recouvertes d'une écorce qui , cutre ses fonctions par t i -
cuiieres, exerce aussi en partie celle des feuilles : i l faut 
done la teñir toujours bien nette : ses couclies les plus 
intér ieures porlent le noui de l iber , et la eouclie la plus 
extér ieure celui RépicTerme. C'est entre le liber et le 
bois que la nature organise la mat ié re de la végétation : 
á certaine époque de l 'année , cette matiers a la consis-
tance d'un mucilage et j)orte le nom de cambium • dans 
d'autres temps elle est fluide et limpide comme de l'eau 
et porte celui de ¿eVe; ou bien elle est coloree ou itn— 
prégnée de sucs particuliers et n'a plus de nom bien de­
te rminé . Dans tous les cas, c'est elle q m , se cbangeant 
en liber d'une part et en bois de l'autre , fait grossir 
les plantes. C'est en mettant en contact , avec de cer-
taines conditions , le cainbium des deux végétaux qu'on 
opere íeurgreffe . Les tiges sont dites he rbacées , quand 
elles n'ont pas de consistance et meurent apres avoir 

f ruc t i f ié une seule fois; elles sont ligneuses quand elles 
persistent plusieurs années , et prennent le nom de 
troné si elles deviennent un grand arbre. 

Les boutons ou bourgeons croissent aux aisselles des 
feuilles, et sont enveloppés d'écailles núes , velues, en 
duites de g o m m e , d e r é s i n e , et cbargées par la nature de 
les garantir dufro id et d e l ' h u m i d i t é . En sedéveloppant 
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íls produisent du Lois , des feuilles ou des íleurs. On doit 
s'habituer a les r e c o n n a í t r e , avant leur epanouisse-
rnent, sur les arbres fruitiers. Les bouíons a hois sont 
ovales et pleins; les houtons á feuilles sont allongés 
et tres-minees; les houtons á fleurs ou á f ru i t s sonl gres, 
gonílés et arrondis. (Voyezp l . X V I I bis, fig. 4-) 

La racine, en se développant , est ex t rémement d é -
licate ; trop faible encoré pour tirer sa nourri ture de 
la terre , elle la recoit des deux premieres feuilles ou 
cotylédons de la petite plante : ainsi ees cotylédorts 
ne doivent jamáis etré retrancliés. Lorsqu'elle prend 
de la forcé elle s'enfonce verticalement dans la terre , 
et dans ce cas on l'appelle pivotanle ; ou elle rampe 
parallelement a 'a surface, á peu de profondeur , et 
on la nomme trocante. Elle est ou ligneuse, ou j ib re i t -
se, ou bulbeuse, et alors, selon sa forme, elle peut 
porter les noms de bulbe, gr i f fe , tubercule, efee. 
Ses fonctions sont de fixer les plantes a la ierre , et 
d'en tirer les sucs nutrit ifs ; aussi, lors des transplan­
ta tions, ne doit-on couper que calles qui sont alterees 
Les racines sont annuelles quand elles vivent un an , 
bisannuelles quand elles en vivent deux , et vivaces 
lorsqu'elles durent plusieurs années. Le contact de 
i'air leur est tellement nuisible qu ' i l faut les y laisser 
exposées le inoins long-temps possible. 

MULTIPLICATIOW DES PLÁKTES. 
Toutes les plantes se mult ipl ient par leurs graines. 

Une grande partie se reproduisent par leurs ra­
cines ; d'autres par leurs tiges , leurs branches, et m é m e 
par leurs feuilles. La mult ipl icat ion par graines, donne 
qu el que Ibis de nouvelles varietés; celle par racines , 
par íiges et par branches, perpe tué les varietés. 

Mul t ip l i ca t ion p a r graines. 
Les semis sont en général la maniere la plus súre et la 

meilleure pour obtenir des individus sains et vigoureux, 
d'une croissance rapide. I I n 'y a qu'un petit nombre ' 
d'arbres, parmi les érables , les sorbiera et quelques 
autres, qui ¡arennent un plus grand développement 
etant greíFés, que franes de pied. C'est aussi par les 
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semis seuls qu'on peut se procurer de nouvelles varietés. 
Cliaque plante se seme á une époque dé te rminée , i n -
diquée á son artícle particulier. 

Choix el conservation des graines. I I importe bean-
conp de n'employer qne des graines bonnes et bien 
mures , ce que Ton reconnaí t a isément a leur poids , á 
leur couleur , et surtout á leur grosseur. Quand elles 
sont bien pleines, ce dont on s'assure en en conpant 
une dans son mil ieu , qu'elles n'ont n i rides n i aucun 
Índice de corruption , elles sont susceptibles de germi-
nation , á moins qu'elles ne soient trop "vieilles. L 'e-
yjreuve de l'eau , par laquelle les mauvaises graines 
surnagent et les bonnes vont au fond, est assez certaine 
quand on ne l'emploie pas sur cellos qui sont huileuses 
et sur celles q u i , venant de loin , ont ete mal préparées. 

On conserve les graines plus ou moins long-temps , 
selon leur faculté germinative; i l y en a qui la perdeut 
de suite. Quand on est forcé de les garder quelque temps 
avant de les semer, on les méle avec de la terre et du 
sable frais , puis on les enferme dans une boíte de fer-
blanc ou dans une bouteilíe que l 'on boucbede maniere 
a les défendre du contact de l 'air . Lorsque le moment 
est a r r i v é , on les seme avec la terre qui les contient. 
Quant á celles que l 'on peut garder long-temps , i l faut 
Ies garantir du contact de l 'air , et les serrer dans un 
lieu qui ne soif n i humide n i trop cliaud. On laisse 
dans leurs enveloppes naturelles celles á siliques et á 
capsules seclies. Celles á enveloppes humides, suscepti­
bles de re teñir r i i u m i d i t é , seront mieux dans des sacs. 

P r é p a r a í i o n des graines. Les graines núes , comme 
celles de Foeillet, de la balsamine , n'ont pas besoin de 
précautions pour étre semées également . í l n'en est 
pas de m é m e des graines aigrettées ' , valúes et mem-
braneuses : i l f au t , avant de les semer , les frotter dans 
ses mains avec du sable tres-fin ou de la cendre; au-
trement elles s'attacheraient ou pelotonneraient ensem-
ble. Les graines tres-fines se mélen t avec de la Ierre 
seche bien tamisée. 

Strat if icat ion. Pour há te r la végétation de quelques 
graines et de tous les novanx, on doit les inettre á stra-
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lifier avant d 'é t re semés. Au mois de novembre on les 
place dans des vases, par líís , sur de petites couclies 
de terre ou de sable , de i á 3 pouces d'épaisseur cha-
cune. On ferme les vases et on les porte á la cave, oii 
on les enterre á 1 pied de profondeur , au m i d i . Vers 
la fin de fevrier, si ees graines ne conlmencent pas á 
genner ? on les arrose l ége remen t ; au mois de mars ori 
les retire ponr les mettre én place. 

Modes de semis. l i s varient selon la nature des vé-
g é t a u x , le volume des graines, selon qu'its sont faits 
en plein champ ou dans des jardins , selon que les 
plantes sont plus ou raoins délicates. I I est un p r i n ­
cipe general qu ' i l ne faut pas oublier : c'est que toutes 
les plantes íbnl plus de clie\elu dans une ter ré douce 
légere , comme le terrean de couches, que dans m í e 
terre forte. Si done on seme dans l ' intention de rep i -
quer ou de replanter ailleurs les plantes qu i en p ro -
viendraient, on doit faire son semis dans une terre doucCj 
ferti le, tres-divisée et tenue fraichement, aíin d 'ob-
tenir dup lan tb ien garni de chevelu,ce qui en facilite 
beaucoup la reprise á la plantation. On n'est pas tenu 
á cette rigueur íorsqn'on seme des plantes pour rester 
en place; mais alors la terre a dú étre défoncée d 'au-
tant plus profondéraent , que les plantes doivent faire 
de plus longues racines. Dans tous les cas la terre 
doit é t re bien ameublie, a m e n d é e , et.coraposée con-
venablement. Souvent aussi i l est nécessaire d'abriter 
par un p a i l l i s ou par un terreautage les graines dél i ­
cates ; on étend sur le semis une couverture légere de 
terrean , de mousse ou de paille menue provenant des 
débris de couebe ; elle empéche la terre de se plomber 
et protege les jeimes plantes contre l'ardeur du soleil. 

Semis a la volóe. C'est jeter les graines a la main . 
Pour les enterrer on aplanit la terre a la herse ou au 
ratean , selon la nature et la grandeur du semis. 11 faut 
beaucoup d'habitude pour semer ainsi avec égali té. 
Quand on veut que les plantes s'eíülent , comme le 
chanvre et le l i n , on seme d r u ; on seme au contraire tres--
clair lorsqu'on désire qu'élles grossissentr par exemple, 
les carottes , salad es , etc. On éclaircit a la main les 
plantes qui se génent entr'elles. 
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Semis en ra jons . Les plantes qui demandent á étre 

binees et sarelées se sement ainsi : on ouvre , au cor-
deau , des rayons d'vm pouce ou 2 de profondeur ; on 
y jette de la graine, et Fon recouvre avec la Ierre 
qu'on a déplacée. 

Semis en potelots ou poclieis. On fait des trous á 
une distance et a une profondeur determinees par la 
nature de la plante; on recouvre d'abord avec une par-
tie de la terre déplacée , et plus tard on butte en rap-
prochant et relevant autour de la tige la terre des cótés. 

Semis e n p é p i n i e r e . O n place, un aun , des pepins ou 
noyaux á des dislances égales et conxbinées d'apres la 
grandeur de la plante , la faculté de la biner , et l 'é-
poque á laquelle on doit la lever. On fait ce semis en 
automne , et en terre con venable. Les pepins doivent 
étre enfoncés d'un pouce de profondeur dans la terre, 
et les noyaux de 3. On couvre pendant les fortes gelées 
avec de la paille ou des feuilles , et Fon découvre au 
printemps. 

Semis en terrines et en pois . I I se fait, avec les méme» 
précau t ionsque les autres, pour les plantes délicates qui 
demandent a étre changées d'exposition , et serrées F l i i -
ver. On met dans des pots separes (voy. p l . X X I 1 1 bis) 
les plantes qui craignent la transplantation á racines 
n ú e s , comme les melons. Le fond de la terrine doit 
é t re garni d'un bon l i t de gros sable , pour faciliter 
Fécoulement des eaux. Les terrines ou pots dans les-
quels on a semé des graines tres-fines, et cpii aiment 
Fhumid i t é , se placent dans un vase plein d'eau , de 
maniere á ce qu'elle atteigne le quart de leur liauteur. 
L'eau s'insinue par-dessous et humecte suffisamment la 
terre , qui par ce moyen ne peut plus étre battue n i 
tassée par des arrosemens devenus inúti les. 

Semis sur conche. On séme , de méme qu'en pleine 
terre , sur conche simplement, ou sous cloches, tontos 
les graines dontonveut há te r la germination , ou d'au-
tres trop délicates pour la pleine terre. 

M u l t i p l i c a t i o n p a r racines, tubercules, ognons , etc. 

C a í e u x et bulbilles. Les bulbos, ou ognons , pro-
duisent de petits c^ieux , q u i , enlevés et replantes, 
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servent a mul t ip l ier la plante. On ne cloit les en deta-
cher que lorsqu'ils sont m ú r s , ee qui arrive quand la 
plante est entierement dessechee. Les bulMlles ou so­
bóles sont de petits corps cliarnus qui croissent aux 
aisselles des feuilles et á la place des fleurs de quelques 
plantes. On les cultive comine les caieux. 

Tuhercules. Certains végétaux convertissent leurs 
racines, en tout ouen part ie, en tuLercules de diverses 
dimensions dans lesquels la vie de la plante se retire 
quand la vegetation cesse. Ces tubercules separes et 
remis en terre forment de nouvelles plantes. Pl . I , 
íig. 3, 8. Telles sont ¡es racines de la patate. L'etnde de 
l'organisation végétale nous apprend que le tubercule 
appelé ponnne—de—terre, celui du topinambour et de 
quelques autres regardés vulgairement comme des r a c i ­
nes, sont de véritables tiges souterraines , munies d'yeux 
ou de bourgeons comme les tiges aériennes. En effet, 
quand on plante une pomme-de-terre, elle ne grossit 
pas et ne produit aucune racine ; mais ses yeux se de-
veloppent en tiges , lesquelles produisent de véritables 
racines et de petits rameaux souterrains munis d'écailles 
au lien de feuilles , et qui se gonílent en nouvelles pom-
mes-de-terre á leur extremite on dans quelques auíres 
parties de leur longueur. Quand les tubercules sont 
gros et munis d'yeux á leur surface , on peut les couper 
en autant de morceaux qu ' i l y a d'yeux : chacun pro— 
duira une nouvelle plante. 

OEil lelons, rejetgns. Ce sont des rejets enracinés qui 
croissent au collet ou sur les racines de la plante-mere. 
On les separe et replante a veo les précaut ions -iodiquees 
á chaqué culture particuliere. (P l . I . ) 

Racines. On releve une racine et on expose son extre-
mité á l 'air, 11 s'y forme bientót des bourgeons qui se 
développent et fournissent une plante nouvelle. Lors-
qu'elle est assez forte , on separe la racine et on l'enleve 
pour la transplanter ailleurs. On peut encoré couper 
une racine (cela ne doit pas s'appliquer á toutes les 
plantes) en troncons, planter les morceaux en lais-
sant á l 'air leur extremite ; tous pousseront bientól, 
des tiges, 
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cines vivaces poussent des touífes éjiaisses de gemmes-, 
boutons ou turions , que Ton separe en autant de peti-
tes touífes , soit par d é c h i r e m e n t , soit ea coupant avec 
la bcche ou avec un autre instrument. 

Mul t ip l i ca t ion p a r les tiges. 

STOLONES, traces coulans. ( P l . I et I I , fíg. 7.) 
Quelques plantes , par exemple le fraisier , produisent 
des coulans qui produisent des bourgeons á chaqué a r -
ticulation. (íes bourgeons, separes et replantes, p r o -
duiront autant de nouvelles plantes. 

MÍRCOTTE. Marcotter une plante c'est provoquer 
une ou plusieurs de ses branches , á produire des ra­
cines tandis qu'elles tiennent encoré á leur mere. 

Marcot te simple. ( P l . X V , f i g . 1, 6.) Elle consiste á 
coucher en terre , á 3 pouces de profondeur plus ou 
moins , une branche que l 'on y fixe par le moyen d'un 
crochet en bois ( fig. 2 ) , et qne l 'on recouvre ensuite. 
On a eu soin d'effeuiller la partie qui se trouve enterrée , 
et l 'on redresse celle qui reste au-dessus, mais avec me­
na gement pour ne pas la casser. Cette marcotte est ap-
pe léeprov in ou en archet. Lorsque la branche , au lieu 
d'étre coupée hors de terre , cst recouchée de nouveau 
pour fournir une seconde, une troisieme ou un plus 
grand nombre de marcotte, le marcottage est en ser-
penteaux ou arceaux ( í i g . I , a , a ) . 

Marcot te p a r strangulation. Fig. i , c. La m é m e 
que la precedente , avec cette différence qu'a la partie 
de la branche mise en terre , on serré l 'écorce sans la 
couper ,pres et au-dessous d'un osilou d 'un noeud, avec 
du fil de fer , de tai tón ou de l i n . 

Marcot te p a r tors ión. (F ig . 1 ,b.) Elle consiste a tor-
dre la branche dans l 'endroit oü on veut qu'elle prenne 
racine. On l'emploie pour les plantes sarmenteuses dont 
l 'écorce est t rés -mince . 

Marcot te p a r circoncision. Comrae celle par e t ran-
glement, excepté qu'au lieu de la ligature , on enleve, 
au-dessous d'un ceil, un anneau de l 'écorce. 

Marcotte p a r incis ión. (F ig . 1 ¿/ et 6 a.) Difiere de 
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la precedente par une seule opération , mais qui se faít 
de plusieurs manieres. Io . incisión en fenle simple : 
elle consiste á fendre la branche dans le mi l ieu avec 
un instrument trancliant et po in tu , et á mettre entre 
les 2 parties , un petit corps , une pierre par exemple, 
pour les teñir écartées. 3O. \ J i nc i s i ón á talan : on fait 
une incisión horizontale qui doit péné t re r jusqu'au Mii-
lieu de l 'épaisseur de la branclie , puis on dé tou rne le 
tranchant de l ' instrument et l 'on divise la branche en 2 
en remontant de 8 ou i o ligues sans rien amputer ; on 
ecarte le ta lón qui reste dans une position presque 
perpendiculaire lorsqu'on i 'eléve la branche pour faire 
sortir son extremite hors de terre. 3o. Uincis ion compl i -
quée : employee pour les arbres les plus rebelles • on 
entaille horizontaleraent la branche a anoitié ou aux 2 
tiers de son épaisseur , puis on fait 2 ou 3 fentes per-
pendiculaires sur cette entaille : on les tient écartées 
par le moyen de petits corps durs, et l 'on place dessus 
un morceau d'éponge mouil lée. 

Marco t le p a r amputal ian. On la fait comrae celle 
par incisión á talón , mais on enleve entierement le 
morceau incisé. Les marcottes par circoncision \ i n c i ­
sión , et amputation ne peuvent se faire sur les arbres 
et arbustes á écorce minee. 

Marco t le p a r cépée. On coupe rez de terre un arbre 
ou un arbuste , et l 'on recouvre la souche avec de la 
terre: elle doime plusieui-s rejets qu'on enleve lorsqu'ils 
ont j)ris racine. 

Ces marcottes ne penvent pas toujours se faire em 
pleine terre , ou dans la m é m e terre que la plante-mere, 
parce qne souvent les branches sont trop élevées pour 
étre couchées , ou que les plantes sont dans des pots 
trop petits pour y faire le couchage, ou que la trans— 
plantation de la marcotte , apres sa reprise , peut l'ex-
poser a mourir . On les conche, si c'est en pleine terre, 
dans un panier ou dans un pot auquel on fait une pro-
fonde échancrure d'un cote jjour y faire passer la b ran­
che , a moins qu'on ne puisse la faire passer aisément 
par le trou du fond, qu'on élargit á cet effet. (Voyez 
p l . X V , fig. i .) Pour celles que l 'on ne peut coucher, 
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soit á cause de leur fragilite, soit á cause de leur h a u -
teur , on se sert d'un pot en 2 parties ( fig. 5 ) , d'un 
oornet en plQmb ( íig. 4 ^ ) 5 ou d'une especed'enton-
noir de fer -Llanc qui s'ouvre avec des cliarnieres ; 011 
emploie aussi des vases de verre (fig. 3, et fig. 1 ) corn-
posés de 4 ou ^ morceaux plus larges dans la partie 
supérieure que dans la partie inférieure , unis avec du 
plomb conime les vitraux , ce qui donne mojen de voir 
quand les marcottes ont poussé des racines. Enl in , si la 
reprise est prompte, comme par exemple celle des oeil-
lets, on peut faire avec du papier fort un cornet main-
tenu avec deux épingles : la branche préparée , on la 
place dans le vase que l 'on rempli t de terre recouverte 
de mousse et tenue constamment liumide. On n'enleve 
les marcottes que lorsqu'elles sont bien enracinées : cliez 
les arbres et arbrisseaux .difficiles ou d'un grand pr ix , 
on les sevre peu á peu en faisant une entaille , d'abord 
jusqu'au tiers de leur diametre , l i u i t jours apres, on 
la érense jusqu'a la moit ié , ensuite jusqu'au trois 
quarts, et enfin on la détache t o u t - á - f a i t . 

BOUTUB.ES. Cemode demult ipl icat ion a fait de grands 
progres depuis le commencement du siecle, et i l est 
devenu d'une telleimportance enl ior t icul ture , que nous 
croyons devoir le développer ic i avec quelques détails. 

Une bouture est une branclie détachée d 'un vegetal 
et que l 'on plante afín qu'elle se forme des racines et 
se développe en une plante semblable á sa mere. Cer-
taines boutures , telles que celles de saule , de sureau, 
de quelques peupliers, reussissent presque sans soins; 
mais le plus grand nombre exige des soins assidus et l'em— 
ploi de divers pi'ocedes que nous allons rapporter. I I y a 
cependant encoré quelques végétaux qui se sont refusés 
jusqu'ici á tous ees modes de reprodviction. La condition 
la plus indispensable au succes des boutures, est de les 
mettre dans une hümid i t e et une t empéra tu re conve-
n a b l e s á l e u r nature. Les plantes qui ont beaucoup de 
tissu cellulaire, reprennent plus facilement de bouture 
que celles qui ont le bois sec et du r ; uiie t empéra ture 
plus elevee que la t empéra tu re ordinaire leur est f a ­
vorable ; majs i l faut les empécher de transpirer, et 
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s'opposer a l 'évaporation de r h u m i d i t é de la terre dans 
laquelle elles sont plantees : enfin i l faut tacher de 
faire en sorte, autant qu ' i l dépend de nous, que lenr 
tempei'alure soit toujours égale ainsi que l ' hamid i t é 
de leui1 pied. 

SECTION I. V é g t t a u x de pleine ierre q u i se dépoui l len t 
Vhiver, ct dont les boutures sefont á Vair l ibre. 

Bouture, en plancon , usilée dans la mult ipl icat ion 
des arbres aquatiques ou qui reprennent tres-facilernent, 
comme les saiües et plusieurs peupliers ; on prend une 
branclie de ees arbres , longuede 12 a i 5 pieds ; on Té— 
monde en ménagean t sa tete, on l'aiguise un peu par 
en bas pour l 'eníoncer dans un trou fait avec un p ieu , 
selon l'usage le plus general, mais i l vaudrait mieux 
faire un trou plus large qu'on remplirai t avec la m é m e 
terre quand la bouture serait en place, et qu'on foule-
rait tout autour pour l u i donner de la solidité. On l 'a t -
tache de suite a un tuteur si elle est dans le cas d 'é t re 
ebranlée par les vents. 

Bouture simple. Elle sert a mul t ip l ier presque tous 
les arbrisseaux propres a l'ornernent des jardins pit to-
resques et plusieurs grands arbres. En février, on coupe 
des branches de la pousse precedente bien aoútées ; on 
les divise par troncons longs de 4 a 8 pouces, selon. les 
especes, et de maniere que la coupe inféri'eure soit i m -
média tement au-dessotis d'un nocud , et qu ' i l y ait de 4 
á 6 noeuds sur chaqué troncón ou bouture : on en fait 
de petites bottes par espece, qu'on enterre au quart 
par le bas dans du sable frais, dans un lieu abr i té du 
grand vent et de la gelée. Au commencement d'avril , 
on les plante au plantoir , en laissant a ou 3 yeux de— 
hors, dans une cótiere au levant ou au nord , bien 
labourée , deja paillée ou que l 'on paillera immédia— 
tement apres la plantation. Aussitót que la sécheresse 
et les hales se font sentir , on arrose avec assiduité. 

Bouture avec bourrelet. Quand ons'est aperen qu'une 
espece ne réussit pas par le moyen précédent , i l faut , 
en j u i n , pratiquer la plaie annulaire immédia tement 
au-dessous d'un noeud , sur les branches qu'on voudra 
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bouturer l ' année suivanle , ou les lier avec un fil de 
fer , poiir dé tenn ine r un bourrelet mamelonne ; avant 
r i i i v e r on les coupe quelques pouces au-dessous pour 
rnettre le bourrelet en terre afin qu ' i l s'attendrisse, et 
a u printeraps on supprime tout ce qui est au-dessous 
du bourrelet, on raccourcit la branche á 4 ou 6 yeux , 
et on la plante comme ci-dessus. 

Bouture a t a lón . Elle se fait avec une brancbe qu'on 
éclate de dessus sa mere en la t i rant du haut en bas, 
de maniere qu'elle emporte avec elle l'empatement 
qui l u i servait de base : rempatement contenant beau-
coup de tissu cellulaire , t ient lien de bourrelet, et far-
vorise le développement des racines. Cette maniere 
d'arracber les boutures, pouvant nuire aux meres qui 
les fournissent, ne doit étre p ra t iquée quavee circon-
spection. 

Bouture a hois de i ans ou crossette. Certains 
végétaux produisent mieux des racines sur le bois de 
deux ou trois seves que sur le nouveau; tels sont la 
vigne, le groseülier , plusieurs rosiers et beaucoup d'au-
tres : alors les boutures de ees especes pouvant étre l o n -
gues de i á 3 pieds , on ne pourrait pas les planter 
perpendiculairement, position qui d'ailleurs ne serait 
pas la plus favorable au succes, Apres les avoir l i a b i l -
lées et taillées sur de bons yeux , on les conche done 
dans des rigoles a 4 ou ^ pouces de profondeur dans 
une terre douce terreautée ou mélangée de terre de 
b r u j e r e , et de maniere qu ' i l n 'y ait que 2 ou 3 yeux 
du bout supérieur qui sortent de terre. I I est in— 
concevable comme la terre de bruyere est favorable 
au développement du chevelu des plantes. TI est tres-
important de préserver les boutures des bales et des 
vents dessécbans. Si on n'en faisait qu 'un petit nombre 
on pourrait les couvrir d'un chássis ; autrement on les 
abritera avec un bon paillis. 11 faut que leur terre soit 
fraiche, mais non froide n i pourrissante. 

SECTIOW I I . J^égétaux de pleine terre q u i conservent 
leurs feuil les. 

Boutures d'arhres verts. On n'obtient ordinairement 
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qu'un succes incomplet en bouturant les a r b m verts 
a l 'air l ibre , probableruent parce que ees boutures 
é tan t Biunies de feuilles, elles transpirent plus qu'elles 
ne peuvent aspirer, et sont desséchées la plupart avant 
d'avoir pu produire des racines. On obtiendrait un 
succés plus satisfaisanl en faisant ees sortes de b o u -
tures sous cloclies ou sous chássis, ou la transpiration, 
la chaleur et l ' humid i té se reglent á volonté. Enfin 
tous les arbres et arbrisseaux de pleine terre perdant 
ou ne perdant pas leurs feuilles, et dont les boutures 
ne réussissent pas á l 'a ir l i b r e , doivent étre boutures 
conune les plantes de serré tliaude, dont nous allons 
par ler, 
SECTION I I T . V é g é t a u x d'orangerie, deserres t empérée 

et chaude. 
Bouture sous cloche. C'est dans cette section que 

l 'art a fait le plus de progres, et oü toute r i n t e l l i -
gence du jardinier et les soins les plus niinutieux sont 
indispensables. Les boutures de plantes d'orangerie et 
de serré tempérée se font dans de la terre de brujere 

Sure ,b ien tamisée , pour celles qui craignent r h u m i -
i té ; et dans une composition de trois quarts de terre 

de bruvere et un quart de terre nórmale , pour celles 
qui la craignent moins. Quoiqu'on puisse réussir dans 
toutes les saisons de l ' a n n é e , les mois de inai et ele 
j u i n sont cependant les plus favorables au succes du 
plus grand nombre de boutures sous cloches. On peut 
opérer dans des vases grands comme un verre a boire 
aussi-bien que dans des terr iñes de 10 pouces de dla­
me tre ; ni ais i l est bon que ees vases , quels qii ' i ls 
soient, n'aient pas plus de 4 ou 5 pouces de proíbn— 
deur, afín d'éviter un exces d 'humidi té stagnante. On 
mett ra un bon pouce d'épaisseur de gros gravier dans le 
fond du pot ou de la terr ine, on acbevera de l 'emplir 
avec la terre appropriée a la sorte de plante qu'on 
veut y mettre, et on la tassera convenablement. On 
coopera les boutures net , immédia tement au-dessous 
d'un noend, en leur donnant une longueur appropriée 
a leur forcé , et en leur laissant la tete, autant que 
faire se pourraj i l faut ne mettre qu'une seule espece 
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dans chaqué vase, et faire en sorte de laisser un oertaifi 
espace entre le bord du vase et les boutures; apres avoir 
coupé les feuilles de toute la partie inferieure qui doit 
étre en t e r r ée , on fe ra un petit t rou dans la terre avec 
un báton non p o i n t u , vers le mil ieu du vase; on y 
mettra une bouture et on pressera bien la terre tout 
autour avec le bá ton et les doigts ; on en plantera 
d'autres autour de la m é m e maniere, depuis i jus-
q u ' á 3 pouccs de distance, selon la grosseur des bou-
tures et la grandeur de leurs feuilles. Quand la terrine 
sera garnie jusqu'a environ un pouce du b o r d , on 
donnera une bonne mouillure avec un ar roso i r tres-
fin,, et on placera les terrines dans un endroit oü i l n 'y 
ait n i soleil n i grand vent , et quand l'eau surabon-
dante sera ressuyée, on les enterrera dans une conche 
chande a i 5 ou 18 degrés ; on mettra une cloclie sur 
chaqué terrine et le tout sera recouvert d'un chássis. 
Si on a pu faire sa couche dans une bache peu élevee 
et peu aeree , l 'opérat ion en vaudra mieux ; on ombre 
Ion tes les fois qu ' i l fai t du soleil, et on ne donne un 
peu d'air que quand on juge que les boutures ont deja 
un peu de racines. I I est rare qu'elies aient besoin 
d'eau avant d 'étre enrac inées ; si cependant el les en 
demandaient, on bassinerait sur la el oche sans ]a lever; 
l'eau tomberait sur la terre entre elle et le bord du 
vase, cela suffirait pour humecter suffisamment toute 
la ter r inée . Si au con t ra i r e l ' humid i t é se manifestait par 
de grosses gouttes á la partie in tér ieure de la cloche, 
on la leverait pour l'essuyer , et on regárdera i t s'il n 'y 
a pas quelques moisissures sur les boutures , a fin de les 
en purger avant de les recouvrir. I I faut d'ailleurs v i -
siter ees boutures tous Íes jours p l u t ó t d e u x fois qu'une. 

La pratique apprend qu ' i l y a des especes de plantes 
qui préférent le verre blanc au verre commun ; i l y 
en a aussi qui s'enracinent tres-difficilement; on leur 
fera l'incision annulaire un an avant de les boutures, 
comme nous l'avons di t pour celles de pleine terre. I I 
est avantageux qu ' i l reste peu de vide dans le haut 
de la cloche au-dessus des boutures ; i l f au t done, quand 
celles-ci sont coartes , avoir des cloches surbaissées. Les 

plantes 



Greffes. 97 
plantes á petiles feuiiles et á boissec, comme les bruñe­
res , réussissent bien dans le sable blanc íin et pur ; 
inais i l faut lever les boutures aussitót qu'elles sont 
enracinées pour les planter en ierre de b ruñe re . Quand 
les boutures sont long-temps a s'enraciner, la super­
ficie de la terre se couvre de byssus et de mousse qu'on 
est obligé d'enlever avec danger pour les plantes : on 
evite cet iuconvénient en couvrant la terre de 2 lignes 
de sable blanc quand les boutures sont plantees. 

Les plantes de serré chaude se bouturent aussi dans 
la terre de bruyere p u r é ou mélangee ; mais on plonge 
les pots ou terrines dans une conche de tan qu i a de 
20 á 3o degrés de chaleur établie dans une bache en— 
foncce, un peu humide, sans courant d'air et ou on 
ne laisse pénétrer qu 'un jour doux. On a r e m a r q u é 
que ees sortesde boutures réussissaient mieux dans des 
pots étroits couverts de verres cylindriques un peu opa­
ques , que dans de larges terrines couvertes de cloches 
ou d'entonnoirs de verre blanc renverses dont on bou-
che le t rou avec un bouchon : quand les boutures 
d'arbres de pleine terre ne réussissent pas á l 'air l i b re , 
on leur fait la plaie annidaire pour dé te rminer un bour-
relet , et on les traite ensuite comme les boutures de 
plantes de serré cliaude ; mais quand elles sont reprises, 
i l faut les rendre au jour et á l 'air l ibre progressive-
ment et avec beaucoup de circonspection. 

Mul t i p l i ca t i on p a r la greffe. 

THÉORIE GÉNÉRALE DE LA GREFFE. Si, a u p r í n t e m p s , 
on enleve un morceau d'écorce sur le tronc d 'un arbre 
et qu'on garantisse l'aubier , mis a découver t , des im— 
pressions de l 'air et de la lumiere, en rnettant au-devant, 
par exemple , un morceau de verre reconvert d 'un mor­
ceau d'étoffe, on verra bientót des goutlelettes de l i -
qneur , d'abord limpides , ensuite b l anchá t r e s , suinter 
¿ la surface de Taubier : leur nombre et leur volume 
augmentera ; elles deviendront mucilagineuses , plus 
opaques , s 'é tendront de plus en plus , í iniront par se 
toucher et recouvrir l'aubier en toutou en grande partie. 
Si on examine ce mucilage á une forte loupe , on n 'y 
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apercoit encoré aucune organisation. Quelque temps 
apres, i l prend de !a solidité , son in té r ieur montre Je 
rudiment d'un tissu celhilaire quise caractérise de plus 
en plus , s'étend d'une gorltelelte a l 'autre, les reunit 
ton tes et n'en fait plus qu'un ser.l corps. D'apres cctte 
observation , on s'est dit : puisque deux goutteleltes de 
seve d'un m é m e á r b r é , mises en contact, s'unissent par 
une organisation coinmune , et ne font plus qu'un , la 
m é m e chose arriverait , sans doute , en mettant en con­
tact la seve de deux arbres separes. L'expérience a de­
montre que l 'union ne se faisait qu'entre des vegetaux 
parens á un degré t res - rapproehé . 

La greífe apour résnl ta t imméd ia t le changement du 
tronc ou des branches d'un vegetal, en trono ou bran-
ches d'un autre vegetal. Ce changement ne peut s'o-
pérer qu'entre plantes qui ont enír 'el les beaucoup d'a-
nalogie. Toutes les greíí'es héterogenes décrites dans les 
ouvrages des anciens, comme la vigne sur le noyer pour 
avoir des grappes d 'hui le , le rosier sur le houx pour 
avoir des roses vertes , etc. , sont tombees devant l'ex— 
périence et relégnées au rang des fables. La botanique 
ost un excellent guide pour iious conduire dans la re-
cliefcbe de l'analogie qui existe entre deux végétaux ; 
cependant la nature a , sans doute , des secrets qui 
eeliappent á cette science , car les botanistes placent le 
poirier et le pommiev dans le m é m e genre, et pourtant 
on n'a jamais.pu faire prospérer une grefíe de pommier 
sur un poirier , n i celle d'un poirier sur un pommier , 
tandis que le cliionantlie réussit a merveille sur le frene, 
et que beaucoup de gen res des rosa cees font tres-bien 
sur r é p i n e - b l a n c h e . L'analogie dans les sucs et dans la . 
structure interue du sujct et de la greífe sont la condi-
tion indispensable á la reprise. I I existe encoré une 
autre condition necessaire pour obtenir un resullat aussi 
durable que pcssible ; c'est qu ' i l fautque les deux arbres 
soientd'uue vegétation el, d'une forcé á p e n pres égales. 
Dans la pratique, mil le raisons nous obligent a ne'-
gliger souvent cette derniere condition : nous posons des 
arbres faibles sur un sujetvigoureuxquand nous greffons 
eerlains ¿rabies sur un sycomore ; des arbres vigoureux 
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sur un sujet faible quand nous greífoiis des poiriers sur 
un coignassier , etc. 11 en resulte des arbres qui ne v i ­
ven l pas aussi long-temps que si le sujet et la greffe 
eussent été d'ane forcé égale. 

Plusieurs greííes successives d'un arbresur l u i - m é m e , 
diminuent sa vigaenr et aíl iuent ses fruits. Une greffe 
posee sur un sujet tres-jeunese met plus tó t a f ru i t que 
quand le sujet est plus age ; mais l'arbre v i t moins long-
temps : i l faut done prendre un terme moyen pour ob-
tenir des, arbres qúi donnent des fruits bien nourris et 
pendant longues années. Les divers procedes employes 
pour mettre la seve de deux arbres en contact sont de­
venus autant de sortes de greffes decrites dans dilférens 
ouvrages : nous allons exposer ic i la maniere de faire 
celles de ees greffes qui sont le plus en usage et d 'un 
succes plus certain. 

Les objete nécessaires pour greffer sont, outre le gref-
foir figuré p l . X V I I I , le greffbir angulaire , inventé 
par M . Noisette pour la greffe en approehe ( p l . X X I X , 
íig. 7 ) ; de Vonguent de Sa in t -F iac re , mélange moit ié 
terre glaise , moitié bouse de vache ; de la cire á greffer, 
qui est une fusión de colopbane et de cire jaune en égale 
q u a n t i t é ; ou de cinq huit iémes de poix noire , un h u i -
tiéme de résine , un hui t iéme de suif, et autant de cire 
jaune ; ou de deux tiers de cette derniére , avec un tiers 
de suif. On peut y ajouter une certaine quant i t é de 
brique bien pulvér isée, pour l u i donner de la forcé. I I 
faut cliauííer cette cire pour la rendre malléable , et ne 
l'employer que lorsqu'on peut en supporter la chaleur 
sur la peaudesdoigts. 

Greffe p a r approehe. Elle exige les précaut ions sui». 
vantes : 10. couper une partie de la tete du sujet pour 
dé t enn ine r la séve á se porter dans la greífe; faire aux 
parties que l 'on veut greífer Tune sur Tautre des plaies 
bien nettes, d'une longueur propórt ionnée a leur gros-
seur , depuis l 'épiderme jusque dans l'épaisseur du bois , 
et quelquefois jusqu'a la moelle , suivant l'exigence du-
cas ; et pour augmenter la chance du succés , on fait une 
coche sur la plaie du sujet et une sur celle de la greffe 
en sens inverse, de facón que l'esquille de Tune entre 

5. 
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dans la coclie de l'auti^e ; 2 ° . joindre ees plaies de ma­
niere que les libers coincident parfaitement par les 
bords de leur surface interne , sans avoir egard á la 
partie exterieure des écorces; 3o. fixer ees parties au 
moyen de ligatures solides, de cordes , d'osier , d'écorce 
on de la ine, suivant leur grosseur, en leur donnant au 
besoin des tuteurs ; 4 ° - abriter ees plaies de la lumiere , 
de l 'air et de l 'eau, au moyen de l'onguent de St.-Fiacre, 
que l 'on recouvre d'une toile grossiere pour les greíFes 
ordinaires : dans les plantes delicates, la greffe se r e ­
couvre avec de lacire ágreffer ; 5o. surveíller leur crois-
sance pour prevenir les nodosi tés , et empécher que les 
^ranches soient eoupées par les ligatures que l 'on reláche 
au besoin: toutes ees conditions sont indispensables pour 
toutes les greffes par scions ; 6o. ne sevrer les greffes de 
leur pied naturel que lorsque la soudure des parties est 
completement effectuée. Quand i l est question de plantes 
delicates , on coupe peu a peu, pendant i 5 jours , aul ieu 
de sevrer la greffe dans le meme moment. ( Yoyez 
p l . X V I , f i g . i . ) 

On grefíe en approche pendant que la séve est en 
mouvement. Far son moyen on peut croiser des haies en 
losange; ehangerla t é t e d ' u n ^rbreen celled'un autre?ou 
la porter sur un autre t roné si le sien est malsain. A cet effet 
on plante un ou deux sujets, d'une forcé proport ionnée á 
cet arbre, á droite et á gauche de sa t ige; apres la reprise 
on leur coupe la tete, e ton lestailleen biseau ou en bec 
de flute, du cote d u tronc centre lequel on veut les apr-
pliquer ; on retranche r e x t r é m i t e aigué du biseau pour 
luidonner uneépaisseur te l le que la communication des 
deux libers ait lieu par la partie supérieure de ees tiges 
comme par les cotes. On fait au vieux tronc , á droite et h 
gauche , une inc is iónhor izonta le , aussi largeetprofonde 
que la partie supérieure du biseau des jeunes tiges anie 
targeur et d 'épaisseur; enguite on enleve , au-dessous de 
eette incisión , la portion d'écorce et de bois nécessaire 
p o u r y i n s é r e r l ' e x t r é m i t é d e s j e u n e s tiges, et on les o iá in -
t ient avec les précaut ions indiquées ci-dessus. La greffe 
en approche sert á beauconp d'usages dans les grandes 
c u l t u r e s , mais generalement d^ins les jardiiis on ne r e m -
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ploieque poarles végétauxdél ica ts , qui se p ré ten t d i íñci -
lement au mode d'une greffe pkis simple. La nature 
executefrequereiment toute seule la greffe par approche 
dans les foréts et dans les haies : quand deux branches 
qui se touchent sont agitées par le vent , elles se déchi -
rent reciproquement au point de contact; si c'est au 
printemps el que le vent vienne á cesser de les agiter , 
elles se greffent en tres-peude temps á l 'endroit blesse. 

Greffe en fente ou en p o u p é e . Lors de l'ascension de 
la séve du printemps , on ampute horizontalement, et á 
telle hauteur qu'on le veut, un arbre, ou seulemenl une 
branche; a l 'extrémité nue que laisse ramputa l ion , on 
f a i l , endescendant d ro i t , une fentelongue d ' u n á d e u ^ 
pouces. Cette fente doit diviser longitudinalement le 
sujet, de maniere á ce que chaqué cote présente des 
ligues droites etbien unies; voila pour le sujet. Qn choi— 
sit, parmi les branches aoútées et bien saines de l 'arbre 
qu'on veut mul t ip l i e r , une branche de l ' année prece­
dente, On coupe l 'extrémité supérieure au—dessus d'urí 
bouton a bois, el on en conserve 3 si cela se peut. A 3 ou 
4 ligues au-dessous du bouton inférieur, on táille cette 
extrémité en biseau des 2 cótés , sur la longueur d'un 
á 2 pouces. Ensuite l 'on ouvre la fente du sujet, 
soit avec un greífoir , soit avec un coin , et l 'on pose la 
greí fedans cette fente, de maniere a ce que, de chaqué 
co lé , l e liber du sujet coincide exactement avec celui de 
la greff e donl l 'écorce est lournée en dehors et le tran— 
chant du biseau en dedans, car c'est de cette coincidence 
q u e d é p e n d l a reprise. Cette opération faite, on ligatura 
la greffe pour bienl'assurer , siles individus sont faibles ; 
ensuite on défend les plaies du contact de l 'air avec de la 
cire agrejjer ou une poupée faite avec de l'onguent de 
Saint-Fiacre, recouverte par un morceau de loile, Sur 
un sujet plus fo r t , on peut metlre deux greffes. ( Voyez 
p l . X V I , íig. 2. ) Si la greffe et le sujet é ta ient d 'égale 
épaisseur, on tailíerait l 'extrémité de la premiere en coin, 
on fendrait le sujet d iamét ra lement et l 'on placerait la 
greffe de maniere á ce qu'elle présentát sur les 3 ligues 
marginales , et a chaqué bord du coin, son liber aujiber 
des quatre ligues de la fente d iamétra le du sujet, ce qui 
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donnerait 4 chances au l ieu de 2 pour la reprise de cha­
qué greffe taillée pour une fente simple. On nomine 
greffe d'ourche cette d é r n i e r e , qu'on ligature comme la 
precedente. 

Nous devons avertir qu ' i l faut que le sujet soit deci-
dement en seve pour faire cette greffe avec le plus de 
chance de succes; mais si la greffe é ta i t aussi en mou-
yement et que ses yeux se fussent deja a l longés , ils se -
dessécheraient certainement avant la reprise et l'opera-
t ion réussirait mal . Pour ohvier a cet inconvén ien t , on 
coupe pendant l'hiver les branches dont on veut faire 
des grefíes; on les fiche en terre au nord , afin que 
leurs yeux ne se développent pas aussi promptement 
que ceux des sujets sur lescpiels on veut les greffer. On 
peut done é tab l i r , córame regle genérale , que pour ' 
greffer par scion, i l f a u t que le sujet soit en séve et 
que la grejje soit sur le p o i n t d 'y entrer. 

Greffe en couronne. Sous ce nom on comprend i 
sortes de greffes assez différentes. La premiere n'est que 
la greffe en fente compliquée , c 'est-á-dire qu'au lieu 
de ne faire qu'une fente au sujet on en fait 3 , 3 ,47 etc- •> 
qu i forment le double de rayons; au bout de cha-
cun , on met une greffe de la maniere indiquee pour la 
greffe enfente. La seconde serte sepratique sur des sujets 
trop gros pour étre fendus. ( Voyezpl . X V I , fig. 3. ) 
Apres avoir bien un i la coupe horizontale du sujet, on 
enfonce un petit coin en bois dur , fait exprés pour 
cet usage , entibe le bois et l 'écorce a la profoudeur de 
3 pouces ; on taille la greffe en biseau , d 'un seul cote , 
sur une longueur d'un pouce e t d e m i , de maniere qu ' i l 
ne reste que tres-peu ou point de bois á la partie infe'-
rieure du biseau : on retire le coin , on met la greffe a 
la place , le biseau appl iqué contre l'aubier d ü sujet, 
et on l'enfonce jusqu 'á ce que tout le biseau soit caché , 
et ainsi de suite tout autour de la coupe a 2 ou 3 pouces 
de distancel'une de l 'autre. Si reffort du coin fait fendre 
l 'écorce du sujet, on la rapproche avec une 1 igature quand 
la greffe est placee. Le reste comme la greffe en fente. 

Grejje á Vanglaise ou M i l l e r . C'est couper l'extré— 
mi té d'un sujet en biseau dans un sens, et le bas d'une 
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greíFe aussi en biseau de méme surface, mais du cote i n -
verse , afín de rapprocher exactement les deux plaies, de 
maniere qu'en se couvrant, les libers s'appliquent avec 
justesse l ' un surl 'autre. Du reste, l 'opération , que Ton 
peut compliquer pardes cransinverses, se termine comme 
dans la greffe en approche. On fera bien de mettre ees 
greffes sur couche, ou en bache, jusqu 'á leur reprise. 
( V o y . p l . X V I , % . 6.) 

Grejje á lapontoise. Comme la precedente , excepté 
qu ' á 1 ex t rémi te tronquee du sujet, on creuse en descen-
dant un angle t res -pro lougé; et á l ' extrémité de la greffe, 
du cote opposé, on taille un angle saillant dont les d i -
mensions sont tellement exactes, qu'elles reinplissení 
l'angle creux du sujet avec la m é m e coíncidence que dans 
la greffe precedente pour la jonction des libers. Ou bien 
on fendtout uniment le sujet á moit ié ou aux ti'ois quarts 
de son diametre , sans rien retrancher dans la fente , ,on 
y place une greffe préparée comme pour la greffe en 
fente : elle réussit tres-bien. Le reste comme dans la 
greffe á l'anglaise. ( Voy. p l . X V I , íig. 7. ) 

Ces deux sortes de greffes demandentbeaucoup de j u s ­
tesse et de rapidi té dans l 'exécution qui doit avoir lieu 
a l ' ombre , par une t empéra tu re douce ,toujours dans 
un temps ou la séve est en actiyité., et entre individus 
de m é m e épaisseur cy i indr íque , et de quelques ligues de 
diametre. 

Greffe en j l á l e ou chalumeau. A l 'époque 011 i 'écorce 
commence a se détacher du bois, on coupe la tete du su­
jet au-dessus d'une partie oii I'écorce est bien unie. On 
fait ensuite , á l 'extrémité de la t ige, des incisions longi­
tudinales d'nn poucc ou 2 , qui nefendent que I'écorce 
et la divisent en lanieres, séparées du bois, et n 'y tiennent 
que par leur extrémité inférieure. On prépare en m é m e 
temps la greffe. C'est un tube d'écorce m u n i d'yeuxbien 
aoutés , d'une hauteur égale á la longueur des lanieres 
qu'on a enlevées; on le détacbe du bois par un mouve-
ment circulaire de droite et de gauebe, pour ne pas s'ex-
poser a yider les yeux, parce que, si le germe n 'y é ta i t 
plus , ils ne pousseraient pas. Si ce tube est du diametre 
du sujet, on le fait glisser sur son bois jusqu 'á la nais-
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sanee des lanieres, qu'on releve et dont on lerecom re á 
l'exception des yeux. On lie les lanieres et on enveloppe 
avec un des englumens cites plus liaut. Si le tube a un 
plus petit diametre que le sujet, on le fend et on con­
serve , sans la detacher, la partie de l 'écorce du sujet 
nécessaire pour couvrir le Lois. Si le tube est au con-
traire plus large, on lu i enleve une laniere pour le re— 
duire au diametre du-sujet. On se sert de cetfe greíí'e 
pourlenoyer et l ecbá ta ign ie r . (¡Voy. p l . X V I , fíg. 4- ) 
Mais la greffe en fente peut leur étre appliquée aussi-
bien qu'aux autres arbres. 

Greffe en écusson a oeilpoussant ou á oeil dormant. 
(pl . X V I ¿ '̂.y.) La premiere se fait demaien j u i l l e t , s o i l 
sur l a t i ge , soit sur les branches vigoureuses de l'annee. 
Alors on a soin , des le dépar t des bourgeons , dene íaisser 
pousser que ceux destines á cette greffe, afín qu'ils soient 
assezforts etvigoureuxpour la recevoir. La greffe faite, 
oa coupe aassitót le sujet au-dessus d'elle, pour la faire 
pousser de suite, afin qu'elle ait le temps de s 'aoúter 
pour l 'biver. Si le sujet est tres—moelleux, on laisse quel-
ques feuiiles au-dessus de la greffe jusqu ' á ce qu'elle 
puisse attirer toute la séve ; énsuite on les coupe avec 
tout ce qui est au-dessus d'elle. La seconde ou a oeil 
dormant se fait des la fin de j u i l l e t , jusqu 'á ce que 
la seconde séve s 'arréte , ce qui varié suivant les especes 
et les dispositions des plantes. On a soin de ne laisser 
pousser sur les sujets que les branches destinées á é t re 
greffees ; et s i l 'on a négligé cette p récau t ion , i l faudra 
couper les branches superílues quelques jours a l'avance, 
afín que la séve troublée ou arré tée par cette opération 
ait eu le temps de reprendre son cours. 11 est encoré 
bon , pour en í re ten i r ou raviver la séve , d'arroser Ies 
sujets quelques jours avant de les greffer, S'ils sont en 
pots on pourra les mettre sous chássis, ou les enterrer 
avec levase sur une conche chande pour activerlaséve. La 
greffe á oeil dormant ne se lance qu'auprintemps del 'an-
née suivante : alors on rabat le sujet au-dessus d'elle, avec 
les précautions indiquées pour la greffe koeil p o u s s ü n i . 

Quand en veut écussonner et cpie les sujets sont pré— 
p a r é s , on coupe sur l'arbre a multipliev les ra raeaüx 
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dont on a besoin. S'il est question d'arbrés fruit iers, i l 
faut savoir clistinguer les bonnes branches ábois , et parmi 
celles—ci, celles quiontles yeux bien ncmrris: les m e i l -
leurs yeux sont ordinairement sur la parlie moyenne d u 
rameau ; ceux du bas sont trop maigres et cenx du l iaut 
troj) developpés ou pás assez m ú r s . On coupe de suite 
toutes les feuilles au mil ieu de leur pétiole, afin que , par 
leur transpiration, elles ne dessechent pas le rameau: s'il 
y a de grandes stipules, des oreillettes, des aiguillons sur 
í'écorcc , comme dans certains rosiers , on les supprime 
aussi; i l ne doit rester aupres de l'oeil qu'un bout de 
pét iole long de6 á 8 ligues^ pb X V I bis , ñg. i , a , qu i 
servirá d'abord á teñi r 1'écusSon quand on l'aura levé , et 
ensuite á aider a juger du succes heureux ou malheu-
reux de la reprise, selon qu ' i l tombera promptement 
ou qu ' i l se ridera saus tomber. 

Tout é t a n t ainsi p reparé , on tient son rameau de la 
rnain gauche et son greífoir de la main droite; on porte 
obliquement la partie b de la lame sur la partie c du 
rameau, en m é m e temps qu'on place le pouce au bas 
de l'oeil e n f ; on appuie un peu pour entamer l 'écorce , 
et de suite on dirige la lame para l lé lement au rameau ; 
on appuie légerement sur le mancbe en t i ran t un peu 
a droite et en soutenant toujours l'écusson avec le pouce , 
de maniere que ce soit la partie d de la lame qui ar-
rive en e pour terminer la levée qui se fait beaucoup 
mieux quand la lame descend ainsi obliquement. L ' é ­
cusson é tan t levé, on le retourne , fig. 3 , pour voir s'il 
est en bou état . Or i l arrive nécessairement l ' un de ce* 
a cas en levant un écusson , ou la lame du greífoir a 
glissé juste entre le bois et l 'écorce , ou elle a e n t a m é le 
bois plus ou moins : dans le premier cas, l 'écusson est 
excellent, on peut le poser de suite : dans le second cas , 
s'il est resté peu de bois dans l'écusson on peut e n c o r é 
le poser de suite; mais s'il en restait assez pour qu 'un 
tiers ou davantage du liber en fút recouvert:, i l laudrait 
l 'óter : pour cela on passe la pointe du grefíoir entre le 
liber et le bois, celui-ci é t an t un peu levé , est fac i í e -

peu 
ment saisi entre la lame et le pouce , et on i 'enléve ; 
cependaut i l arrive assez souvent qu'on ne I 'enléve qu'eii 

5^ 
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parlie et qu ' i l faut achever a diverses reprises , ce quí 
est long et toujours nuisible á Técusson ; ou bien en 
Fenlevant d'un seul coup on emporte avec l u i le coeiir 
de l'oeil ; alors l 'écusson est perdu. Nous avons r e p r é ­
sente , fig. 3 et fig. 4? deux ecussons , le premier bien 
levé et le secondmal levé : le premier est pleinsans aucun 
enfoncement, i l montre en g une tache verdátre qui 
est la racine du bouton, et en h celle de la feuille; le 
second, au contraire , a un grand enfoncement au m i -
lieu qui laisserait un vide si on le mettait en place. 
Quand ce vide est peu considerable, l'oeil boude á fea 
pousse , mais i l finit enfin par se développer; mais 
quand le vide est trop grand, l'oeil ne pousse pas, quoique 
Fécorce de l'écusson se soit bien soudée au sujet. 

ü n bon greffeur leve et pose 160 écussons par heure , 
sur coígnassiers , paradis , amandiers f quand ils oní 
Tceil p l a t , c'est-a-dire porté sur une consolé peu sail-
lante , comme dans la crassane , le doyenné , parce que 
ees écussons se levent aisément sans bois, et qu'on n'a fien 
a ó t e r d e l e u r in tér ieur . Quand, au contraire, ilgreffe des 
especes dont les yeux sont portes sur des consoles tres-
saillantes, commedans lebon-c l i ré t i en d 'é té , lesbeurrés , 
fig. 2 , i l ne peut guére poser plus de 5o écussons par 
heure, parce que ceux-ci ne peuvent se lever qu'avec 
beaucoup de bois , qu ' i l faut óter ensuite avant de les 
poser. On a cru obvier a cet inconvénient en levant l'é­
cusson á cmporte-piece , fig. 5 , c 'es t -á-d i re qu'avec la 
pointe du greffoir on coupe l'écorce jusqu'au bois tout 
autour de l'écusson á la dislance requise, qu'ensuiteon 
prend la consolé entre le pouce et l 'index , et qu'on la 
pousse á droite et á gauche jusqu 'á ce que l'écusson se 
détache . Cette maniere est sujetle a deux inconvéniens; 
d'abord on peut froisser l'oeil en le poussant a ins i , en ­
suite i l arrive assez.souvent que le coeur de l'oeil se vide 
plus qu'on ne voudrait et quelquefois m é m e tout-a-fait , 
ce qu i produitdes écussons boudeurs ou aveugles. Mais 
voici un moyen infaillible pour qu'un ecusson soit tou­
jours excellent, quand mérae la main qui le leverait 
n'aurait aucune expérience , Voy. fig. 6 ; on enléve une 
laniere d'écorce autour de l'écusson 7 on souleve le bord 



GreJJes, i ó y 

sxx^évleviY de celui-ci avec la pointe du gref íbir , on e n -
gage derriere un cr in ou un fil de soie dont les boutsw, 
prolonges á volonté , sont attaches au gilet de celui qui 
opere; tenant le ramean de la inain gauche et posant 
un doigt sur les deux branclies du fil pour les dir iger , 
on avance le bras ou on recule la poitrine ; le fil glisse 
entre le bois eí l 'écorce, et Técusson se trouve levé avec 
toute la perfection désirable. Ce moyen , p ra t iqué au 
Ja rd ín du Roí , re'ussit partout et doit é tre prefere quand 
les greffes sont tres-petites , comme dans certains rosier* 
et dansd'autres plantes plusraenvies encoré. 

Enfin de quelque maniere qu'on ait levé son écusson, 
i l faut le mettre imméd ia t emen t en place ; on coupe 
jusqu'au bois l 'écorce du sujet en forme de T droit ou 
renversé , fig. 7 : on souleve les levres de la plaie , íig. 8, 
avec la spaluie du greíipir, et on la coule á droite et á 
gauche sous l 'écorce pour la détacher du bois jusqu ' á la 
ligne ponctuée a : pendant cetle opération de la main 
droi te , on tient son écusson par la queue de la main 
gauche, on l'insinue para l lé lement au sujet dansla fente 
en appuyant légerement sur la queue et sur la consolé 
s i lehaut de Técusson débordai t un peu la ligns trans-
versalequand i l es tposé ,on le raccourc i ra i t á cet endroit, 
afin que rien negéná t son application sur le bois du sujet: 
on rapproche les levres latérales de la plaie sur l 'écusson, 
fig. 9, on assujétit le tout avec du fil de laine en 4 5 en 
commengant la ligature par en bas; 8 tours doivent 
suffire, 4 au-dessous et 4 au-dessus de l'oeil en faisant en 
sorte de ne pas le couvrir. Voy. íig. 10. On doit savoir 
rendre cette ligature solide sans y faire de noeud ; pour 
cela on passe le second tour sur le premier , et le der-
nier sous l 'avant-dernier. 

Le contact immédia t du liber de l 'écusson avec le liber 
du sujet , toujours tant r ecommandé par ceux qui ne 
connaissent pas la physiologie végétale , est une chose 
indiíFérente a la reprise de l'écusson : ce n'est n i par en 
hau t , ñ i p a r en bas, n i par les cótés que l'écusson s'unit 
immédia t emen t au sujet; c'est par sa face interne au 
moyen des ifradiations qui sortent de la partie du bois 
qu ' i l recouvre : ce n ' e s t que long-temps aprés sa reprise 
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qu ' i l Commutiique avec les productions qui sortetií 
sous les levres laterales et supérieures de la plaie. 

Jusqu'a ees derniers temps nous n'avions pas apj)rou-
vé et enrore moins conseillé l'usage de placel' 2 ecus— 
sons opposés r u n a l '^ntre sur une m é m e l ige , dans la 
vue d'obtenir une plus belle tete , tant était grande la 
diííiculté de rabattre ensuite convenablement le sujet 
quanH ees deux greffes avaient poussé ; mais depuis l ' i n -
vention d é l a pince, p l . X X X I I , fig. 2 et 3, nous pensons 
tout diíFéremment : au moyen de cet instrument, on 
coupe t res-a isément le sujet juste au-dessus des écus-
sons ; de sorte que, la difficulte qui nous arré ta i t é tan t 
évanouie , nous conseillons de placer deux écussons op­
posés l 'un á Tautre , tant pour obtenir une plus belle .tete 
que pour accélérer le recouvrement de la plaie. On peut 
mettre difieren tes varietés sur difí'érentes branches; maij 
i l faut pour cela qu'elles soient naturellement d'une 
forcé égale de végétat ion; autrement les plus«vigou-
reuses feraient bientót péi'ir les autres en les affa— 
man t ; ou i l faudrait étre tres—attentif pour arré ter la 
végétation des plus fortes en faveur des plus faibles. 

On visite de temps en temps les écussons comme 
les autres grefíés, et on s'assure de la reprise quand le 
pétiole se détache naturellement et promptement. Quoi-
que les écussons á oeil dormant soient destinés a ne se 
développer qu'au printemps suivant, on peut les forcer 
á pousser de suite, en coupant la tete du sujet au-dessus 
de l'écusson aussitót qu ' i l est posé , au lieu d'attendre la 
fin de l'hiver comme on fait ordinairement; mais cette 
pousse accélérée court des dangers l ' l i iver si elle n'a pas 
eu le temps de se bien aoúter . 

Les greffes en fente, en couronne, en écusson , sont 
les plus usitées dans le jardinage pour les arbres a fruits 
e t á f l e u r s ; les autres en approche, a Vanglai'se , á la 
pontoise , etc., sont plus convenables pour les plantes de 
serré : toutes ees grefíés sont indiquées a la culture de 
chaqué plante. Nous nous bornerons done á rappeler i c i 
quelquesregles générales : c'estque pour grefíer i l f a n t 
une t empéra tu re douce, saus pluie n i ventfroid ; que les 
arbres soient en sé ve pour conserver les greffes ) i l faut 
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anssí veiller a ce que la seve ne les abañdonne pas , et 
supprimer dans cette vue tous bourgeons au-dessous de 
ees greí tes ; enfin les desserrer une quirtzaine dejours 
apresl 'opérat ion , tantpour favoriser la greífe que pour 
empécher que les ligatures ne forment n i exostoses n i 
bourrelets. Si l 'on étai t obligé de couperplusieurs greííes 
á la fois, on les tiendrait le pied dans l'eau et á l'ombre. 
S'il fallait les transporter d'un lieu á un autre, on les p i -
querait dans une boule de glaise humide , on les enve-
lojíperail de linges cu de mousse moui l lés , et on les pla-
cerait ainsi dans une boite h e n n é t i q u e m e n t ferme'e. 

Greffeherhacée . Connue et pratiquee au i6e. siecle, 
ensu i íeoub l iéeouperdue , enfin retrouvéeet mise en vogue 
parlebaron de Tscbiidy,an commencementde ce siecle. 
C'est une grelíe en fente executee ayee les parties encoré 
herbacóes des végetanx. On sent de suite qu ' i l faut l 'a-
briter du soled et dugrand air qui ladessecheraient avant 
la reprise; elle peut s'appliquer aux plantes de pleine 
terre qu ' i l est possible d'abriter, á celles cultivées en 
pots, en serré et sous cbássis. Elle réussit mieux que 
toutes les autres sur les arbres \er ts , probablement 
parce que les rameaux encoré tendres et herbacés de ees 
arbres , ont la seve plus íluide et moins chargée de r e ­
sine que quand ils sont aoútés. Sa eondition est que la 
partie du sujet sur laquelle on opere soit berbacée aussi-
bien que les grefíes. D'apres cela on coupe le bourgeon 
du sujet á l'endroit de terminé , on lé fend et on y i n -
troduit la greffe préparée comme pour la fente , et on 
la maintient avec une ligature; ou bien, sans couper la 
tete du bourgeon , on luí fait l a té ra lement une incisión 
longitudinale en descendant, dans laquelle on place la 
greffe. Si le sujet est telqu'on puissefaire Tincision dans 
l'aisselle d'une feuiíle^ et remplacer, par la greífe , le 
bouton qui y existe naturelleraent, la chance du succes 
en sera augmentée . Quand la reprise est assurée on 
coupe les feuilles et les rameaux qui se trouvent a u -
dessous ; si la greffe es t la té ra le , on supprime le bourgeon 
du sujet qui la surmonte. Voyez p l . X V I , fig. 5 , la 
prépara t ion de cette greífe sur épicéa. 
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ÉDUCÁTION DES PLANTES. 
Le repiquage et l a transplantation des plantes doi-

Vent sefaii-e par une tempera ture douce et l iumide ,dans 
des terres préparées selon la nature de chaqué vegetal et 
avec les precaulionsindiqueesk leur cultureparticu 1 iére. 
Nous avons figuré, p l . X X X V I , le transplantoir de 
M . Legoube, qui convient parfaitement á toutes les 
plantes , et principalement á celles qui sont délicates et 
craignentd'avoirleurs racinesremuées .Du reste, des abrís 
pour les garantir des rayons du soleil, et plus ou moins 
d'arrosemens sont les seuls soins generaux que l 'on ait á 
prendre. Les transplantations d'arbres réussissfent mieux 
á rautomne, á l ' excep t ion des arbres verts qui deman-
dent á étre leves en motte et plantes au pi-intemps. Ja­
máis un arbre ne doit é t re transplante pendant sa vege-
lation y á moins qn'on ne soit forcé á le faire par des oír— 
constances particulieres et impérieuses. Dans ce cas, on 
l'arracliera avec les plus grandes précaut ions pourlaisser 
autour des racines le plus de terre possible; on le m e t í r a 
en place et on recouvrira de suite ses racines; on le dé— 
gagera de toutes les branclies qui peuvent é t re coupées 
sansgáter sa forme, ainsi que de ses fieurs ou de sesfruits. 
S'il est mis dans une terre meilleure et qu'on luí donne 
de fréquens arroseraen , on courra moins de chances de 
le perdre. Jamáis on ne doit toucher aux racines d'un 
vegetal que l'on transplante, á moins qu ' i l ne s'en t i 'ou-
ve d 'a l térées ; dans ce cas on enléve celles-ci et Ton 
ménage les autres. 

T a i l l e des arbres. 
Cette opération a pour but de donner aux arbres 

i», une forme et des proportions qu'ils ne prendraient 
pas d 'eux-mémes ; 2 o . de leur faire produire des fruits 
plus volumineux et plus savoureux, mais la quant i té en 
est souvent d iminuée , excepté dans la vigne, qui produit 
plus é tan t taillée que ne l ' é tant pas. On peut commen-
cer á tailler quand on croit n'avoir plus de fortes gelées 
á craindre , c 'es t -á-dire vers le i 5 janvier, et continuer 
jusqu'en avri l . L'usage est de commencer par les poiriers 
et pommiers, parce qu'ils craignent peu la gelée : on 
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taille le pécher et l'abricotier plus t a r d , quand leurs 
boutonsgi^ossissentsensiblement, afinde n'en p a s h á t e r la 
floraison, qui ponrrait étre endommagée par les gelées 
íardives du printemps. C'est aussi une loi genérale de 
commencer par les arbres faibles et de finir par les plus 
vigoureux. Dans Fopéralíon de la ta i l le , ona égard á la 
nature de l'arbre , á son mode de vegetation, á son é ta t 
de s a n t é , á la place qu ' i l occupe et á la forme qu'on a r é -
solu de l u i donner. Le poirier, le pommier et le prunier 
prennent a isément toutes les formes usitées, et se placent 
á toiites les expositions : le cerisier et l'abricotier se pre­
terí t tres-bien a l'espalier, mais ils í igurent toujours mal 
soiis toutes les autres formes artificielles : le pécher n'ac-
cepte que la place et la forme de l'espalier sous le climat 
de Paris ; c'est la qu ' i l déploie totg,e sa b e a u t é , qu ' i l pro-
longe son existence, qu ' i l prend en peu d 'années un de-
veloppement qu ' i l n'atteindrait jamáis ailleurs, qu ' i l 
nous donne des fruits aussi gros et aussi déliqieux qu ' i l 
nous en donnerait de petits et de revé.ches abandonné á 
l u i - m é m e et saris abri . On aurait de la peine á énumé» 
rer les livres qui ont été faits sur la culture du p é c h e r , 
les systemes qui ont été inventés sur sa taille , et les con-
troverses auxquelles i l a donné lien. M. lecomteLelieura 
publié , en 1816, sous le t i tre de Pomone f r aneá i se , le 
premier livre dans lequel la taille du pécher est r amenée 
á sa simplicité naturelle, d 'aprés l'examen des procédés 
suivis par un petit nombre de praticiens éclairés, et d'a­
prés ses propres observations. Nouspensons qu'ons 'épai1-
gnerait bien des dégoiits, en ne remontant á aucun ou-
vrage plus ancien que celui de M . Lelieur, pour prendre 
des notions exactes sur la taille de cet arbre. Comme le 
pécher ne donne de beaux et bons fruits qu ' é t an t c u l ­
tivé en espalier, aux environs de Paris., nous devons 
diré ici ce que c'est qu'un espalier. 

ESPALIER. On appelle ainsi un arbre ou l'ensemble 
de plusieurs arbres plantés au pied d'un mur sur le­
quel on étend et on attache leurs branches dans tel ou 
tel ordre \ chaqué ordre a recu un nom particulier, 
comme taille en É v e n t a i l , a la M o n t r e u i l , en P a l -
mette, etc. Ces branches, apres avoir été raccourcies ou 
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taillées selon cerlaines regles , sont entourées d'uiie 
p e t í t e bande d'éloíFe que Ton fixe au mur avee un clou , 
ou bien sont altachees avec de l'osier á un treillage fait 
d'avance contre le mur . 

On trouvait , dans le Bon Jardinier, avantque nous 
en devinssions le rédac leur , une sníte deprécep tes que 
l 'on supposait applieables á la taille de tous les arbres 
fruitiers: apres les avoir lus avec attention, nous sommes 
resté convaincu que leur auteur n'avait pas atteint le 
but qu ' i l s'était proposé ; nous doutons m é m e qu'on par-
yienne jamáis a faire rien de semblable qui ne soit rem-
p l i d'exceptions , de contradictions, et auquel on ne 
puisse opposer des objections sans nombre. 

En appliquant l 'é ta t des connaissances actuelles á 
Tétiide du mode de ^ g é t a t i o n propre a cbaque genre 
de nos arbres fruitiers , nous croyons voir que le pom-
mier et le poirier peuvent étre soumis á la méme regle ; 
que le coignassier, qui en est si prés sous beaucoup de 
r a p p o r t s , e n e s t á 100 lieues pour la ta i l le ; que le prunier, 
le cerisier, et , avec un petit e í íb r t , l 'abricotier, peu­
vent marcher sous une m é m e l o i ; que le pécher a ses 
regles á pa r t , que la vigne a les siennes, que le figuier 
a les siennes aussi, et qu'enfin i l est impossible de les 
comprendre tous dans le m é m e précepte. C'est d 'aprés 
cette maniere de voir que nous allons exposer succincte— 
ment la taille des arbres fruitiers, en commencant pai 
celle du péche r ; nous la ferons précéder de quelques 
notions propres á faciliter l 'application des regles qui 
*eront prescrites aprés. 

NOTIOKS PUÉLIMIKAITVES. i0. A v a n i de commencer 
a tai l ler un p é c h e r , i l f a u t examiner son dge, sa v¿-
gueur, le sujet sur lequel i l est greffé , et le terrain ou 
i les t p l a n t é , ü n arbrevigoureux, tout é tan t égal d 'a i l -
leurs , doit se tailler plus long qu'un faible : un arbre 
peut étre faible par sa constitution ou par la faute du 
terrain ¡ dans ees deux cas, ce serait perdre son temps et 
son arbre que de vouloir l u i donner un grand dévelop-
pement par le fait de la taille seulement ; i l faut recou-
r i r á d'autres moyens. Nous connaissons deux fréres j a r -
diniers: l 'un s'est fait une réputa t ion distinguée en ele-
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vailt des pécliers de la plus grande é tendue dans un 
terrain excellent | l 'autre , croyant qu ' i l sufíisail de 
tailler comme son frere, pcmr avoir de lieaux arbres, 
s'est t rompé et a t rompé l 'espérance d . ses maitres pen-
dant hui t années , en promettant des arbres semblables 
dans un terrain tres-léger. 

3o. L a p r a t i q u e a senti le besoin de donner des noms 
dijférens auxbranch.es quiparaissentrernplirdesfonc-
tions différentes . \ \ fau t savoir reconnaí t re ees di verses sor-
tes de branchesqui sont Io. le gourmand, b r a n c h e d ' u n « 
voracité excessive qui attire á elle la séve destinée aux 
branches voisines et cause souvent leur ruine : on n'en 
doit j amáis voir sur un pécherb ien conduit. a0. La hran-
che á hois est celle qui termine naturellement les mem-
bres ou les principales branches : elle est généra lement 
moins forte que les gourmands et ses yeux sont mieux 
nourris. 3o. La branche a f r u i t ; on en distingue deux 
sortes : la premiere est celle qui croit le long des mem-
bres et des branches á bois; elle est rarement plus grosse 
qu'une plume á écrire> et ne développe pas de sous-
bourgeons comme le gourmand et la branche á bois; 
elle a souvent des boutons á íleur et á bois dans toute sa 
longueur, qui varié de six a vingt-quatre pouces: la se— 
conde est une sorte de lambourde appelée á Montreui l 
pet i t -bouquei , cochonnet; on ne la voit que sur les 
arbres faits; elle est longue d'un á trois pouces, cou-
ronnée par plusieurs boutons á fleur et terminée par un 
bouton á bois; elle s'allonge tres-peu , ne se taille j a ­
m á i s , donne du frui t pendant trois ou quatre ans, et 
périt épuisée. 

3o. Un jeune p é c h e r pousse naturellement ses pre-
miers rameaux veriicalement : ce serait nuire á leur 
dévelopjpement que de les é lo igner beaucoup de l a ligne 
verticale. On doit done regarder córame vicieux l'usage 
d'ouvrir les deux membres d'un jeune pécher á 45 de-
grés des la premiere année : cette ouverture ne doit 
se faire que progressivement. 

4o. L a séve des arbres, tendant toujours a monter, 
afflue avec abondance dans les branches supér ieures 
et verticales j tandis qu elle se por te avec moins de¡ 
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f o r c é dans celles q u i sont horizontales. D'oü i l suitque 
les branches inferieures et laterales s'amaigriraient de 
plus en plus et pér i ra ien t bientót si nous ne maintenions 
Fequilibre entre les unes etlesautres, i0, en incl inai i i 
á droite et á gauche les branches trop vigoureuses, et 
en relevant et t i rant en avant celles qui sout trop fai-
bles; 2 O . en traitant les branches faibles comme nous 
venonsde diré , et en palissant et pincant strictement les 
trop vigoureuses. Une branche strictement palissée est 
dans un é ta t de gene qui nui t beaucoup á son dévelop-
pement; elle ne regoit plus lalumiere que d'un cote ; 
au lieu de nager dansl'air, soné l émen tna tu re l , elle n 'en 
ressent plus qu'une légere influence : te pincement ap­

orte vine sorte de stupeur dans la seve, qui la tient pen-
anthui t jours sansmouvement sensible; de sorte qu'une 

branche pincee deux fois en quinze jours, est re tardée 
au moins d'un niois. 

5o. Plus une branche res semble pa r sa vigueur et p a r 
son volunte á ce que nous appetons gourmand, plus 
ses yeux inférieurs sont faibles et prhs de s"1 é te indre . 
Si done une telle branche s'était développée , á notre 
insu, oü nous n 'en aurions "voulu qu'une moyenue, 
nous devons la tailler sur le plus maigre de ses yeux 
inférieurs : i l ne pourra sortir d 'un oeil ainsi appauvri 
qu'une branche d'abord faible, d'une croissance lente, 
qui pa ra í t ra avoir perdu le caractere de sa mere ; si ce-
pendaut aubout de quelque temps elle montrait plus de 
•vigueur qu'on ne l u i en demande, on la modérera i l 
a isément par le pincement et le palissage. 

6o. Quandune branche a cru sans trop de contrainle, 
les j e u x p l a c e s vers le mi l i eu de sa longueur, sont or-
dinairement les plus pa r f a i t s , ceux du bas sont m a l 
nour r i s , et les supér ieurs développés ou pas assez 
aoútés . TI suitde la que, quand on veut qu'une branche 
prenne un beau développement , i l faut la tailler sur ses 
yeux du mi l i eu ; quand on trouve qu'elle rempli tbien 
sa place , ou qu'on ne veut plus qu'elle grandisse sen­
siblemente on la taille sur les yeux de son extrémité sn-
perieure ; sí enfin elle est trop forte pour la place qu'elle 
doit oceuper, on la taille sur les yeux qui avoisment 
l a naissance, par les raisens developpées au 5o, 
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•y0. L a naiure a p l a c é sur c h a q u é branche du p é -

cher plus de boutons á bois q u i l ne l u i en f a u t quand 
i l est cult ivé en espalier, et s i on les laissait tous se 
développer en bourgeons, ceux-ci ajfaibliraient Var— 
bre, et nuiraient a la f o r m e que nous voulons l u i 
donner. Ríen n'esl plus aisé de faire en sorte qu'un ar— 
bre n 'ai t que le nombre juste de branclies nécessaires á 
sasanté e t á sa beauté : i l suffit de surveiller le développe-
nient des boutons á lafind'ayriletdansle commencement 
de m a i ; quand ils auront de 4 ^ ^ ligues de longueur, 
on abattra tous ceux qui se trouveront mal places ousu-
perflus, c 'est-á-dire, qui nuiraient á l 'équil ibre et a la 
symétrie imposée a l 'arbre. Ceux places devant et der-
riere les branclies se supj)riment généra lement quand 
ceux des coles sont bous et assez nombreux ; mais s i , 
parmi ees derniers, i l s'en trouvait un trop faible cu 
éteint dans un endroit oü i l faudrait nécessairement 
une branche, alors on ménagera i t le bouton de devant 
ou de derriere le plus voisin de cet endroit ; á la fin de 
mai et en j u i n , quand son bois serait un peu formé , on 
le dirigerait peu á peu, á plusieurs reprises distantes 
Tune de l 'autre de quelques jours , vers l 'endroit vida : le 
petit coude causé a la base de ce bourgeon , par une d i -
rection forcee , sera d'autant moins sensible, que l 'opé-
ration aura été faite plus adroitement et á temps oppor-
tun, On abat les bourgeons naissans superí lus, ou mal 
places en lespoussantde cóté avec le doigt ou le uouce : 
rexpér ience nons a démont ré que la crainte qu'on a de 
voir la gomme fluer par la petite plaie que cause cette 
cassure, n'esl nullement fondee, quand on supprime le 
bourgeon á l 'époque que nous indiquons : plus tard on 
ne pourrait plus le casser sans danger pour Tarbre , i l 
faudrait alors le couper , et i l en résulterai t une plaie 
beaucoup plus grande. 

Nous ne pouvons approuver l'usage de Vébourgeonne-
rnent a sec , c 'es t -á-dire de supprimer a la taille m é m e 
les yeux mal places sur les branebes tai l lées, parce 
qu ' i l peut arriver, dans ce cas, qu'un ceil sur lequel 
on aurait compté périsse, et qu ' i l n 'y ait plus moyen de 
le remplacer;, ineonvénient qui n'a pas lien quand on 
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attend que les yeux aient deja pousse de 4 a 8 ligties. 
JNous préférons Vébourgeonnement a ceilpoussant ; ü 
fixe le nombre et la place des branclies qui doivent étre 
conservées; i l evite une perte de séve considerable qui 
aurait été employée á developper des bourgeons nuis i -
bles que les jardiniers peu hábiles ne suppriment qu'en 
ju in et ju i l le t quand ifs palissent leurs arbres; i l est de 
la JJIUS grande importance, pour la conservation , la 
beauté du pécher , et fort économique pour le jardinier 
entendu. Nous ne concevons pas pourquoi on le fait si 
négl igemment dans quelques endroits et pas du tout 
dans d'autres. 

8o. Les houtons a hois du p é c h e r sont simples , dou~ 
bles ou triples : ceux du has des bourgeons sont sou— 
vent simples ; les mitres se trouvent dans l a part ie 
¿upérieure. Quand tous ees boutons se sont allongés de 
4 a 8 lignes , on peut deja apprécier leur vigueur respec­
tive et choisir, pour les conserver, ceux qui par leur po— 
sitien et leur forcé, peuventle mieux contribuer á l'equi-
libre de l'arbre : les deux bourgeons d'un oeil double d i -
vergent plus ou moins en s'allongeant, et peuvent 
diííerer de vigueur; on doit conserver celui qui se dirige 
le mieux vers l 'endroit qu'on veut garnir : quand l'ceii 
est triple c'est le bourgeon du milieu qui est ordinai-
rement le plus for t , á moins que quelque accident ne 
l 'ait affaibli; i l est propre á allonger la branche ou le 
membre qu ' i l termine , tandis que í 'un des la té raux sera 
suppr imé et l'autre converti en nne branche á f rui t . 

9o. Les branches supérieures du p é c h e r lendent la 
p lupar t , des le mois de j u i l l e t , á developper des 
sous— bourgeons dans leur par t i e moj-enne ou vers 
leur sommet, et comme ees sous— bourgeons se d é -
veloppent avec une extreme r a p i d i t é , leur par t i e 
inférieure est dénuée d ' j e u x dans une longueur de 
3 á 5 pouces, ce q u i est un g rand inconvénient 
et rend leur conservation di jf ici le á l a ta i l le . On a 
du suivre le développement de ees sous-bour^eons et 
abattre á mesure ceux qui se trouvaient en avant, en 
arriere, et ne laisser que ceux des cotes pour étre palis-
íés. Au moment de la taille ^ i l peut paraitre avanta-
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ceux ele tailler au-dessous de ees sous-bourgeons , alors 
[ls sont comme non avenus, ou i l faut tailler au-dessus 
si la branche est forte et qu'on ait un grand espace á 
remplir ; dans ce dernier cas on examinera s'ils n'au— 
raient pas de sous-yeux a leur origine; ceux qui en au-
ront seront supprimés pour faire développer leur sous-
ceil; ceux qui n'en auront pas sei'ont taillés sur leur 
premier bouton á bois si l'espace a garnir exige leur 
conservation. Quand on supprime un sous-bourgeon en 
palissant, i l faut ménager soigneusement la feuille dans 
l'aisselle de laquelle i l est ne. 

10o. Tous les boutons á bois ¿Cun p é c h e r se déve-
loppenl en branches au plus t a rd la seconde année de 
leur existence ou s 'é teignent i r rémiss ib lement . Cette 
connaissance a fait irnaginer l 'art du remplacement sans 
la pratique duquel un pécher se dégarni t promptement 
de branches á frui t dans sa partie inférieure. 

I I o . Quand un p é c h e r bien f o r m é est en rappor t , 
ses membres di r igés obliquement sont garnis de bran~ 
ches á f ru i t sur leurs cótés supérieur et inférieur dans 
toute leur longueur : celles du cóté supér ieur é t a n t 
plus favorablementplacees que celles du cóté. inférieur, 
ne tarderaient pas a s'emporler et a devenir branches 
á bois, s i on ne les contenait pas. Pour maintenir l ' é -
quilibre_, i l faut palisser le cóté supérieur des membres 
huit ou quinze jours avant le cóté infér ieur ; pincer 
méme celles des branches á f ru i t qui voudraient s'em-
porter; tirer en avant les branches faibles du cóté i n ­
férieur, pour les exposer á Fair et á la l u m i é r e , et quand 
ou verra que ees branches inférieures commenceront á 
devenir plus fortes que les supérieures , on les palissera 
aussi. De cette derniére circonstance découle la l o i ge­
néra le qu ' i l faut palisser le haut d'un pécher hu i t ou 
quinze jours avant le bas. 

12°. Le p é c h e r tendant toujours a produire de 
grosses branches sur le cóté supér ieur de ses membres 
inc l inés , i l f a u t le forcer d'en produire du cóté i n f é ­
rieur avant que de luipermet t re d^en avoir du cóté su­
pé r i eu r . A mesure qu'un membre s'allonge vers la c i r -
epnférence du cercle qu ' i l doit atteiudr^ , i l s'éloigne de 
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plus en plus de ses voisins, et l'espace qui l'en separe s'a-
grandit aussi de plus en plus; i l faut done pour que 
cet espace se garnisse faire ramifier les menxbres , c'est-
á-dire, faire qu'ils se soudrvisent en branciiesde 2E. , 3e. 
ordre, etc. , á mesure qu'ils s'allongent. Si on laissait 
faire le péclier, i l prodidrai t sur le cote supérieur de ses 
membres beaucoup plus de brauclies secondaires que 
nous n'en voudrions, et point du lout du cote infé-
rieur, ce qni dé t ru i ra i t de suite l 'équil ibre que nous 
sommesintéressés á nía i u teñir . Si qnelques circonstances 
nous forcent á clioisirunebranchequelconquedu cote su­
pér ieur , pour Pelever au rangdes branches de 2E. ou 3e. 
ordre, avant que d'en avoir établi une semblable du 
cote inférieur, au rnoins un an auparavant; nous main-
tiendrons cette branclie par la taille , par le pincement, 
par l'arcure et par un palissage rigoureux , jusqu 'á ce 
que labranclie inférieure, que nous nous háterons de fa-
voriser en Fattirant en avant , ait acquis l 'é tendue et la 
vigueur nécessaires pour balancer la supérieure quand 
on luí aura donné l'essor. 

i30. / / esl important ¿Vasseoi r la tai l le du p é c h e r á 
une distance ra i sonaée de Vceil qu i doit devenir t e rmi ­
n a l , et de veiller a ce que les branches a t t achées ne 
soient pas coupées p a r leurs liens. Le pécher ayant le 
jeune bois mou et moelleux, exige une attention plus 
particuliere dans sa taille pour que le bord de la plaie ne 
se dessechepas et qu'elle se recouvre le p lus tó t possible. 
Les bons praticiens commencent la coupe de la branche 
vis-á-vis le tiers inférieur de l'oeil du cote qui l u i est dia-
mé t ra l emen t opposé , et viennent finir á environ une 
ligne au-dessus de la pointe de l'oeil. On emploie la lo­
que , l'osier et le jone pour attacher les branches du 
pécher : la loque est usitée quand on n'a pas de t r e i l -
lage et que le mur , de pierre t endré ou revétu dé plá-
tre,permefc d'y enfoncer des clous ; l'osier s'emploíe pour 
attacher les branches taillées au treillage, et le jone pour 
y palisser lesjeunes pbusses. I I faut veiller á desserrer les 
branches attachées avec de l'osier á mesure qu'elles gros-
sissent, dans la crainte qu'elles n'en soient é t ranglées . 

14o. I I f a u t vikiier ses p é c h e r s au moins une f o i s 
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yar semaine, depuis le i 5 a v r i l 'jusqu'en octohrepour 
prévenir les désordres q u i pourraient arr ivér . Une 
^ranche dépalissée 011 qu'on aurait oublié de p incé r , un 
oeil mal place qu'on n ' a ü r a i t pas abattu, apportent en 
quinze jours de temps un grand désordredans l 'équilibre 
d'un pechar : r écou lemen t de la gomme peut étre a r ré té 
en s'y opposant dans les premiers jours ; plus tard , le 
xnal est incurable. 

Munisde ees notionspreliminaires, nous allons opérer 
sur un pécher nouvellement planté ou du moins qui n'a 
qu'un an de grefíe. S'il est bien venant, sa greííe aura 
poussé un jet de 3 a 5 pieds de hauteur et gros comme 
le pouce, par en bas : on aura d ú , en le plantante 
supprimer adi'oitement le chicot du sauvageon juscju'au-
pres de la grefíe. 

TAILLE DU PECIIEU A LA MONTREETL en espalier 
contre un mur de 9 a 10 pieds de hauteur. 

ire. A n n é e . Du i5 ina r s au iet. avril on rabattra 
la tige de notre jeune arbre sur ses yeux inférieurs 
en ne l u i laissant que de 4 ^ 6 pouces de longueur. 
Quand les yeux menages se serónt développés en bour-
geons longs de 4 a 8 lignes, on choisira le plus beau 
du cote droit et le plus beau du cote gauche pour les 
conserver , et on suppriniera les autres. Les deux 
branches qui en proviendront seront surveillées et favo-
risées dans leur développement par tous les moyens 
indiques precedemment. 11 faudra les palisser légere-
ment au mois d'aout seulement pour ne pas géner leur 
croissance : si Tune paraissait devenir plus forte que 
l'autre on la palisserait seule , et la seconde ne serait a l -
tachée que quand l 'équilibre serait ré tabl i . Les sous-
bourgeons de devant et de derr iére seront coupés á 4 
ligues de la tige a la fin de ju i l le t , en ayant soin de ne 
pas endommager la feuille qui est á leur base; les autres 
seront at tachés légérement . 

?,e. A n n é e . C'esttoujours ala fin de mars ou dans les 
premiers jours d'avril qu ' i l faut revenir a son pécher . La 
premiére chose á faire est de le dépalisser, de couper bien 
propreraent l'onglet quia pu rester au-dessusde la nais-
sance de la plus haute branche, et de recouvrir la plaie 
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avec de rongnent de St.—Fiacre. Ensuite on examine la 
forcé de ses branches pour dé te rminer la longueur qu'on 
doit leur laisser ; si elles sont vigoureuses, on pourra les 
tailler á la longueur de 12 á 18 pouces et leur laisser 
quelqoes sous-Lourgeons taillés a un ocil qui donuera peut-
é t r e d e j á quelques fruits. Si on ne jugeaitpas l'arbre ca-
pablede supporter une taille aussi longue , c'est qu ' i l se-
rai tfaible; alors i l faudrait recourir aux engrais. l l f au t , 
autant que possible, tailler sur un oeil place en de-
bors ouen avant: dans le premier cas, le bourgeon sor-
tira du colé extér ieur quand on aura ecarte les deux 
membres, dans le second cas, i l cachera la plaie et contri-
buera á son recouvrement en la mettant á l 'abri du so­
led etdes intemperies ; on n'ouvrira ees membres que de 
iSdegrés environ en les attachant au treillage. Quand les 
yeux se seront allongés de 4 ^ 8 ligues, on supprimera 
ceux de devant et de derriere, on favorisera le bourgeon 
terminal pour allonger les membres, e t l ' undes infé r ieurs 
de chaqué cote pour en faire deux branches secondaires 
en-dessous ; on maintiendra ceux de dessus par le palis-
sage et le pincement, et on laissera ceux de dessous en 
liberté jusqu 'á la fin de ju i l l e t , et méme plus tard, si be-
soin est, pour qu'ils prennent de la forcé : tous les soins 
de l 'année se borneront au raaintien de l 'équilibre entre 
Ies deux membres , entre les branches secondaires et les 
branches á f ru i t qu i doivent se caractériser danscette se-
eonde année . ( p l X V I I , íig. 4 - ) 

3e. A n n é e . En examinant son arbre , si on s'apertíoit 
qu ' i l n'a pas conservé l ' équi l ibre , on décidera quelle 
modification i l faudra apporter dans la taille et dans Tin-
dinaison de ses branches pour le l u i rendre, ensuite on 
le dépalissera. Les branches qu i terminent et allongent 
les membres pourront encoré se tailler á 12 ou 18 
pouces ainsi que les deux branches secondaires a ; i l 
faudra établir aussi une branche secondaire du cote 
supérieur sur chaqué membre en choisissantlesplus fortes 
etlesmieux placees de ce có t é ;on nedevralaisser ácelles-
ci que six pouces de long pour faire développer leurs 
yeux infér ieurs , afin qu'elles se garnissent bien. Les 
branches a f ru i t seront taillées depuis 6 ju squ ' á 12 

pouces 
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pouces en raison de leur forcé. E n rattachant l 'arbre , 
on l u i ouvrira les deux membres á 25 ou 3o degrés. 
I/ebourgeonnement á osil poussant s 'exécutera sur les 
branches á bois comme dans les années precedentes et 
comme dans toutes les suivantes; mais les branches á 
frnit se gouvernent d i í f é r emmen t : de tel cote que se 
présente leur bourgeon le plus infér ieur , i] ne faut j a ­
máis le supprimer; carc'est l u i q n i , á la taille suivante, 
remplacera la branche á f r u i t . I I ne faut pas non plus 
oter aucun bourgeon accompagné de boutons á íleur-, 
car ils sontsi nécessaires aux fruits, quequand ceux-cien 
sont dépourvus , ils parviennent tres-rarement jusqu'au 
tenue de leur croissance. Quand sur la longueur d'une 
branche a f ru i t i l y a quelques bourgeons qui ne sont 
pas accompagnés de fruits^ on doit les supprimer entie-
rement excepté le terminal que l 'on maintiendra par le 
pincement, et le plus inférieur, dont au contraire on 
favorisera le développement. Quant aux bourgeons ac­
compagnés de fruits, onlespincera avec circonspection 
jusqu 'á ce que les fruits se soient bien emparés de toutela 
séve. Si^ par quelqueaccident, i l ne nouait aucune pe­
che sur une branclie á f r u i t , ou qu'elles tombassent 
toutes avant la m a t u r i t é , on la rabattrait de suite sur 
le bourgeon inférieur. Si ce bourgeon inférieur ne se 
développait pas comme i l faut sur une branche chargée 
de fruits , i l faudrait supprimer uu , deux ou trois 
bourgeons imméd ia t emen t au-dessus de l u i , et mcrne 
une partie des fruits , et pincer rigoureusement le bour­
geon t e rmina l , car i l ne peut exister un beau pécher 
sans la pratique du remplacement. On sent bien 
qu'ayant suppr imé á oeil poussant tous les bourgeons 
inúti les et mal p lacés , r é b o u r g e o n n e m e n t d 'é té est 
presque n u l ; on n'a plus a l 'opérer que sur les sous-
bourgeons des pousses actuelles : l 'attention doit se por­
te r sur le maintien de r équ i l i b r e de toutes les parties 
de Farbre : on aura quelquefois besoin pour cela de 
tirer des branches inférieures en avant , de les a t t a -
cher pendant quelque ternps ¿i des piquets plantes au-
devant de l'espalier, et de les remettre en píáce quaud 
•clles auront pris la forcé qu'on veut leur donner, t an -

6 
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(lis qu'on aura pincé et palissé rigoureusement celles 
de dessus qui auraieut voulu devenir trop fortes. 

4<:. A n n é e . On examine, comme dans les années 
precedentes, si l'arbre a conservé son equilibre; on 
avise aux moyens de le l u i rendr.e, s'il l 'avait perdu, 
ensuite on le dépalisse. Kon-seuleraent i l faudra obte-
n i r une autre branche secondaire du cote inférieur de 
chaqué rnembre ; mais i l faudra encoré faire que la 
premiere obtenue de ce cote en prodnise une ler t iaire , 
c 'est-á-dire qu'elle se divise en deux brancbes a bois , 
car les extremites doivent se mul t ip l ier au fue et á me­
sure qu'elles s'eloignent du centre ^ afín que l é m u r soit 
garni partout. L'arbre é t a n t d a n s F á g e d e l a p l u s g r a n d e 
vigueur, sa taille s'allongera de iSpouces au moins sur 
les brancbes á b o i s , excepté sur les deux tertiaires qu'on 
é tabl i t actuellement, et qu'on taillera á 6 ou 8 pouces : 
les brancbes k fruits se tai l lent toujours entre 6 et 12 
pouces quand elles sont bien condií ionnées. Ces o p é r a -
tions faites, 011 rattacbera l'arbre en ouvrant ses deux 
]nombres á 35 ou 4o deg ré s , et on attendra le moraent 
d 'ébourgeonner , á oeil poussant, les brancbes a bois 
comme á l 'ordinaire, etles brancbes a f ru i t comme nous 
l'avons indiqué pourla3me. année : on faverisera le déve-
loppement d'une nouvelle branche secondaire du cote 
supér ieur de chaqué membre, et la ramification de 
relies p récédemmení étabiies au-dessus et au-dessous, 
afin que la charpente de l'arbre se forme; toutes les au-
tres brancbes seront restreinles ou favorisées par les 
moyens indiques, selon qu'elles seront trop vigoureuses 
ou trop faibles; les brancbes de remplacement surtout 
obtiendront notre sollicitude et notre surveillance. 

5e. A n n é e . On ouvrira les deu . raembres du pécber a 
45 ou 5o degrés pourne plus les ouvrir davantage ; on 
augmentera le nombre des brancbes a bois , amesure que 
i'espace á garnir grandira ; du reste ce sont les inémes 
opéra t ions , les inemes soins que par le passé. Si un p é ­
cber de 5 ans n'a pas 26 pieds d'envergure^ c'est qu'il.a 
été mal conduit^ ou que l'arbre est malade, ou que la 
terre est mauvaise. 

T a i l l e d u p é c h e r en éventa i l . Elle differe de la p r é -
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cédente en ce qu'au l ieu de former l'arbre sur deux 
membres seulement^ on luí en établ i t de suile 3^ 4 ou 5 , 
qui jiartent de la premiere taille ; on abaisse peu á peu 
les membres ex té r ieurs , de maniere qu 'á leur troisiéme 
ou quatrieme a n n é e , ils soient dans une position á peu 
pres horizontale. Les autres s'inclineront autant q i i ' i l 
í audra pour égaliser les distances. L 'ébourgeonnement 
á oeil poussant , le pin cementa le palissage, l'arcure^ le 
remplacement des branches a f ru i t se font de la rnénie 
maniere ; seulement on a besoin d'une moins grande 
quant i t é de nouvelles branches á bois^ j)uisque Lous ees 
membres en tiennent deja lieu. 

T a i l l e d u p é c h e r en pyramide . L'arbre soumis á 
cette forme conserve sa tige verticalemenl, et tons 
ses bras sont étendus horizonlalement : on en a deux 
var ie tés ; dans Tune les bras ont desbranebes á f ru i t sur 
le cote snpérieur et sur l ' infér ieur ; dans I'autre ils n'en 
ont que sur le cote supér ieur ; on trouve un exemple de 
la premiere chez M . Demours aux Termes, etplusieurs 
de la seconde á r a n c i e n n e p é p i n i e r e du ro i , au Roule. Que 
les branches a f ru i t ne soient qu'en-dessus ou qu'elles 
soient en-dessus et en-dessons^ i l n'en faut pas moins 
que les bras soient espacés á au moins ao poucesles uns 
des autres pour qu'on puisse palisser leurs branches á 
frui t On sent qu'un tel arbre a besoin d'un mur beau-
coup plus haut que ne sont ordinairement les murs de 
c ló tu re , que ses fruits , é t a n t portes á une grande hau-
teur, sont souvent exposés a manquer de la chaleur 
nécessaire á leur perfection : aussi voit—on tres-peu de 
péchers en pyramide ou en palmette. Cette forme ainsi 
que quelques autres moins usite'es encoré , sont curieuses 
seulement en ce qu'elles font voir que le pécher , qui 
passe pour un arbre rebelle, est aussi docile que ia 
vigne sous unemain. intelligente et active. 

TAILLE DE L'ABRICOTIEE. EN ESPALIER. On ne doit 
mettre en espalier que quelques abricotins ou abricots 
háti is^ et quelques abricot iers-péches, |)our en avancer 
la m a t u r i t é et pour étre moins exposé á manquer de 
frui ts , si ceux des arbres en plein-vent venaient á é t re 
gelés; car on saií que les abricots d'espalier sont fados, 

••• • 6. 
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pen savoureux, tandis que ceux en pleln-vent sont sa-
pides et bien pa r fumés , quand toutefois l ' année est 
favorable et que les arbres ne sont pas trop chargés. 
Oulre que rabricotier commun ne mér i t e pas rhonueur 
de Tespalier, i l serait impossible de l u i donner une for­
me agréable dans cette posilion , tant i l se dégarn i t vite. 
Ce que uous allons diré s'applique pa r t i cu l í é remen t á 
r ab r i co t i e r -péche . Cet arbre n'a pas la souplesse du 
péeher , et on ne ponrra jamáis l u i donner des formes 
aussi gracieuses; d'un autre cote i l est p í a s fertile , 
moins dillicile ágouve rne r , selon sanature, puisque ses 
branches áfrui ts durent plusieurs aunées et qu ' i l reperce 
facilement sur le vieux bois. La taille en éventail ou 
une modification entre l 'éventai l et la M o n l r e u i l , l u i 
suffit et l u i convient á merveille. 

il'e. A n n é e . Soit un abricotier d'un an de greffe et 
nouvellement p l an té . A la fin de mars on l u i rabat la 
tige á la hauteur de 6 á 8 pouces, et on attend que 
les yeux ménagés se déve loppen t : en avri l on choisira 
deux jeunes bourgeons, u n de cliaque cote, les mieux 
places, qu'on dest iñera á former deux membres . et on 
a b a t i r á tous les autres, Ces deux bourgeons croitront á 
yolonté tant qu'ils conserveront une forcé e'gale ; mais 
si Fun paraissait vouloir devenir plus fort que l'autre , 
on le modererait par tous les moyeus indiques pour le 
péeher ; on ne les paiissera qu'en seplernbre , en les ou-
vrant seulement de IO á i 5 d e g r é s . Si ees deux jeunes 
membres n'out pas de 4 & 5 pieds de iongueur, c'est 
que l'arbre n'a pas la vigueur nécessaire • i l faudra l u i 
donner de la nourriture. 

ac, A n n é e . On rabattra le cliicot sur le plus haut 
membre, et on couvrira la plaie avec de l'onguent de 
Saint-Fiacre. On taillera á la iongueur de 6 á 8 pouces 
seulement, afín de forcer ces deux jeunes membres a 
se raiuifier le plus possible ; quand tous les yeux se se­
rón t développés on ne supprimera que ceux de der r ié re ; 
tous les autres seront conserves; les deux plus eleves 
de cliaque membre seront favorisés dans leur dévelop-
pement^ pour en faire des prolongations ; les l a t é raux 
seront destines á faire des branches á fruits j quant á 
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ceux du devant, ils se ti'ouveront dans l ' un de ees deux 
cas; ou ils ne s'allongeront que de 1 ouapouces, et 
pourroat é t re conserves en entier; ou ils deviendront 
plus longs et par conséquent nuisibles , alors on les cou-
pera, en mai et j u i n , commedi t la Quintinie, a.\épais— 
seur d'nn é c u ; i l en sortira une ou deux petites bran— 
ches a fruits qui se dirigeront ou qu'on dirigera sur 
les cotes , et q u i , au lieu de nuire á la beauté de l'ar-
bre, Tembelliront en le fertilisant. Le palissage et l a 
suppression des sous—bourgeons^ le maintien et Tequi— 
libre entre les membres, seront les soins de la campagne. 

3e. A n n é e . S'il n'est pas arrivé d'accident^ toutes les 
branebes, excepté les quatre grosses terminales , auront 
des boutons á fleurs. Celles qui n'ont que 2 pouces de 
longueur ne se tai l lent pas; les autres tail lent depuis 
2 jusqu 'á 8 et 12 pouces, selon leur forcé et selon le 
besoin qu'on aura de les faire ramifier; quant aux 4 
branebes terminales, on les taillera á la longueur de 
18 a 2,4 pouces, si on espere que cette longueur ne les 
empéchera pas de développer la plupart des yeux places 
sur leiirs cotes : autrement i l vaudrait mieux tai l íer u n 
peu plus court que de s'exposer á avoir des vides. Nous 
ne pousserons pas plus loin la taille de l 'abricotier; i l 
110us sulllra de rappeler que ses branebes á fruits durant 
de 4 a 8 et 10 ans, que ses grosses branebes repoussant 
de nouveaux bourgeons partout oii on les coupe , i l n 'y 
a pas de raison pour que cet arbre soit j amá i s déga rn i 
entre les mains d'un jardinier habile. 

TAILLE BU PRUWIER ET BU CERISIER EN ESPALIEII. 
On plante des pruniers et des cerisiers en espalier, au 
m i d i , pour avancer la m a t u r i t é de leurs frui ts , et au 
nord^ pour la retarder. On les dispose en éventail et en 
palmette avec la plus grande faci l i té , parce que leui's 
rameaux ont beaucoup de longueur et de souplesse. 
Leurs branebes á fruits é t an t toujours fort courtes^ elles 
n'occupentpas beaucoup de place; en conséquence on 
mult ipi ie beaucoup les bras ou grosses branebes sur les-
quelles naissent les pelites branebes a fruits qu i durent 
de 4 á 8 ans, si on ne les laísse pas s'éjmiser par une 
trop grande quant i t é de fruits. La taille de ees arbres 
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ne consiste guere que dans la suppression des branclies 
qui ne peuvent pas étre palissées, soit faute de place, 
soit j)arce qu'elles seraient mal placees , et dans le rac-
courcissement ou la suppression de celles qui affame-
raient les aulres ou qui dé t ru i ra ien t l 'équi l ibre. En ge­
neral on ne doit racconrcir les branches palissées que 
pour les forcer á développer leurs yeux la té raux en 
branches á f r u i t , toutes celles qui viennent en avant se 
suppriment tout -á- fa i t si on n'en a pas besoin, ou se 
taillent á l 'épaisseur d'un écu pour en obtenir quelques 
petites branches á f rui t . Si on se rappelait combien 
une reine-claude venue en espalier, avi m i d i , est s u p é -
rieure a la meilleure reine-claude venue en plein-vent, on 
enplanterait beaucoup plus acette position avantageuse. 

TAILLE DU r o m i E K ET DU POMMIEK. EH PALMETTE. 
I I n 'y a guere plus de 25 ans qu'on a commencé á 
donner cette forme á quelques arbres fruitjers ; l 'idée en 
a été fournie par Forsyth, jardinier du roi d'Angleterre, 
de sorte que taille en palmette et taille á la Forsyth sont 
synonymes. Elle se distingue en ce que la tige de l'arbre 
est elevee verticalement_, sans bifurcations, et que tou­
tes les branches laterales sont palissées horizontalement. 
On en connait deux varietés principales : la premiere a 
lieu quand on laisse allonger la tige sans la ta i l ler ; dans 
ce cas, i l y a nécessairement beaucoup d'yeux la té raux 
qui ne se développent pas et i l en resulte des vides plus 
ou moins grands; la séve abandonne promptement les 
branches inférieures qui maigrissent et périssent bien— 
tó t ; de maniere qu'une palmette ainsi élevée ne remjolit 
qu'impai'faitement la place qu'elle occupe, blesse le 
gout épuré du véri table cultivateur, et rneurt encoré 
jeune apres avoir donné quelques fruits p r é m a t u r é s ; 
nous la proscrivons d'un j a rd in bien tenu. La seconde, 
au contraire, nous semble la forme la plus parfaite et 
la plus naturelle que l 'on puisse donner á un poirier 
en espalier. L'usage commence a s'en r épand re et pro-
bablement i l s« généralisera de plus en plus. Voici la 
maniere aussi simple que facüe de la formar. 

POIRIER 10, PALMETTE. ire, A n n é e . I l f a u t que l'arbre -
soit greffé prés de terre et que la greffe n 'ait qu 'un an 
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«íepousse. Onla rabattra de maniere qu ' i l reste aumoins 
trois bonsyeux bien places; les deux inférieurs forme— 
ront les deux premiers bras, et le supérieur servirá á 
prolonger la t ige; s'il s'en développait un plus granel 
nombre, on ne conserverait également que les ü-ois plus 
beaux bourgeons; le supérieur sera attacbe verticale-
ment ; les deux l a t é raux resteront en l iberté jusqu'en 
septembre, pour qu'ils acquíérent toute la forcé possible; 
alors on les palissera borizontalement tandis qu'ils con-
servent encoré de la souplesse. 

3E. A n n é e . A l'éj^oque de la taille i l faut dé tacher 
son arbre et rabattre le cliicot qui aura pu exister au-
dessus d é l a naissance du bourgeon vertical. C'est alors 
qu ' i l faut bien se représente! ' en imagination la forme 
qu'on désire donner á l'arbre. ü n poirier eia palmette 
doit avoir ses branches éloignées de 5 a 6 pouces les 
unes des autres, et celles du cóté droitdoivent alterner, 
autant que possible, celles du cóté gauche; c'est d'aprcs 
ce principe qu'on allongera on racconreira la taille du 
bourgeon vertical. Les branches étendues horizontale-
m e n t s e r ó n t taiilées longu.es, afín q iye leur syeux la te raüx 
ne se développent qu'en bourses, lambourdes et b r i n -
dilles; si , contre notre á t tente ,ies yeux inférieurs ne se 
développaienl pas comrae ceux du sommet, alors on ar-
•qnn-ait la branche de maniere áfaire descendre son som­
met plus feas que son origine, et que I'OGÍI qu'on veut 
faire développer se trouve dans la partie la plus élevée 
de l 'arc; quand l 'équil ibre sera r é t a b l i , on remettra 
la branche en place; si au contraire un oeil la téra l se 
développait en branche á bois , on la convertirait en 
brindií le par le pincement et le palissage. Nous ne 
pousserons pas plus loin ees raisonnemens; i l suffít de 
savoir qu ' i l faut obtenir chaqué année deux branches 
latérales et une verticale, jusqu 'á ce que l'arbre ait 
atteint la hauteur qu'on veu t lu i donner; qu ' i l fautpra-
tiquer l ' ébourgeonnement á oeil poussant pour suppri-
mer ce qui se dirigerait trop en avant ouqu i ferait con­
fusión ; que les branches é tan t á six pouces l'une de 
Tautre de chaqué có t é , elles n'ont pas besoin de se ra-
mil ier , et que tous leurs boutons, excepté le t e r m i n a l . 
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doivent é t re convertís en branches á f r u i t ; si cependant 
une branche venait á naourtr , on ferait ramií ier la plus 
voisine pour remplir le vicie, ü n arbre en palmette esl 
plus aisé á conduire que sous une autre forme ; le p r u -
nieret le cerisier s'en accommodent tres-bien. (Voy. p l . 
X V I I , fíg. 5 . ) 

Contre-espaher. On donne aux arbres en contre-es-
palier la méme forme q u ' á ceux en espalier: quand ils 
sont trop vigoureux, on leur laisse une brancbe du m i -
lieu s'eíever en quenouille ; c'est méme lemeilleur 
moyen de faire mettre á frui t un arbre rebelle. La taille, 
F é b o u r g e o n n e m e n t , le palissage , l'arcure , se p r a t i -
quent comme en espalier ; i l faut pourtant étre prévenu 
que le palissage est bien moins puissant en contre-es-
palier pour modérer la trop grande vigueur d'une 
branche et pour ré tab l i r l ' équ i l ib re , parce qu'on ne 
peut la soustraire á l ' iníluence de l 'air et de lalumiere. 

' T a i l l e en quenoidlle. (Pl. X ^ V I I bis, fig. 2 . ) La py -
ramide differe si peu de la quenouille que nous ne nous 
occuperons que de cette derniere. Elle s'etablit sur 
une basse-tige que Ton rabat á 5 ou 6 j)ouces en lu í 
conservant 3 ou 4 boutons pour former des brancbes 
laterales et le prolongement de la tigo. Ces premiers 
bourgeons sont essentiels á obtenii^ car c'est d'eux seuls 
qvie la quenouilleptendra toute sa beauté en se garnis— 
sant bien du bas, chose a laquelle i l est impossible de 
remédier lorsqu'une fois elle est parvenue á une certame 
hauteur. On s'oppose au développeinent de toute autre 
branche. On arré te tous lesans, a 1 pied ou iSpouces, 
la tige du mil ieu , quand elle a r m e á cette hauteur r 
afin de donner plus de forcé aux branches laterales d i r i -
gées horizontalement par etage chaqué année . I I faut 
choisir, d ' année en année , pour branches laterales ou 
principales , les bourgeons alternes le long de la tige. 
A la taille on rabat les branches laterales plus ou 
moins , suivant la vigueur de l 'arbre, et d'apres la ne -
cessité d'une distribution proportionnelle de séve entre 
toutes les branches. On taille sur un bouton place en 
dessus de la branche, s'il est nécessaire de relever sa d i -
rection; place en dessous, pour l'abaisser; et du cote 
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Jroit ou gatlclie pour l 'éloigner lant soit petí cíu cote op-
posé, suivant que cela convient pour donner de l 'harmo-
níe aux directions. Dans l ' i m ou l'autre de ees cas , 
l 'on peut i-abatlre la branclie á dix ligues seulemeut 
au-dessus du bou ton pour rempéclser de se prolonger 
droit : á la premiere tai lie de rautomne, on supprime 
l'onglet qui dans toute aulre circonstance serait une 
faute, puisqu'il empéche l a branchede se continuer en 
ligue droite. C'est d'apres ees principes que se con t inué 
la taille. Comine les branclies inférieures ont toujours 
un an de plus que les supérieures , cette gradation 
d 'année doit etre observée dans la longueur de ees bran-
ches, longueur qui doit nécessairement toujours d i m i -
nuer par étage , de la base au sommet. Ce gen re de 
taille concilie en méme temps les avantagesde la fruc-
tification et de la durée de l 'arbre. 

TAILLE EN GOBKLET. (P l . X V I I bis, fig. 3.) Legobelet 
n'est rien autre chose qu'un espalier á la Mont reu i l , dont 
íes deux cotes, arrondis en demi-cercle, í b r m e n t , en 
se r éun i s san t , la figure d'un vase élargi á son sommet 
et commencant en cóne á sa base. Pour y parvenir, on 
eleve l'arbre sur 4 ou 5 branches le plus pres possible du 
col le t , et on conduit les branches principales comme 
celles d'un espalier. On doit supprimer tous les bour-
geons qui croissent a l ' in tér ieur et déforníieraient le vase 
en le remplissant. On palisse les branches par le moyen 
de cerceaux. Cette taille , offrant beaucoup de difficultés 
et aucun avantage particulier, est presque abandonnée 
depuis l'usage des quenouilles. 

TAILLE EN BUISSON. Elle ne s'emploie guere que sur 
lesarbres nains,particulierement sur les pommiers, dont 
on forme souvent un carré entier nonimé Normandie. 
Elle consiste á laisser prendre a l'arbre sa forme natu— 
relie , et á ne tailler que pour avoir du f ru i t et maintenir 
i 'équilibre entre les branches á fruits et celles á bois. 

TAILLE DES PLELNS-VEKTS l BEMI-TIGE ET A HAÜTE 
TIGE. Si l'arbre a ete greíFé en place, on peut ne rien 
eouper á la greffe la premiere année : dans le cas de la 
Iransplautatiou , ou la ravale sur 2 ou 3 boutoils. O n 
clioisit, l ' année suivante^ le plus fort bourgeon pour pro-

6* 
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longer la tige , et on pince les autres á 6 pouces poür 
favoriser le bourgeon dominant , qui formera la tige. Si 
elle pousse des bourgeons lateraux,, on les taille en cro­
chets, c 'est-á-dire sur un oeil ou 2 sealement. A l ' a u -
tomne, on rabat jusque sur la tige les crochets de la 
taille du printemps, et les bourgeons pincés en faveur 

• de la tigependant la végétation. On cont inué a traiter 
ainsi l'arbre jusqu ' á ce qu ' i l ait atteint la hauteur que 
l'oñ veut donner á son tronc, soit denii-tige , soit plein-
vent. Si la brancbe destinée á former ce tronc se bifur-
quait avant d'atteindre cette hauteur, on pincerait , 
aussitót qu'elle aurait 3 á4pouces , l'une des 2 branches. 
L'on choisiraitpour cette opération la moinsvigoureuse, 
et on la supprimerait entierement a la premiere taille. 
Enfin si cette branche-tige se contournait , piquee par 
nn insecte , ou se cassait par quelque accident, on la 
pincerait ou couperait au-dessous du point endommage, 
et a la premiere taille de l 'automne, on la rabal Ira i t au-
dessus du plus fort bourgeon que l 'on aurait favorise a t -
tentivement aux dépensd es autres, pourcontinuer la tige. 

Lorsqu'elle s'est elevee a la hauteur désirée , on l 'ar-
réte en la pincant, si c'est dans le temps de la végétation ; 
et en la coupant a hauteur en automne, si elle ne s'éléve 
sufiisarament qu ' á la seconde séve. On fait d isparaí t re 
en mérne temps, a cette ta i l le , tous les autres bourgeons 
que l 'on aurait pincés. 

A la séve du printemps, l'on surveille la pousse de 
l 'extrémité de cette tige, sur laquelle on ne laisse, parmi 
les bourgeons qu'elle donne, que les 3 á 4 plus v igou-
reux et les mieux espacés entr'eux , pour représenter des 
branches principales. On pince tous les autres bourgeons 
pour protéger ees de rn ié res , sur lesquelles on laisse 
pousser les rameaux qu'elles peuvent donner, mais aussi 
en pincant ceux qui seront trop prés les uns des aatres , 
en attendant qu'ils disparaissent á la taille. A l ' a u ­
tomne on taille les branches principales, et les r a -
-meaux destinés á former les branches secondaires, abso-
lument comme nous l'avons d i t des espaliers. Aprés 
avoir ainsi taillé le plein—vent un an ou deux , on peut 
iaisser pousser la tete a volonté, et se borner á couper 
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aiinuellement les branches mortes. L'arbre bien formé , 
en bonne terre bien cultivee, pourra durer un siécle. 

Quelquefois une branche plus vigoureuse que les au-
trespeut nuire á des branclies plus út i les ; si on tient á 
la conserver, on diminuesa vigueur en l 'arquant, la t a i l -
lan t tres-long, ou m é m e en l u i faisant l'incision annulaire. 

EBOTJKGEONNEMEJST. I I n 'y a pas encoré long-temps 
que cette opérat ion n'avait pour but que la suppression 
des bourgeons développés inutilement sur les arbres 
soumis á la ta i l íe ; aujourd'hui 1 ' é b o L i r g e o n n e m e n t est 
i 'art d 'empéclier les bourgeons inúti les de se développer 
aux depens da ceuxqui doivent étre conserves, parce 
quJon en est venu á penser qu ' i l é tai t plus avanta-
geux de suppriraer un oeil non développé que d'atten^-
dre qu ' i l ait ( lépense, souvent au préjudice de l'arbre , 
une plus ou moins grande quan t i t é de seve. Nous ajou— 
terons qu 'un bourgeon, en se dóveloppant vigoureuse— 
ment au dehors, développé aussi de nouvelles fibres 
dans le corps de l'arbre et de nouvelles racines dans 
la terre ; de sorte que, quand on le supprime^ les fibres 
et les racines qui l u i appartenaient, n'ayant plus de 
fonctions directes á reraplir, doivent dé t e rmine r quel-
ques crises dans l'economie végétale j i l serait m é m e fa­
cí !e de citer plusieurs ax-bres que ees crises répétées ont 
fait mourir . I I est done, en g é n é r a l , plus avantageux 
de ne pas attendre que les bourgeons inúti les ou mal 
placés soient développés, pour les supprimer. Cepen-
dant l ' ébourgeonnement du poirier et d u pommier 
exige un discernement des plus subtils , parce que 
les boutons á fruits de ees arbres é tan t de i á 4 ans á se 
fprmer, i l a une tres-grande influence sur eux; i l peut 
les favoriser ou les dé t ru i re par exces comme par défaut 
selon la maniere dont i l sera exécuté. La suppression 
d 'un bourgeon prés d 'un bouton disposé a f r u i t , peut 
changer ce dernier en branche á bois ; trop de bourgeons 
contre un bouton a f íu i t peuvent l 'aífamer et le faire 
avorter, etc. Une taille trOp courte entretient ou améne 
nécessairement la slérili té dans un poirier qui n'est pas 
n a t u r e l l e m e n t aussi fertilé que le beu r ré et le doyenné . 

PAXISSAGE. Depuis les modifications apportées á l'é* 
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Lourgeoriilement, le palissage n'est p lu s rega rdé comme 
propre seulement á découvrir les fruits et á doaaet un 
aspect agreable aux arBres; on a i-econnu qu ' i l est u n 
mojen puissant de modére r les branclies trop v igou-
reuses et qu'on rétablissait l 'équil ibre dans un arbre 
en palissant les Lourgeons trop forts , et laissant les-
faibles en l iber té . D'apres ees observations i l n 'y a que 
des palissages partiels á faire pendant le printemps et 
l ' é t e ; ce n'est que quand la séve baisse sensiblement 
qu'on doit palisser les branclies faibles, avant qu'elles 
ne s'endurcissent dans une direction qui n'est pas celle 
qu'on veut qu'elles aient. 

L'INCISION ANWULAIRE se fait en coupant á r é c o r c e 
une laniere circulaire et large de quelques ligues, au 
collet d 'un arbre ou d'une branche seulement. Cetle 
opérat ion peut s 'exécuter avec tout instrument t r a n -
cbant, et mieux encoré avec celui appele inciseur anmi-~ 
¡a i re . ( p l . X X V I . ) I I y a peu d 'années qué cetle 
opérat ion étai t vantée comme une merveilleuse décou-
verte. Des cullivateurs se sont abuses jusqu ' á imaginer 
qu'elle pouvait empécher l'accident connu des vignerons 
sous le nom de coulure. L'incision annulaire pra t iquée 
quelques joui's avant la íleur sur un arbre á f r u i t , en 
interceptant la marebe de la séve la fait profiter á la 
fructification;maislesbeaux fruits obtenuspar ce moyen 
épuisent la plante ou la partie a laquelle i l a été app l i -
q u é ; et suivant que le végétal est plus ou moins ro-
buste , et que l 'opération se renouvelle plus ou moins de 
fois, i l pér i t plus ou moins vite. Cette opération peut 
étre appliquée á des végé tauxou parties de végétaux 
dont la séve trop vigoureuse cont ra r ié le plan du culti— 
vateur dans la disposition d'un arbre; mais i l faut ne la 
considérer que comme un remede centre une trop grande 
abondance de séve, et n'en user qu'avec prudence. 

L'ARCURE s'opére en coui'bant en demi — cercle 
plus ou moins ouvert les branches , dont on rapprocbe 
ainsi l 'extrémité vers la terre. Cette situation gene le 
mouvement de la séve, la ralenl i t et la forcé á se 
porter aux boutons in fé r ieurs , qu'elle transforme en 
branebes á frui t . 
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L'ÉLAGAGE estune opérat ion par laqu elle on retran-
che aux arbi-es les branches mortes ou inút i les . Les pe-
tiles se coupent á la serpette, et les grosses á la scie ; mais 
tlans ce dernier cas i l faut avoir la précaut ion d 'unir la 
plaie avec un instrument tranchant. On elaguc en au -
tomne et au printemps. 

LÁ TOKTE n'est employée que sur les arbres d'orne-
ment auxquels on veut detener une forme dé te rminee . 
0n la fait entre la premiere et la seconde sóve, soit au 
croissant, soit a la cisaille^ et de préférence par un 
temps couvert. 

ABRÍS POTJR. LA COSSERVATION DES ANTES. 

On appelle ainsi tout ce qui défend les plantes 
centre les froids, les vents, la trop grande ardeur du 
soleil, etc. Des coteaux empcchent les raauvais eífets 
des vents qui souíílent des cotes auxquels ils sont oppo-
sés ;ma i s ils sont insuffisans pour des plantes délicates 
auxquelles $ en faut encoré d'artificiels, tels que des 
ados, desmurs, des palissades , des haies d'arbres veris, 
des paillassons, des couches ^ des chássis , une bache, 
des senes de toutes les tempéra tures . 

Ados. C'est une pente dirigée du noi'd au sud. Pour 
s'en procurer dans un terrain plat , on trace une 
ou plusieurs planclies de Test a Pouest, et en les l a -
bourant on eleve la Ierre de 6 pouces du colé du 
nord en la baissant de 6 pouces du cote du m i d i , de 
sorte que la largeur de la plancbe ait une pente d 'en-
t i ron i pied vers le m i d i . Les ados favorisent les p r i -
ineurs: on y seme des salades , des raves , des pois; on 
y plante des fraisiers des 4 saisons, etc. Tout y \ ieat 
p lus tó t que sur un sol horizontal. 

Murs . Diriges de Test á rouest , ils remplissent deux 
fonctíons d i amé t r a l emen t opposées : du cote du m i d i , 
ils há l en t la ma tu r i t é des fruits et de, l égumes , pro té-
gent les plantes meridionales contre les atteintes du 
froid : de l'autre colé , ils défendent les plantes aipmes 
et boreales des rayons brulans du soleil. 

Palissades d'arbres veris et autres. On peut les 
regarder comme d'excellens abrís pour les plantes qui 
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ont besoin d'air et redoutent néanmoins vm soleil Irop 
ardeiit ou Irop continn : ees abris ont encoré l'ayantage 
de conserver la fraicheur requise pour certains semis 
d'arbres etde plantes des xilpes ou du nord de l 'Amé-
r ique, et de toujours laisser péné t re r quelques faibles 
rayons du soleil. On préfere le thuia d'Orient, dans bien 
des cas, parce qu ' i l s 'étend aisément en palissade au 
jnoyen d'un coup de croissant cliaque a n n é e , et qu ' i l ne 
gvandit pas trop vite ; niais son ombrage est trop dense 
pour certaines plantes. Le peuplier d'Italie fait tres-bien 
pendant jeinq á six ans : le prunier myrobolan palissé 
sur un treillage forme un excellent abri pour les plantes 
cultivees en pot et que l 'on rentre l 'hiver. En Angle-
terre, ['//"est f réquemment employé au mé'me usage. 
Quand i l n'est question de garantir des semis que pen­
dant l ' é t é , a rangs de topinambours suffisent. 

Paillassons. Quelques plantes délicates pér i ra ient 
l 'h iver , si l 'on n'avait soin de les couvrir, soitpar une 
certaine épaisseur de litiere ou de feuilles seches, soit 
par des j)aillassons. Tous ees abris , surtout pour les 
plantes q u i , conservant leurs feuilles, ne veulent pas 
é t re privées trop long-temps de la lumiére , doivent 
s'enlever chaqué fois qu ' i l ne gele pas , ou que le 
froid n'est pas trop fo r t , pour étre remis les soirs, et 
m é m e pendant le j ou r , lorsque la prudence l'exige. Ce-
luí qui veut récolter ses fruits doit se précaut ionner cen­
tre les golees tardives du printemps; c'est pour cette 
raison qu ' á Mont reu i l , et dans tous les jardins fruitiers 
bien tenus , on voit les chaperons des murs d'espaliers 
disposés pour qu'on puisse y mettre des planches ou des 
paillassons maintenus solidement devant les arbres , de 
maniere á ne pas froisser ou faire tomber les íleurs. 

11 est certaines plantes auxquelles i l convient de n ' a -
voir que le soleil du mat in , ou seulement pendant quel­
ques heures de la journée . Lors done que l 'on n'a n i 
palissades , n i murs , ou qu'ils ne sont pas dans la direc-
tion mecessaire, on y supplée par des paillassons main­
tenus droits au moyen de pieux auxquels on les attache 
avec des liens d'osier. 

Celui qui manque de toiles doit aüss i , pendant l'été i 
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jeter des paillassons légers sur les vitraux des chássis et 
des serres lorsque le soleil y darde trop fort. Les paillas­
sons sont de nécessité rigoureuse pour les Lien couvrir 
toutes les nuits d'hiver, et m é m e quelquefois pendant 
le jour , s'il neige ou si le froid est trop intense. Pour ne 
pas s'exposer á des pertes considerables on doit se há te r 
de jeter des paillassons sur tout ce qui est vitrage, lors-
qu'on est menacé de gréle. ( V o y . la p l . X X X I X pour 
la maniere de les faire.) 

Pa i l l i s . Conche de litiere courte ou de fumier non 
consommé, épaisse de i ouadoigts, quel 'on e'tend sur les 
planches avant ou apres les avoir plantees. Si le paillis 
est un peu dispendieux, i l dédommage bien le cultiva-
teur qui en fait usage : r0. i l empcche la terre de secher, 
de durc i r , de se fendre, et favorise ainsi la reprise du 
jeune p lan t ; 2 ° . i l étouffe les graínes des mauvaises 
herbes, et les empéche de lever; 3o. i l protege le cocur 
des plantes tendres contre les gelées tardives du p r i n -
temps ; 4 ° ' retient l'eau des pluies , des arrosemens 
en empéchan t leur évaporalion. Aussi l'usage du pai lüs 
se général ise-t- i l dans tous les jardins ou i l ne repugne 
pas de voir la terre couverte de paille. 

Monsse. Elle sert á couvrir les planches de terre de 
bruyere au no rd , oh sont les petites plantes alpines et 
boreales délicates ou d'une conservation dilficíle. On 
l 'é tend aussi sur les couchages des plantes pour y m a i n -
tenir l ' humid i t é . 

Toiles. Ellesont trop peu d'épaisseur pour servir d'abri 
contre un grand froid; mais l ' amáteur , pour prolonger 
ses jouissances , les emploie avantageusement contre le 
vent, la p lu ie , une gelée blanche et le soleil. Lors done 
qu ' i l voit ses fleurs suiiisamment épanouies et colorees , 
i l ajuste á sa plate-bande, soit un berceau portat i f con-
struit exprés en fer, et haul d'environ 4 pieds et demi , 
soit des piquets propres a recevoir des cerceaux sur les-
quels i l é tend et attache des toiles. Ón les y laisse tout le 
temps du danger, mais seulement depuis 8 heures du 
mal in ju squ ' á 4 ou 5 heures du sbir : rien n 'empéche de 
relever ees toiles successivement par les cotes d 'oü le 
vent . la pluie ou le soleil ne viennent point. Des fleurs 
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ainsi ménagées gardent leurs belles formes et tout leur 
éclat 10 á 1 2 jours de plus que si on ne les eút pas ga— 
ranlies. Enfin les toiles et canevas sont préférabies aux 
pailles et paillassons dont on couvre les cloclies et cliássis 
pendant le soleil; parce qu ' á l'avantage d'intercepter ses 
rayons Lrúlans ils joignent, pour les plantes, celui de 
né poiut les priver de lumiére . 

Cloches. Les cloclres en verre dont on se sert pour les 
melous, ont loponcesde hauteur sur i 4 de large ( p l . 
X X I V , fíg. 2 ) . On s'en sert tant pour concentrer la 
chaleur sur des plan tes delicates et des boutures, que pour 
les garantir du froid et de la pluie. Si la chaleur devient 
trop forte, on les couvre d'une toile 011 d'un peu de paille 
courte ; et si les nuits sont froides , on les couvre d 'un 
paillasson. On donne encoré le nom de cloches obscures 
a des pots qu'on place sur des boutures ou des plantes 
nouvellement transplan tees, pour faciliter leur reprise, 
et sur d'autres pour les garantir, la nui t , du f ro id , et, le 
jour , des rayons solaires, depuis 10 heures du mat in jus-
qu 'á Slieures de l'apres-midi. 

P^errínes. Les verrines, ou cloches á facettes, sont 
coínposées de carreaux de verre á vitre, assemblés aveo 
du plomb laminé ( p l . X X I V , fig. 3 ) . Quand on veut 
douner de l 'air aux plantes, on souleve les verrines du 
cote du m i d i , ainsi que toutes les cloches quelconques, 
au moyen d'une ou de plusieurs crémail leres. ( Voyez 
pL X X I V , % . 4- ) 

Entonnoirs. Ce sont de véritables entonnoirs de ver-
re blanc, de differentes grandeurs, dont on couvre les 
boutures delicates qui sont souschássis ouet í serré chan­
de. Leur uti l i té est de pouvoir ne laisser qu'une petite 
quant i té d'air aux boutures , d 'y concentrer la chaleur 
OÍI de la diminuer á vo lonté , et de renouveler l 'air au 
besoin, sans déranger rentonnoir , mais en bouchant 
en tout , ou seulement en partie , le t rou de l ' ext rémité 
supérieure. 

Coges. Les unes sont des verrines proport ionnées aux 
arbustes ou arbrisseáux qu'on veut couvrir pour leur 
donner plus de chaleur. I l f a u t un carrean de verre mo-
bile pour donner de l 'air au hesoin. ( V o y . p l . X X I V - ) 
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Ces cages sont aussi des cylindres faits en osier, qu'on 
met sur une plante quand on veut la priver d'une partie 
des rayons du soleil, ou la garantir des animaux. 

Coníre-sol . C'est une moit ié lougitudinale de grand 
pot á fleur , dont on entoure á moit ié une petite plante, 
du colé du soleil pour la préserver de ses rayons , ou du 
vent. ( V . p l . X X I V , fig. 8. ) 

Conches. Leurs usages sont nombreux et íbrt impor-
tans : elles avancent la germination et le développement 
d'un grand nombre de plantes q u i , sous notre c l i m a t , 
n'auraient pas le temps de montrer leurs íleurs ou de 
m ú r i r leurs ñ-uits dans le cours de l ' a n n é e , si on con-
fíait leurs graines simplement á la terre : elles nous , 
font oLtenir des íleurs et des fmits long-temps avant la 
saison naturelle ; elles favorisent la végétation des plan- I 
tes en général , mais pa r t i cu l i é rement de celles q u i , 1 
venues des pays chauds r trouveraient la t empéra tu re 
de noti-e sol trop froide. D'apres le d e g r é , la duree, J 
et l 'époque de la chaleur qu'on désire obtenir, on m o - ^ 
difie les conches dans leur parties constitutives, dans • 
leur forme , leur volume et dans leur position. Toutes , \ 
cependant, doivent étre protégées d'un abri n a tur e l ; 
ou artificiel contre les venís du nord , et placées sur un 
sol plus sec qu'humide. Les couclies de primeurs séront l 
hautes et étroites, afin que la chaleur desréchauds dont on i 
les entom-era puisse les pénét rer jusqu'au centre : á me­
sure que le printemps approchera , et qu'on aura moins 
besoin de r échauds , on fera les conches plus larges et 
moins hautes. I I est avantageux que le fumier avec lequel 
on les f a i t , soit amoncelé d'avance : i l est indispensable 
inéme que sion emploie plusieurs fumiers ou plusienrs 
substances, toutes ces choses aient été mélées aupara-
vant afin que la fermentation et la chaleur soient éga -
lement réparties partout. La longueur des conches est 
indéterminée; . leur largeur varié de 2 pieds et demi á 
4pieds , et leur hauteur de 2 á 3 pieds, pour les r a i -
sons exposées ci-dessus. Oñ les distingue en conche 
chande, conche tiede, et conche sourde. La premiere 
se fait avec du fumier de cheval dans son premier feu , 
ou peu de lemps apres sa sortie de l 'écur ie ; elle fourni t 
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uue clialeur elevee, mais qni baisse assez rapidement si 
on ue la ranime pas avec des réchauds . La seconde se 
forme avec du fumier de cheval, de vache, et des 
feuilles, le tout bien melange ; sa chaleur est moins 
forte que la premiere , mais elle se prolonge plus long-
temps et plus uni formément . Ces 2 couches se cbargent 
cu avec du terreau p u r , quand les plantes qu'on seme 
dessus ne doivent pas y rester long-temps, cu mélangé 
avec un quart , moit ié ou trois quarts de bonne terre 
meable, quand les plantes qu'on y seme doivent devenir 
fortes st y rester long-temps. 

La troisieme, oij coucbe sourde , peut se monter 
avec les ma té r i aux de la premiere óu de la seconde , 
selon qu'on la fera plus tó t ou plus ta rd , ou selon le 
point de vue qu'on aura : son caractere dist inctif est 
en ce qu'on l 'é tabl i t dans une t rahcbée creusée en 
terre, qu'on l u i donne une forme bombee en dessus, 
et qu'on la recouvre entierement de la méme terre bien 
ameublie e tmélangée avec du terreau : elle est excellente 
pour les melons d'especes de 2ME. et 3me. saison , pour les 
patatas et pour les plantes d'une végétation vigoureuse. 

Les couches sourdes ne peuvent pas se réchauífer 
córame les autres, mais on empéche leur propre cha-
leur de s'évaporer en mettant une bonne épaisseur de 
fumier chaud et sec dans les seutiers, et de la litiere 
sur e l les-mémes, en forme de paillis : d'ailleurs , elles 
ne se font guere qu ' á la fin d 'avri l et en m a i , époque 
oii la temperature est deja elevee. 

Manieres de monter une conche. On commence par 
faire apporter une forte charge de fumier mélangé sur 
la longueur du terrain que doit occuper la conche ; et 
si on n'a pas le coup d'oeil juste , ou qu'on ne soit pas 
capable de formar deux ligues droites parfaitement pa-
ral léles , on plantera 4 piquets^ un á chaqué coin de la 
couche proje tée , et on t endrá un cordean de chaqué 
có té , pour guide. I I est t r é s - impor tan t de s'assurer si le 
fumier qu'on va employer est assez humide pour pro-
duire une fermentation prolongée et ne pas se brú le r : 
si on le juge trop sec, on peut le mouiller d'avance avec 
i m arrosoir á pomme , ou en l 'employant, ou quand i l 
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est employe: 011 portera la méme attention sur le f u -
mier des réehauds . Quelques jardiniers montent leurs 
couclies en posant d'abord un l i t de fumier dans toute 
la longueur et largeur du sol, ensuite un second l i t , 
puis un troisieme , etc. , j usqu ' á la liauteur requise: 
mais les plus liabiles commencent par un bout qu'ils 
montent de suite a la hauteur que doit avoir la cou— 
che, et travaillant á reculons en élevant toujours le 
fumier á la m é m e hauteur, la couche est montee et 
tex^minee quand ils arrivent á l'autre bout. Dans l'une 
comme dans l'autre maniere , i l faut diviser et mé langer 
exactement le fumier long ayec le fumier court , le neuf 
avec le plus consommé , le sec avec l 'humide , le pesant 
avec le l ége r , l 'é tendre par petites fourchées égales 
avec uniformité , le presser etle frapper également avec 
le dos de la fourche, monté r les deux cótés ou bords 
bien verticalement, soit qu'on les monte avec des tor -
c h é s , c'est-á-dire avec des fourchées de fumier pliées 
en deux et presen lant le dos en dehors, soit qu'on les 
monte sans to rchés , ce qui vaut mieux quand on doit 
réchauffer la couche. Comme i l faut que le fumier soit 
imprégné d'une certaine humid i t é pour s'échauifer con-
venablement, on le mouille avec l'arrosoir á pomrne 
quand la couche est m o n t é e , ensuite on met les coííres 
dessus, et on les remplit de 6 ou 8 pouces de terreau 
pur ou mélangé selon la na ture des plantes qu'on devra 
y mettre, et méme selon la saison. 

Mais si on ne doit pas mettre de cofFre dessus, on la 
charge d'abord avec du terreau qu ' i l faut ensuite bor-
der sur la couche; et i l y a deux manieres de la border. 
I o . Quand la couche doit rester isoléeet sans r é e h a u d s , 
on fait ayec de la li t iére un gros bourrelet ou une sorte 
de grosse corde du d iamét re de 6 pouces, et assez l o n -
gue pour entourer toute la couche; 0:1 la place sur le 
bord de la couche et on l ' y fixe avec des chevilles de 
bois; ( cette maniere de border conserve mieux la cha-
leur que la suivante); ensuite on attire le terreau con-
t r e , on l ' y presse m é m e un peu et on achéve de char-
ger la couche. 20. Ou bien on a une planche longue de 
10 á 12 pieds, et large de 6 a 8 pouces; on la pose de 
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ehamp sur la conche á 2 pouces du b o r d , on at t í re le 
terreau qu'on presse bien contre la planche sur une 
hauteur de 6 pouces au moins, on ote la planche, on 
la glisse plus loin' en continuant de presser le terreau 
contre , toutautour de la conche, et on acheve de char-
ger en égalisant bien le terreau, et de sorte qu ' i l y en 
ait au moins 8 pouces au m i l i e u , et 6 sur les bords. 
On accélere le développement d é l a chaleur, en cou-
vrant le tout avec des paillassons. 

Tant qu'on sent le besoin de réchauffer les couches, 
c ' e s t - á -d i re , depuis décembre jusqu'au i 5 a v r i l , on 
les étíiblit parallelement á 18 pouces l'une de l 'autre, 
e t , quand la chaleur baisse, on emplit les entre-deux 
avec du fumier de cheval,sortantde l 'écurie. C'est ce fu— 
mier qu'on appelle r é c h a u d : i l s'echauífe pi'omptement 
etcommunique sa chaleur aux deux couches voisines: 
on le change ou du moins on le remanie tous les i 5 
jours , en y en ajoutant une moit ié de nouveau, afin 
d'entretenir la chaleur. Les couches que Fon fait apres 
le 20 ou 25 a v r i l , ne se réchauífent pas ordinairement; 
alors on les monte en les appuyant immédia t emen t 
Tune contre l 'autre. Celles qu'on forme dans les ba­
ches, et dans les serres chandes, se cbargent avec du tan. 

Chííssis po r t a t i f . P l . X X I V , fig. 1. Les chássis 
sont indispensables dans les jardins oü Ton veut obtenir 
des primeurs; leur longueur est de 4 ¿ 12 pieds, et 
leur largeur de 3 á 5 : ceux de 3 pieds de largeur se 
placent sur les conches étroites qui se font pour les 
primeui's de de'cembre en mars, l'usage des autres est 
plus varié. Un chássis est composé de deux parties , la 
caisse ou le coffre, et les panneaux. ( V o y . p l . X X I V , 
fig. 1, 6me. édlt . , et sa description en regard.) ü n p a n n e a u 
commode a [\ pieds ele largeur, et sa longueur doit é tre 
cgale á la largeur de la caisse sur laquelle i l repose. 
La longueur de celle-ei est subordonnée au nombre 
des panneaux qu'on veut mettre dessus : les chássis a 
3 jianneaux sont les plus usités. Toujours le derr iére 
de la caisse est plus elevé que le devant, afin que les 
panneaux soient inclinés au m i d i ; mais cette inc l ina i -
son varié selon les cultures : elle est presque nulle pour 
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les primeurs, et le yerre n'est qu'a i ou 2 pouces des 
plantes qu ' i l recouvre: On tlonne de l 'air par derriere 
ou par devant, selon Toccurrence, en levant plus 011 
moins les panneaux d'un seul cote avec une petite 
hausse ; mais alors ü est p r u d e n í d 'y attaclier un petit 
bout de ficelle qui tourne autour .d'un clou fiché á la 
caisse, quand i l fait du vent. Une caisse ordinaire a de 
6 á 8 pouces de hauteur par devant, et de 8 á 10 par 
derriere , mais i l y en a de plus haiites pour les pois, 
haricots, etc. On l'entoure de fumier chaud pour l i á -
ter ou forcer les plantes qu'elle contient, et de litiere ou 
de feuilles seclies , lorsqu'on ne veut que les préserver 
du froid. 

Chdssis f i x e . Celui—ci peut etre consideré comme 
une espece de petite sórre , et i l en tient quelquefois 
lieu. I I se construit en fichant en terre 4 l>ons piquets 
carrés centre lesquels on clone des planches pour íbr— 
mer une caisse semblabie a celle d'un cliássis portatif, 
dont la longueur et la largeur sont aussi subordonnées 
au nombre de panneaux qu'on doit y adapter. On peut 
lu i donner une hauteur de 2 pieds sur le devant et de 
3 a 4 sur le derriere : alors on met dedans des plantes 
en pots, des arbrisseaux en pleine terre que Ton veut 
seulement préserver du froid, ou que i 'on veut faire 
fleurir ou fructifier avant la saison. Dans le jn-emier 
cas, on l'entoure de feuilles sechesoudé l i t i e re ; dans le 
second cas, on l'entoure d 'un réchaud de fumier neuf 
qu'on renouvelle ou qu'on remanie tous les iSjours^ en 
y en ajoutant moitié de neuf. Quelquefois ou ote la terre de 
l ' intérieur du chássis pour le rendre plus profond, ou 
pour établ ir á la place une couche sourde sur laquelle 
on place des plantes. Pour empécher r é c a r t e m e n t et 
pour plus de solidité, une caisse a toujours autant de 
barres d ' éca r t emen t , moins une, q u ' i l y a de panneaux, 
-et fixées a queue d'aronde dans le bord supérieur : 
ees barres, larges de 2 pouces á 3 pouces, et creusées 
d'une gout t iére au mil ieu pour l 'écoulement des eaux, 
servent en outre á supporter les cótés des panneaux. 
Quand i l y a beaucoup d'inclinaison, on clone des taquets 
saillans sur le devant de la caisse pour empécher les 



Principes g é n é r a u x . 
panneaux de glisser. Les caisses á cliássis se font avec 
des planches de sapin ou de bois blanc, épaisses de 1 2 
á i 5 lignes, non peintes , jointes a queue d'aronde ou 
seulement avec des clous : si on faisait ees caisses en 
hois de cbéne épais, et rpi'on les peignit pour plus de 
solidité et de proprete, la cbaleur des réchatids p é n é -
trerait avec plus de diíliculté dans leur in tér ieur , et 
ce serait un inconvénien t ; mais les panneaux doivent 
toujours élre faits en Lois de chene par u n menuisier 
adroit, peints á r i u i i l e , bien entretenus et rentrés , ainsi 
que les caisses , sous un hangar des qu'ils ne servent plus. 

Bache. Outre qu'elle est toujours plus grande 
qu'un chássis, elle s'en distingue en ce que sa caisse 
est ordinairement en maconnerie, que son sol est 
plus has que le sol ex t é r i eu r , et qu ' i l j a dans 
son intér ieur un petit sentier pour le service. Elle 
se chauffe quelquefois au raoyen d 'un poéle. Son ex— 
position est subordonnée aux plantes qu'elle contient : 
son sol est ou une excellente terre coinposée, plantee 
en meres dont on conche annuellement les i'araeaux, 
ou c'est une conche plus ou moins chande , pour des 
primeurs, des ananas, etc. : dans ce dernier cas, son sol 
sera tres-peu enfoncé, elle sera au mid i et t res-éclai-
rée. Si elle est destinée aux houtures diñici les , elle 
sera également au m i d i , mais fort enfoncée, plus h u -
mide que seche, un peu obscure, et susceptible d 'é t re 
fortement chauíFée par un poéle. Si eníin elle est des­
tinée á la conservation et ala mult ipl icat ion des bruyéres 
et plantes semblables, elle sera mieux á Texposition du 
l e v a n t q u ' á toute autre, et n'aui'a besoin que d 'étre p r é -
servée de la gelée. 

Orangerie. Nous ne pouvons tracer ici de regles n i 
pour la grandeur, n i pour la hauteur á donner á une 
orangerie; nous nous bornons á rappeler qu'elle doil 
étre exposée au m i d i , que ses murs doivent étre assez 
épais pour que la gelée nepuisse les traverser, ou qu ' i l faut 
y é tabl i r un poéle en cas de besoin ; que sa hauteur doit 
étre subordonnée á celle des arbres ; qu ' i l vaut mieux la 
faire plus longue que trop profonde; que son sol doit 
é t resec ; epe les fenéti'es desa facade ne peuven té t r e n i 
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trop grandes n i Irop mul t ip l iées ; que son ent rée ait as-
sez de largeur et de hanteur pour que la tete des ar— 
bres y passe a i sément ; que les croisees'aient double 
chássis; i 'extérieur garni de yerres , et l ' in tér ieur garni 
depapier; que le dessus doit etre des logemens h a b i ­
tes on i m grenier rempli de ib ¡a pendan t 1 l i ivcr . 
Quant a la disposition des arbres dans l'orangerie, le 
goul et le bon sens apprennent assez qu' i l faut placer 
les plus liauts et les plus vieux par derriere, les plus 
jeunes et les plus bas par devant, afín que tous jouissent 
anta ni que possibie de la lumiere , et que Jeur eu-
semble produise un ridean agréable á la vue. On doit 
jaisser ton tes les fenétres ouvertes tant qu ' i l ne gele 
pas , et i l es t ra re qu'on ait besoind'arroser plus d'une cu 
deux ibis avant le niois de inars Les grenadiers, oliviers, 
lauriers-roses , n ayantbesoin n i de lumiere n i d'arrosc-
raent , se raettent derriere les orangers. Les plus petites 
plantes q u i , en conservant leur verdure, ne poussent 
que peu ou point avant le mois de ni a i , se placent sur 
les appuisdes croisees , dans les embrasures , etc. Quant 
á la t e m p é r a t u r e moyenne de l'orangerie,, i l suffit que 
le thermometre n'y descende pas au-dessous de z é r o , 
mais on ne s'opposera pas á ce que le soleil l'écíiauíFe 
de 4 a i o degrés. Cette variation de t empéra tu re s'op-
pose a la stagnation des sucs, cbange l 'é tat de l ' a i r , et 
les vegétaux s'en portent mieux. 

JNOUSdevons avertir qu'on designe mal á pronos, m é m e 
dans le commerce, sous le nom de plantes d 'orange-
rie, beaucoup de végétaux qui seraient fort mal dans une 
orangerie , non pas qu'ils demandent de la cbaleur, 
mais parce que, poussant en février, mars et a v r i l , 
fleurissant m é m e la plupart á cette époque , parce 
qu'ils conservent Fhabitude de leurs pays, ils n'ont 
pas assez de lumiere dans une orangerie ; leurs pousses 
s etiolent ou pourrissent, leurs íleurs tombent sans s'ou-
v r i r , la plupart perdent leurs rameanx, et les plus dé-
licats périssent. Quand des plantes de cette nature 
sont encoré basses , on peut leur faire passer l'hiver 
dans un cliássis ou dans une bache : si el les so-.t g r a n ­
des , on les m e t í r a dans la serré tempérée. 
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S e r r é tempérée . Croyant nous étre apergu que les 

amateurs n'^ittachent pas un sens assez de te rminé aux 
jnots serré tempérée etplantes de serré t e m p é r é e , nous 
allons tachar de fixer leurs idees a cet égard , afin 
qu'ils ne confient plus á l'orangerie des plantes q iú y 
périssent faute de lumiere suffisante. 

Une ssrre tempérée difiere d'une orangerie sous deux 
rapports; i0, sa íacade et son toit sont en verre et elie 
est conséquemment beaucoup pluséc la i rée ; 2°. sa tem~ 
p é r a t u r e , pendant l 'hiver, ne doit guere descendre au -
dessous de 4 degrés ; mais i l est avantageux que le soleil 
la fasse monter de temps en temps á 8, i o et 12 degrés , 
darce que la plupart des plantes qu'on place en serré 
t empérée , végétent des fávrier selon la loi de leur pays, 
et que plasieurá íleurissent en mars et a v r i l : or la lumiere 
est si favorable aux plantes, qu'elles ne végétent bien 
que quand elles y sont largement exposées. La lumiere 
diííuse d'une orangerie suffit a des plantes rustiques qui 
ne végétent pas pendant l 'hiver; mais elle est insufíi-
sante, Io. pour celles qu i poussent et íleurissent m é m e 
dans cette saison, 2?. pour celles qui sont d'une struc-
ture délicate , 3o. pour celles qu i , quoique devant de-
yenir rustiques, sont encoré jeunes, tendrcs et sujettes 
a fondre en orangerie. On a pu remarquer combien les 
gé ran iums s'étioient dans ce dernier local , combien de 
xmtons'de camellia tombent sanspouvoir s'ouvrir ; que 
uand l'oranger lui-mcme y í leuri t , parce que le cours 
e sa végétation aura été c o n t r a r i é , ses íleurs s ' épa-

nouissent m a l , se moisissent ou tombent en bouton, 
tandis que, s'il s e f u t t r o u v é exposé a la lumiere d'une 
serré t e m p é r é e , sa íloraison aurait réussi. On peut done 
établ i r comme principe, que toutes les plantes d'oran-
gerie réussissent tres-bien, et m é m e mieux, en serré 
t empérée , a cause de la grande lumiere qu'elles y trou-
ve, et que par une raison contraire les plantes deserre 
tempérée ne peuvent réussir en orangerie, faute de l u ­
miere suffisante á leur végétation ou a leur entretien. 
Nous observerons que le cliássis etla bache peuvent teñ i r 
l ien de serré t empérée , et qu'ils suffisent lorsqu'on n'a 
que de pe ti les plantes á conservar. Les panneaux s'en-

levent 
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le ven t et se mettent á l ' abr i sous un hangar quand 
on aiTive á la fin de mai . 

On donne différens noms a la serré l e m p é r c e , en 
raison de sa forme et des sortes de plantes qu'elle con-
t ien t : n'ayant pas assez de place ic i pour décrire ees 
diflerentes modifications, nous renvoyons au volume des 
figures pour le Bon Ja rd in ie r , 6me. éd i t ion , oü l 'on 
trouve les plans et coupes de plnsieurs serres, avec des 
notes explicatives sur leur construction : nous rappelle-
rons seulement qu ' i i faut que ton tes les serres, et niéme 
l'orangerie, aient une porte pr a tiquee a Tune de leurs 
ext rémi tes , dans u n avant-corps , ou cabinet, afín que 
le froid extér ieur ne puisse pénétrer dans la serré 
avec la personne qui y entre , et que c'est dans ce ca­
binet qu'on place la bouche du fourneau qui sert a 
cbauffer pendant l 'hiver. 

S e r r é mobile. Elle n'est autre chose que de 
longs panneaux de cbássis vitrés que l 'on adapte contre 
un mur d'espalier, en leur donnant l 'inclinaison la 
plus favorable : son usage est de faire avancer de la 
vigne, des figuiers, des p é c b e r s , et toute espece d'ar— 
bres fruitiers deja en rapport contrece mur . On la pose 
ordinairement en février ou mars , et on ajuste un poéle 
avec de longs tuyaux dans son in tér ieur . Si le bas des 
panneaux est á 5 ou 6 pieds du m u r , on y ménagera 
une plate-bande pour des fraisiers des Alpes , des pois , 
ou d'autres petites plantes qui ne porten t pas d 'o in -
brage. 71 est inuti le de diré qu ' i l faut que cette serré 
soit bien calfeutrée partout, pour y maintenir la cha-
Icur q u i , pour la vigne, peni étre constamment de 25 
á 3o degrés, sans danger. La tliéorie di t qu'on doit laisser 
les arbres ainsi forcés se reposer un an ou deux avant de 
les forcee de nouveau ; cependant nous connaissons des 
jardins ou l 'on forcé la rnéme vigne et les mémes pécbers 
sans interruption depuis dou/.e ans ; ils donnent toujours 
beaucoup de fruits et se portent tivs-bien. 

S e r r é portative. C'est une caisse destinée á trans-
porter des plantes équatoriales dans les pays froids. 
Elle est longue de 3 pieds,large de i 5 ou 18 pouces et 
profonde de 12 ou xo ; enlin d'une capacité telle que , 
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lorsqu'elle est pleine de terre et de plantes, deux hommes 
puissent la jDorter et l 'arrimer á bord d'un bá t imen t . 
Elle est couverte d 'un chássis figuré en toi t de maison, 
garni de vitres ou de planches, que Ton ouvre ou que 
l 'on ferme selon la t empéra tu re et selon que les plantes 
sont plus ou moins exposées á étre mouillees par l'eau 
de la mer : on monte cette serré sur le pont quand i l 
fai t chaud et que la mer est calme, et on la descend dans 
l'entrepont quand i l fait froid ou que la mer est grosse. 

S e r r é chande. Elle se construit absolument comme 
une serré temperee ( Voyez le volume des figures du 
Bon Jardinier, qui en donne plusieurs exemples) ; mais 
é t a n t destinée á la conservation des plantes equ i -
noxiales^ on la t ient constamment aune t empéra tu re de 
l o á 20 degrés au moins , au mojen de poéles ou d'une 
machine á vapeur : ce dernier procede , déjá familier 
en Angleterre, est encoré peu connu en France, m a l -
gré les grands avantagesqu'il présente . Parmi les p lan­
tes de serré chaude, les unes sont plantées dans des 
vases, et ees vases sont les uns places sur le sol ou sur 
des tablettes, les autres enfoncés dans une couche de 
t année dont la chaleur naturelle est augmentée ou 
du moins entretenue par celle des fourneaux ; d'autres 
sont plantées en pleine terre composée exprés pour 
elles au mi l ieu de la serré ou centre le mur. du fond, 
ou enfin centre des pilastres ou les montans de la serré 
qu'elles revétent en formant des guirlandes. On est 
amené á placer les plantes plus ou moins chaudement 
dans la se r ré , par la connaissance que l 'on a du parallele 
de leur l ien natal et de la hauteur de ce l i e n , et par 
1'observation de ce que produit le chaud ou le froid 
sur leur san té. La culture a fait des progrés sensibles 
sous ce dernier rappor t , puisqu'on met aujourd'hui 
beaucoup de plantes dehors, pendant 4 mois, qui ne 
sortaient j amáis de la serré i l y a peu d 'années , et qu'on 
a reconnu que plusieurs pouvaient se passer d 'é t re en-
foncéesdans la t a n n é e pendant Fhiver, quoique nos peres 
les yeussent toujours enfoncées. Des observations suivies 
á cet égard améneron t encoré d'autres modifications 
ayec le temps. 
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Ves soins a donner aux serres. I I faut d'abordveil-

Jer á ce qu ' i l y ait dans chaqué serré , et dans rorange-
x'xe, au moins un thermometre de Reaumur place sur 
l é m u r dufond, e tun autreplace sur r u n des pilastresdu 
devant, afin qu'en entranton puisse s'assurer desuite de 
la t e m p é r a t u r e . Le jardinier doit visiter souvent ses 
plantes pour les nettoyer, en óter les feuilles et bois 
raorts, et surtout la chancissure et les cochenilles qui 
netarderaientpasasemultiplier. De temps en temps , i l 
faut encoré lever les pots pour s'assurer si les plantes ne 
poussent pas de racines au dehors , par les fentes et les 
Irous du fond. I lfautaussi arroser toutes les fois que les 
plantes ledemandent, t an tó t avec le goulot, t an tó t avec 
une pomme dont les trous tres-petits versent l'eau en 
forme de pluie : de temps a autre , i l est bon de seringuer 
de l'eau sur lefeuillage desplantes élevéesque l'arrosoir 
ne peut atteindre. L'eau dont on se serl pour les arro— 
semens et les aspersions doit avoir sejourne quelques 
jours dans la serré pour avoir le temps d'y prendre le 
degré de clialeur convenable. Chaqué jour , dans la mar 
tinée , i l f au t , quand i l ne gele pas á glace, renouveler 
l 'air des serres , en y établissant un courant au moyen 
d'un des chássis du haut que l 'on tient ouvert plus ou 
moins , et plus ou moins long-temps , selon la tempera-
ture extér ieure . Si le feu a été trop poussé , ou que le 
soleil ait p rocuré une chaleur de 25 degrés , i l faut 
aussitót ouvrir quelques croisées ; on les ouvre encoré 
tous les jours quand le soleil l u i t , m a i s on les ferme 
avant que l'atmosphere se refroidisse. Dans l 'hiver, et 
surtout pendant les fortes gelées , on do i t , aussitót que 
le soleil ne br i l le plus , dérouler les paillassons pour con­
server la chaleur que les rayons de cet astre ont pu pro* 
curer, et d'autres fois pour empéclier l 'air i n t é r i e u r d e 
se refroidir pendant la nu i t : les toiles se dérou len t 
aussi pour briser les rayons du soleil quand i l darde 
trop fort. Lorsque la chaleur de la t année commence a 
se perdre, on la remue, ou bien on la renouvelle, soit 
en totali té , soit en introduisant moitié de tan houveau 
dans autantde l'ancien. Quantau surplusdela chaleur 
artificielle, on la procure au moyen'des poéles qu'on 

7-
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entretient avec clu bois , du charbon de terre , de la 
tourbe : le feu s'allume toxis les soirs : pendant les froids , 
i l a quelquefois besoin d 'é t re renouvelé dans la n u i t , eí 
m é m e aussi pendant le jour : bien menage et bien con-
d u i t , i l epargnebeaucoup de dépense ; tellement qu'avec 
2 cordes de bois i l est tres-possible d'entretenir, d'octobre 
a la findemars, une serré chande de moyennegrandeur. 

I I est essentiel de varier le degré de chaleur du jour 
^ t de la nui t : 2 ou 3 degrés suííisent la nui t pour les 
serres ternperees, et 8 ou 10 pour les serres chaudes. 
Quand les plantes ont ete privées pendant quelquetemps 
de l 'air libre et du soleil , soit dans les cbássis , baches 
ou serres, on doit les accoutumer á l 'air peu a peu , en 
ouvrant les Communications avant dé les sortir, et, 
pour les exposer au dehors, on doit attendre un jour 
pluvíeux , ou sombre et couvert. 

MAL ADÍES DES PLANTES. 
Les plantes sont, comme nous, exposees á diverses ma-

ladies, et jusqu 'á présent nous avons bien peu de moyens 
de les en délivrer. I I est vrai qu'on ne s'en est encoré 
occupé n i assez mé thod iquemen t n i assez sérieusement. 

L e . b l a n c , lepre , ou meunier, est une esjoece de 

Íjoussiere ou de moisissure b lancbá t re qui se montre h 
'extrémité des jeunes pousses du péche r , s'étend b ien-

tó t jusqu'a leur origine , gagne m é m e quelquefois le 
f r u i t , et fait per ir les feuilles et les jeunes tiges. Lors-
que cette maladie se declare au printemps , elle est 
beaucoup plus dangereuse q u ' á l'automne. On croifc 
qu'elle est occasionée par des changemens trop brusques 
de t e m p é r a t u r e , et que , par conséquent j on pourrait la 
prevenir par une bonne exposition et des abris. Lorsqu'un 
arbre en est atteint c'est pour la vie ; elle se reproduit 
chaqué année avec plus ou moins d' intensité ; on coupe 
les parties malades á mesure qu'elles sont aífectees, p l u -
t ó t p ó u r l a p r o p r e t é quedans l'espoir d 'a r ré te r le mal . 

C'est sur les péchers denues de glandes pétiolaires 
que le blanc se manifesté plus particulierement : et si 
Ies fonctions des glandes sont d'élaborer les sucs , ne 
|)ourrait-on pas penser que c'est parce que les péchers. 



Maladies desplantes. 149 
madeleines n'ont pasde glandes pour élaborer et pur -
ger leur séve, qu'ils éprouvent cette espece de plethore 
au bout de leurs rameaux ? Nous avons vu cependant 
le blanc se comrauniquer ^ par attouchement, á un 
autre pécher pourvu de glandes pétiolaires. 

I I parait néanmoins qu ' i l n est pas contagieux ; 
quoi qu ' i l en soit, on fera toujours bien d'enlever toute» 
les parties at taquées pour aller les brú ler ou les enterrer 
dans un endroit ecarte. 

L e rouge est une naaladie propre au pécher et re-
gardée , jusqu'a p r é s e n t , comme incurable. Le jeune 
bois prend une teinte rougeát re qui devient de plus en 
plus dense , et l'arbre pér i t ordinairement de la 3° á la 
5e. a n n é e : n o u s n'avons r emarqué cette maladie que sur 
des péchers royales et admirables. 

L a romlle a beaucoup d'analogie avec le blanc. 
Elle se manifesté par des taches rousses, saillantes 
sur les feuilles et les jeunes pousses. Elle fait tomber 
les feuilles et développer des pousses á contre-temps. 
On croit qu'elle est produite par des pluies froides de 
l'été , par des coups de soleil ou des piqúres d'insectes j 
mais on ne sait pas mieux la guér i r que la precedente. 

L a cloque aííecte le pécher á la pousse. Les feuilles 
deviennent boursoufflées , épaisses , ternes, crispées et 
contournées. Les bourgeons cessent de croitre et se t u -
méfient ; les pucerons et les fourmis viennent aug* 
menter le mal . Les jeunes pousses, ainsi a t t aquées , res-
tcnt rabougries quand elles ne meurent pas, et sont peu 
propres á donner des fruits l ' année suivante. Cette 
maladie est a t t r ibuée aux vents froids qu i viennent at-
taqner les arbres aprés quelques jours de chaleur. On 
ne doit pas se presser d'extraire les parties a t t a q u é e s , 
mais seulement on attend la fin de la crise , et, au 
moment de la reprise du coiirs de la séve , quand la 
saison est peu avancée , on rabat les bourgeons SÜÍ 
les yeux sains , et assez souvent i l en repousse de nou-
veaux^qui ont encoré le temps de m ú r i r . Si la saison 
est trop avancée on ajourne toute suppression á la taille 
du printemps ¿ et, en attendant, on entretient la v i -
gueur de l'arbre et on excite sa végétation par de bons 
engrais et des fumiers bien consommés. 
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L a gomme, propre á tons les arbres.a noyau . est un 

suc morbifique que la seve laisse echapper ; i l s'amasse 
entre l 'écorce et le bois d'une Lranche, y forme un 
clepót oü i l se coagule, devient corrosif, intercepte le 
mouvement de la séve et occasione une destruction 
plus ou moins é tendue du tissu de la branclie. Le dé-
pót creve quelquefois en se formant , et la gomme en 
sort en forme de larmes , alors le mal se borne á peu 
de chose; mais si récorce a de la solidiíé , et qu'elle ne 
fasse jour á l 'écoulement de la gomme qu'au bout d'un 
certain temps , la maladie devient considerable et fort 
dangereuse. Si on s'en apercoit des le principe , on 
peut en ar ré te r les progres en pratiquant des i n c i -
sions longitudinales dans toute l 'épaisseur de récorce ; 
mais le meilleur moyen est de couper les branches at» 
taquees á quelques pouces au-dessous de la partie affec-
tée . Cette maladie, qui se montre ordinairement aux 
deux époques de l 'année ou la séve est en mouvement, 
peut étre occasionée par des déchirures , des ruptures r 
des contusions á l 'écorce , par une taille intempestive, et 
enfin par des varialions subites dans la t e m p é r a t u r e . 

L e chancre est un ulcere quelquefois sec , o r d i ­
nairement sanieux , qui ronge et creuse plus ou moins 
promptement et profondément les parties de Farbre 
sur lesquelles i l s 'établit. I I est souvent le résul ta t d 'un 
dépót de gomme : d'autres fois i l est produit par une 
meurtrissure , par la p iqúre d'un insecte , ou par toute 
autre cause qui fait plaie á l 'écorce et met le bois en 
contact avec l 'air . Cette maladie n'est mortelle qu'au-
tant qu'on l'a négligée ; car un moyen infaill ible , mais 
unique, de la guér i r , c'est d'enlever la partie malade 
sans en laisser le moindre vestige, et de couvrir la plaie 
avec l'onguent de saint Fiacre ou avec la cire a greíFer. 

Les lichens el les mouss'es , en s'amassant sur les. 
arbres négl igés , y forment des conches épaisses qui i n -
terceptent les iníluences de l 'a tmosphére en bouchant 
les pores de l 'écorce , entretiennent une humid i l é per-
nicieuse presque toujours suivie du chancre ou de la 
gomme. On doit en débarrasser les arbres toutes les fois 
qu'on y <en trouve , etpour cela on emploie avec avan-
tageles éwouasoirs, (Voyez p l . X X I X ) . De l 'eau, dans 
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laquelle on a fait eteindre de la chaux , appliquée sur 
Técorceavec un grospinceau, est aussi un fort Lon moyen. 

lUSECTES E T AWIMAXJX WXJISIBLES. 

Oiseaux. On connait les moyen-; employes jusqu'a 
ce jour contre les oiseaux , teís que les appá t s , les 
epouvantails , les filets , les claquets. M . DELATINAY a 
vu réussir un epouvantail fait avec une feuille de clin— 
quant suspendue au bout d'un báton , qu'on attacbe 
horizontalement á un m u r , un treillage ou un arbre." 
Le moindre vent l'agile en le faisant resonner et bri l ler . 

Quelqueíbis on réussit á chasser les moineaux en pla-
gant dans les endroits qu'on veut garantir de leur AO-
racité , un chat , ou un oiseau de proie empaillé , ou 
vivant retenu dans une cage , d 'oü i l peut étre a i -
sément apergu. On les effraie encoré par des guirlandes 
de plumes enfdées vers leur mil ieu par un noeud cou-
lant dans une íicelle que ie moindre vent fera tourner, 
si elle est un peu tendue et suffisamment écartée du 
mur ou de la treille par des bátons places de distance 
en distance. Enfin , pour garantir les jeunes greffes de 
la brusquerie des oiseaux qui , en venant se poser des-
sus , ne manquent pas de les décoller , on y place de 
petits moulins de plumes tres-mobiles. On les fait en 
fichant en croix 4 plumes , de longueur égale , sur la 
partie ronde d'un bouchon de liége , dont le mi l ieu sera 
traversé par un tuyau de plume , d'un volume suf-
fisant pour laisser jouer la grosse épingle qui doit servir 
xTaxe au moul in . Cette épingle , passée par le tuyau , 
s'enfonce dans la partie qui reste du bouchon , et que 
l'on aura fixee sur un baton pointu assez long, attaclié 
verticalement á l'arbre greííé. Pour que ees moulins 
aient toute la mobili té possible , i l faut que le tuyau 
dans lequel passe l'axe soit un peu plus long que le bout 
du bouebon qu ' i l traverse ; la pointe de l 'épiugle doit 
aussi fixer sur l 'autre partie du bouchon un morceau 
de tuyau de plume étalé , sur lequel glissera le bout 
du tuyau au travers duquel passe l 'épiugle ; autrement 
i l serait a r ré té par le liége. On se sert de plumes blan~ 
ches de poules ou de pigeons, dont les barbes sont un. 
peu fermes et pas trop longues. 
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Tous les oiseaux ne sont pas dangereux , et meme 

ceux qui vivent d'insectes sont plus útiles que nuis i -
bles. En conservant ceux qui sont útiles , on doit s'at— 
tacher á dé t ru i re les autres , les moineaux sur tout , 
dont tout le monde connait les enormes degáts. Pour 
y parvenir i l existe plusieurs moyens. Le premier et le 
plus sur est de les tuer á coups de fusi l , non pas qu'on 
puisse espérer de les dé t ru i r e tous, mais le brui t les 
épouvante et les ecarte j^our long-temps. On doit aussi, 
dans le temps de la ponte , chercher leurs nids et s'em-
parer des oeufs et des petits. Quelques personnes placent 
centre les murs des pots de terre dans lesquels ees oi­
seaux viennent volontiers nicher. On les prend aussi 
avec des t rébuchets dans lesquels on en renferme des 
jeunes pour appelans ; avec des filets • avec de petites 
baguettes ex t rémement légeres , enduites de g í u , et 
pass^es dans le mil ieu d'un petit morceau de mié de 
pain que l 'on a semée dans l 'endroit oü ils ont l'ha— 
bitude de venir se poser ; enfin, on les empoisonne 
avec de la mié de pain ou des grains de ble que l 'on 
mélange avec de la noix vomique rédui te en poudre. 
LE TRAITÉ DES CHASSES ATJX PIÉGFS , publié par le l i -
braire A u d o t , ofíre pour prendre ees oiseaux toutes 
sortes de moyens t res- ingénieux. 

Chenüles . Le plus sur moyen de les dé t ru i re est 
d 'écbenil ler; etcette opération consiste á rechercher avec 
soin , en tail lant les arbres, les anneaux d'oeufs qu'elles 
ont déposés sur les branches, á couper et enlever les 
nids, et a les b rú le r ; enfin, á dé t ru i re les chenilles 
éparses sur les plantes , ainsi que les papitlons qui v ien­
nent y faire leur ponte. Lorsqu'on n'a écar té que les 
oiseaux nuisibles, les autres chassent les chenilles et en 
font une grande destruction. 

A r a i g n é e s . Celles qui font des toiles pour prendre 
des mouclies nuisent tres-peu dans les jardins : mais i l 
y en a une espéce qui est toujours en mouvement sur 
la terre, et qui attaque plusieurs jeunes semis , pa r t i -
cul iérement celui de carottes dont elle pique la tigelle 
pour en pomper les sucs. La plante alors se fane et 
pér i t . Cette araignée est quelquefois si mul t ip l i ée , qu'el-
le dé t ru i t les semis j quelque considerables qu ils soient. 
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I I n'est qu'un moyén de les en ecarter : comme elles 
craignent l ' humidi té , on donne chaqué jour un léger 
arrosement aux plantes lorsque le temps est chaud et 
sec , jusqii 'á ce qu'elles aient poussé 2 011 3 feuiiles. Une 
decoction de suie produi l plus d'efíet . 

Courtiliere. La courtiliere, courterole ou taupe-
grillon , est un insecte carnivore et lierbivore : s'il rend 
quelques serv ices en dét ru isant beaucoup d'insectes et 
kurs larves , ees services sont loin de compenser les d é -
gáts qu ' i l cause dans les cultures, Io. par les nombreuses 
galeries qu ' i l pratique en tous sens, qui soulevent et 
éventent les racines des jeunes semis et les font p é r i r ; 
2o. par la grande quan t i t é de plantes venues qu ' i l fait 
mourir en coupant leur racine entre deux terres, 
soit seulement pour se faire un passage comme on le d i t , 
soit aussi pour les manger comme nous nous en sommes 
assuré. On n'emploie ordinairement pour le d é t r u i r e q u e 
de l'eau sur laquelle on jette un pea d'huile. On verse 
cette eau dans les trous de la courtiliere , e t , si l'eau 
parvient au fond du t r o u , elle remonte pour eviter 
í ' inondat ion; et traverse la couche d'huile qui la fait 

Í>erir our le champ. Ce moyen réussit assez bien dans 
es terres fortes; mais dans les terres légeres et dans les 

terreaux l 'huile et une partie de l'eau sont absorbées 
par les parois des trous et galeries des courtilieres , la 
terre s'éboule et la courtiliere se fait un autre passage 
par lequel elle s 'échappe. Ce mojen peut cependant étre 
d'-une grande uti l i té lorsque les courtilieres se sont reu-
nies dans les couches, oü elles s'assemblent á raison de 
lachaleur et du grand nombre d'insectes qui y eclo-
sent, at ou elles détruisent les melons et les autres 
plantes. On sacrifie alors sa couche , on la bat , on 
enléve le terrean et le fumier. Le brui t oblige les cour­
tilieres de se retirer dans les trous qu'elles ont pra tiques 
au fond du fumier , et surtout dans la terre au pied 
de la couche. Apres cette opéra t ion , on enleve á recu-
lons avec la béche un demi-pouce de terre du fond de 
la couche , tant pour Fap lán i r que pour déboucher les 
trous des courtilieres, ce qui forme un bassin. On met 
dans une quan t i t é d'eau, assez grande pour couvrir la 

t 
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suríace (le ce bassin , un ou plusieurs verres d'huile 
commune, et on la réjiand dans le bassin. L'eau pe­
netre dans les trous, les courtilieres sortent de terre, et 
viennent périr á la surfacé en moins de 20 minutes. 
Dans les carrés et les plates-bandes on peut emplojer 
le moyen suivant : on enterre une caisse sans couver-
cle , de plusieurs pieds de longueur, sur i 4 á 18 pou-
ces de profondeur ; on fait á sa partie supé r i eu re , k 
j pouce da bord , 2 ou 3 trous de chaqué cote , assez 
grands pour le passage des courtilieres; on remplit la 
caisse de fumier chaud , que Fon couvre d'un pouce 
de terre : le rebord de la caisse doit étre au niveau du 
terrain. La chaleur du fumier et les insectos attirent 
les courtilieres de tout le ca r ré . On place, 8 ou l o jours 
apres, devant chaqué trou , vine ardoise ou un morceau 
de planche minee, eníbncé de maniere á le boucher. 
On bat la terre , on l 'enléve , mais en Teparpillant ̂  
de crainte qu ' i l n 'y reste des courtilieres , qui se re t i -
rent dans le fond de la caisse, ou on les laisse apres les 
atoir tuées. S'il y en a beaucoup á d é t r u i r e , on recom-
mence l 'opération en emplissant de nouveau la caisse. 
Quelques jardiniers se contentent d'enterror de distance 
en distance des petits tas de fumier chaud dans lesquels 
elles vont se loger en automne. Lorscjue les premieres 
gelées sont arrivees , ils les y trouvent engourdies. 

On enfonceencorelelongdesmursdegrandspots oude 
mauvaisescloches renversés, enterres un pouce au-dessous 
du niveau du terra in , qu'on établ i t en pente rapide. On 
rempli t les yases" a moit ié d'eau ; les courtilieres, comme 
d'autres insectos , ainsi que les rats, mulots, souris, etc. 
qui courent la n u i t , y tombent et ne peuvent en sortir. 

Vers de terre , Achées , Lombrics . On parvient á les 
dé t ru i re par les moyens suivans. Lorsque le temps est 
humide sans ét re froid , on leur donne la chasse avant 
le lever du soleil, ou une heure ou 2 apres qu ' i l est cou-
che. On a un pot á fleurs et une mauvaise paire de c i -
seaux. On les cherche au moyen d'une lanterne sourde; 
on jette dans le pot ceux qui sont hors de terre, et ort 
arrache avec précau t ion ceux qui n'ont qu'une partie 
pu corps hors de leur trou : l'usage assez genérale de \éé 
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couper en deux d'un coup de Leche ne suifit pasponr 
les d é t r u i r e , car le bout qui s'étend depuis la lele jus— 
qu'aux organes sexueis cont inué de vivre et reproduit 
une autre pai'tie postérieure. C'est au prinlemps qu'on 
en detrui|; le plus par celle chasse , dont on donne les 
produits, á la volaille qui en est tres-friande , et on 
a l'avantage d 'a r ré ter leur raulliplication. Le joxir on 
prend un pieu de 4 a 5 pieds de long, affile par un 
bout; on l'enfonce de 12 á i5pouces, en l'agitant en 
tous sens pendant 10 á 12 minutes. Ce mouvement fait 
sortir leslombrics de Ierre. S'ils étaient dans une caisse 
ou dans un pot á fleurs, on le frapperait légerement de 
cote, avec un mai l l e t , pendant 8011 10 minutes, et 
les vers sortiraient. On les en fait sortir aussi avec une 
infusión de brou de 3o á noix verles qu'on jette dans 
un sean d'eau, qu'on y laisse infuser quelques jours, 
et dont on arrose ensuite la Ierre. 

T í q u e t , A l t i s bleue. Cet insecte vit sur les plantes de 
la famille des cruciferes , et fa i t , dans certaines années , 
le désespoir des jardiniers, dont i l dé t ru i t les serais de 
choux, de navets, de raves et de radis. Des qu'on ap-
proche desjeunes plantes, on en voit des centames s'e-
lancer et relomber á Ierre , oix i l est tres-difllcile de les 
saisir. On n'a d'autres moyens de les faire pér i r que des 
décoctions de plantes acres, telles que le tabac, le noyer, 
le sureau; de l'eau chargée de potasse ou de suie; de l ' u -
rine , et de la composition de M. TATIN. Voy. page 108. 

Fourmis . L'huile produit sur la fourmi le m é m e eífet 
que sur la courtiliere. Ainsi on peut inonder les four— 
milieres avec de l'eau et un peu d'huile. De l'eau b o u i l -
lante versee dedans les dé t ru i t en t ié rement ; mais , 
lorsque la position d'une fourmiliere s'oppose á ees 
moyens , on suspend aux arbres voisins de petiles bou-
teilles d'eau miellée , 011 elles viennent se noyer. On 
bouleverse la fourmiliere et on la couvre d'un pot ; les 
fourmis y mon len í et on les noie. On empéclie les four ­
mis de monter dans les arbres en entourant les tronos 
d'un anneau de glu ou de peinture a l 'hui le , et en les 
renouvelant quand ils sont desséchés. ü n flocon de laine 
bien cardée et dont on fait un anneau produit le m é m e 
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eiTet. On peut encoré placer sous le pied des caisses i m 
vase de terre cuite rempli d'eau, et rnettre les pots des 
plantes qui aiment Fl iumidi té dans des assiettes ou plats 
remplis d'eau. Enfin on peut transporter dans son j a r -
din une grande quan t i t é de cárabes dores; ils eliassent 
continuellement aux fourmis et aux autres insectes, et 
n'attaquent jamáis les vegetaux. 

Limaces , Escargots. Le moyen le plus sur de de-
truire ees animaux est de leur donner la chasse le matin 
et le soir des jours de printemps et d'aatoinne , lorsque 
le temps est doux et lorsqu'il pleut. La cliaux vive 
éteinte á l 'a i r (en poudre), l'eau de chaux et plusieups 
autres substances caustiques les font pé r i r , mais leny 
eniploi par simple inspersión est dillicilement praticable 
dans les potagers. Le moyen su i van t , indiqué par 
M. Marcellin Ve t i l l a r t , l'est davantage. On place de 
dislance en distance de petits tas de son; les limaces 
s'y rassemblent, et la on peut facilement les faire p é ­
r i r en r épandan t sur elles de la chaux en poudre. Des 
plauclietl.es ou quelqu'autre abri du méme ge a re, son— 
levé du cote exposé au nord et sous lequel trouvant de 
la f ra ícheur elles vont se réfugier pendanl la chaleur 
du j o u r , oífrent encoré un moyen de les dé t ru i re en 
bon nombre. 

1'aupes. La taupe , aínsi que la courti l iere, travaille 
au lever, au coucher du soleil et á m i d i . ü n peu avant 
qu'elle semette en mouvement, on renfonce une des tau-
piniéres (petit monticule que fait la taupeenformantses 
galeries); on reste á l'afFut sans faire le moindre b r u i t , 
et pendant qu'elle travaille á ré tabl i r sa galerie, on 
Tenléve d'un coup de béche en dessous. 

On les prend aussi avec 2 piéges. Le premier consiste 
en un tubedebois cylindrique de 9 á l o pouces de long 
et de i81ignes de d i a m é t r e , f e r m é á r u n e de ses ex t r émi -
tés par un grillage en fil de fer , et á l'autre par une son-
pape ou porte en tole suspendue par une charniére , et 
s'ouvrant au moindre effbrt de l 'extérieur á l ' in tér ieur , 
mais arrétée a l 'extérieur par 2 fils de fer centre lesquels 
ellebat. Le 2e. est une espéce de pincette élastique ea 
fer et qui est fermée. (Yoyez p l . X X I . ) 
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On débouche unegalerie, et si on sait de quel cóté 

víent la taxipe, on y met un des piéges tourne de ce cóté. 
Si on ne sait de quel cóté elle v ien t , on met un piége 
seniLlable tourne en sens contraire. On recouvre le trou 
pour intercepterla lumiére . La taupe entre dans le tube 
et ne peut en sortir., ou elle est tuee par la pince. Une 
noix bouillie dans la lessive, et mise dans le premier 
piége ou placee derriere le 2e., attire par son odéur la 
taupe qui en est friande, et qui pér i t , di t-on, lorsqu'elle 
en mange; ce qui a de te rminé ase contenter demettre 4 
ou 5de cesnoixdans les galeries.D'autres coupen t des vers 
de terre ou lombrics par troncons de 3 ou 4 pouces; ils. 
les saupoudrent de r ápure de noix vomique, ou se con— 
tentent de les laisser pendant 34 beures dans cette r á ­
pure, et ils en mettent un ou 2 morceaux dans chaqué 
boyau. Si la taupe les mange, elle péri t . 

On peut encoré enterrer un pot ou une cloche de 
verre en l'enfoncant a un demi-pouce au-dessous d é l a 
galerie, et en le remplissant d'eau jusqu 'á la moit ié . On 
recouvre comme pour les piéges , et la taupe, en con-
tinuant sa route, y tombe et s'y noie. 

Rats , Mu lo t s , Souris , etc. Le meilleur moyen pour 
la destruction de ees animaux est d'avoir de bous chats. 
Le second est d'employer les ra t ié res , souriciéres, qua-
tre-de-chiffre , pots enterrés et autres piéges. En Yoici 
un par lequel on peut en dé t ru i re beaucoup. On coupe 
une barrique en deux, on en enterre lamoi t ié qu 'onrem-
pl i t d'eau á la hauteur de 6 pouces; on la recouvre avec 
des planches jointes, et on met sur la couverture u n 
morceau de fil de fer placé verticalement, et dont l 'ex-
t rémité supérieure est recourbée. On suspend á cette 
extrémité , avec un fil ordinaire , a 4 pouces de la cou­
verture, un morceau de lard r ó t i , ou un f r u i t , ou tout 
autre a p p á t , au-dessus d'une bascule établie dans la 
couverture m é m e . Cette bascule, large de 3 pouces et 
longue de 8 , doit é tre trés-légére el seulement plus pe­
sante d'un demi-grossur le devant que sous l 'appát . L 'a-
n imal vient sur la bascule, la fait t rébucher par son 
poids et tombe dans l'eau ; la bascule se ré tab l i t , et par 
ce moyen un autre peut étre pris le moment d'aprbs. 
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On peut encoré employer la mor t aux rats et d'autres 
poisons ; mais i l faut les placer clansdes endroits oü les 
eliats et surtout les enfans ne puissent les atteindre. 

J^ers blancs, M a n s , Tons ou Tures. La larve da 
hanneton, connue sous ees noms, cause de grands r a -
vages, et malheuremement ce n'est que par la destruc-
lion des racines des plantes dont elle se nourr i t qu'on 
s'apercoit de sa présence. Un des meilleurs moyens a 
employer est de prevenir sa mult ipl icat ion. Pour réussir, 
i l faut , dans la saison des hannetons , leur donner la 
chasse á m i d i , en secouant les arbres et leurs branclies. 
L'insecte tombe, on l 'écrase , et par ce moyen on d i m i -
nue la ponte • si on craint qu ' i l y ait des vers blancs 
dans un carré ou dans une planche dans laquelle on a 
mis des plantes qui craignent leurs ravages, on y 
plante quelques pieds de fraisier ou de la laitue. De 
temps a aú t re on visite les racines du fraisier ou la l a i ­
tue , parce que les vers blancs les altaquent de prefe-
rence, ou on examine l 'é ta t des laitues , en cherchant 
au pied de celles qui sont fanées; et dans les deux cas , 
on dé t ru i t le ver, qui ne peut échappe r , parce que ses 
mouvemens sont tres-lents. On peut enco ré , si la terre 
est un peu ferme, faire des trous avec un plantoir ; le 
ver, en traversant les trous , y tombe; on les visite une 
fois par jour pour les dé t ru i re . 

Frelons, Quépes. Des qn'on apercoit un nid de guépes 
suspenda á une branche, on le dé t ru i t en le b r ú l a n t 
avec une poignée de paille ení lammee que l 'on tient au-
dessous. Lorsque les nids sont dans un mur ou dans tout 
autre endroit elevé , on examine s'il y a plusieurs pas-
sages , et on les bouebe , á l'eKception d'un seul, avec de 
la glaise ou du p l á t r e , ou un mortier quelconque. On 
prépare une meche un peu grosse qu'on trempe á 2 ou 
3 reprises á une de ses ex t r émi t é s , dans du soufre l i ­
quide, et on enfonce l'autre dans une poignée de la 
matiere avec laquelle on a bouché les trous. On met le 
feu á la meche , et on la fait entrer dans le t rou conservé 
qu'on ferme exñctement avec le mortier. La vapeur du 
soufre se répand d a n s T i n t é r i e u r , et tue tous les insectes. 
Si le nid est e n t e r r é , on le reraue au moyen d'un coup 
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de béche , et ony répand de l'eau bouillante. Ces opera-
tions se font le soir, apres le soleil couclie. On suspend 
á T a u t o m n e , aux arbres chargés de fruits , de petites 
bouteilles ou fióles débouchées et remplies amoi t i é d'eau 
miellée. Les jeunes meres de frelons ou de g u é p e s y en-
trent et s'y noient, ce qui diminue le nombre des nids 
au printemps , parce qu ' i l n 'y a que ces meres qui resis— 
tent pendant l 'hiver. Aussi doit-on leur donner la cliasse 
au printemps oü on trouve les guépes sur le vieux bois 
et les boutons de poirier , et les frelons sur les frenes. On 
les prend avec un filet á papillons. 

P i q ú r e des guépes , Aheilles, Cousins. Lorsqu'on estpi-
qué par un de ces insectes, i l faut de suite tirer l 'aiguil loti , 
sucer la plaie, et y niettre, aussitót qu'on peut s'cn procu­
rar, un peu de cbaux vive en poudre, ou de Talcali volátil 
flúor: le verjus appl iqué sur la p iqúre faitcesserla dou-
leur sur-le-champ ; lejus d'oseille, d'alleluiaet de toutes 
les plantes acides, produirait sans doute le méme effet. 

Peti ts insecies, P unáis es, Pucerons, Kermes. I I 
est diííicile de les deti-uire. S'il est question d'une plante 
précieuse , on la nettoie et on la lave avec une décoction 
de tabac ou l'eau préparée par M , TATIN ( I ) . Cette der-

( i ) Composition de M . T A T I N . — Savon noir , 2 livres et de-
mié ; flenr de soufre, 2 livres et demie ; champignons des bois, 
ou de conche , 2 livres ; 60 pintes d'eau : on partage l'eau en 2 
parties e'gales , dont une se verse dans un tonneau 5 on y dé-
laie le savon uoir , et on y ajoute les champignons aprés les 
avoir e'crasés légercment 5 on fait bouillir Tautre partie de 
í'eau pendant 20 mína le s : on y met avant l'e'bnllition le sou­
fre renferme dans une toileclaire, et attaché á un poids pour 
le reteñir au fond ; on remue pendant ce temps, avec un bá-
ton , l'eau pour luí faire prendre de la couleur, et l'on presse 
do temps en temps le soufre avec l'extremite du Mton ; on 
Terse ensuite l'eau bouillante dans le tonneau , on la remue un 
instantavec le billón , et on Pagite chaqué jour jusqu'á ce que 
son odeur soit fe'tide. Plus celte composition est ancienne et 
fe'tide , plus elle produit d'eíTet. Ou y plonge les branches , on 
les arrose et on les seringue avec cette composition. L'extré-
mife' de la seringue est termine'e par une petite téíe á trous 
tres-fins. ( Voyez planche X X I I I , figure 6 . ) 

M. Bosc dit dans une note du Dictionnaire d'agricultnre , a 
l'arficle Artichant, que les champignons ne servent á rien ; que 
le savon suílit. Nous ne contestona ríen au sujet des insectes 
des artiehaiitsj mais nous avons experimenté que le savon ne 
tue pas l'un des trois insectes qui tourmentcnt l'homme. 
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niére eau , n'etant pas chere , peut servir a bassiner les 
semis. La cendre , t m peú de fleur de soufre ou de la suie, 
eloignent m o m e n t a n é m e n t plusieurs insectes. Olí faií 
tremper lesgrainesdansde l'eau cliargée de suie j oubien 
on les melé avec de la fleur de soufre dans un vase qu'on 
tient fermé pendant 3 jours , et l'odenr contractée em— 
peche plusieurs insecles d'attaquer les semis au moment 
de la levée . Lespucerons, cp i portent un préjudice con­
siderable á de certains arbres , particulierement au p é -
cher,ne résistentpas une demi-heure á lafumee de tabac, 
distribuce, par le moyen d'un souíílet, sur toutes les 
branches qui en sont at taquées. Une bolle en cuivre, 
fermanthermetiquement, renferme une certaine quan-
t i té de tabac auquel on met le feu ; á un des cotes de 
cette boite est un tuyau auquel on adapte un souífíet 
de cuisine ; á l'autre cote est un autre tuyau de 7 pouces 
de longueur, servant de conducteur á la fumee, et la 
lancant en jet partout oi i on veut la diriger , par le 
moyen du souíTlet que Ton faitjouer. (Voyez le volume 
des figures, oü cetinstrumentest dessiné et décri t dans 
lous ses détails.) En l'einployant i l faut avoir la p récau-
t ion de ne pas trop approcher le tuyau des feuilles etdes 
jx^usses délicates, dans la crainte de les bruler. 

On dé t ru i t les kermes qui sont fortement collés centre 
les branches, en frottant ees dernieres ayec une brosse 
rude , ou mieux avec le dos de la lame d'une serpette, de 
bas en hau t , et en la lavant ensuite ; mais i l vaudrait 
mieux ne pas les laisser se mult ipl ier en arrosant la tige ,, 
les rameaux et les feuilles des arbres, plusieurs fois en 
mai ,au moyen d'une seringueaporame, avec la liqueur 
félide de M . Tat in . On assure que les charancons qui 
attaquent le ble sont chassés par l'odeur de la corne 
brulée et du sureaucel le de resine, de t é r é b e n t h i n e , 
delavande, de camphre, éloigne les teignes. Enfin, de-
puis qu'on s'éclaire au moyen du gaz hydrogene extrait 
du chai'bon , un jardinier anglais a cru reconnaitre 
que rien n'est aussi efficace pour dé t ru i re les insectes 
sur les arbres fruitiers et autres qu'ane lotion d'eau á 
travers laquelle on a fait passer ce gaz , qui l u i com— 
munique une odeur ex t rémement fétide. On Temploic 
aussi de la maniere suivante. : on melé une Hvre de 
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soufre dans 18 pintes d'eau ainsi hydrogénéc , ensuite 
on y ajoute du savon en quant i t é suffisante pour faire 
du lout une sor te de bouiílie claire qu'on applique sur 
les branclies avec une Lrosse de peintre. Cette compo-
sítion n ' é t a n t pas in í lammable , on peut la faire sur le 
feu sans danger-

T i g r e . Petit insecte du genre punaise , ainsi appelé 
á cause de sa bigarrure. I I v i t sur le dos des feuilles de 
poir ier , particuliereraent sur celles du hon ch ré t i en , 
dont i l mange le parenchyroe, les desseclie et les fait 
tomber long-temps avant l 'époque naturelle, ce qui 
nuit beaucoup aux fruits. On conseille, pour s'en de-
barrasser, de laver les branclies et les feuilles avec une 
lessive caustique, ou mieux avec de l'eau hydrogénée 
décrite ci-dessus. 

PLANTES POTAGERES. 

A I L , A l l i u m sativum. L . (Hexandrie Monogyn íe , 
famille des L i l i a c é e s ) . De la Sicile, vivace. Cette 

})lante est cultivée pour jes bulbes ( auxquelles on donne 
e ñora de tetes) dont l'odeur et la saveur sont tres-

fortes , et dont on fait une assez grande consommation 
dans certains pays, surtout dans le M i d i . En février et 
mars on plante les caieux (gousses) á 6 pouces de dis-
tance, en planche ou mieux en bordure; au commeu— 
ceraent de j u i n OH fait un noeud avec les feuilles et la 
tige pour en ar ré te r la séve au profit des bulbes; lors— 
que les fanes sont desséchéeson arrache l 'a i l qu'on laisse 
quelque temps se ressuyer au soleil, puis on le lie ^ax 
bottes et on le suspend dans un endroit sec. On n'em— 
ploie pas ordinairement la voie du semis parce qu'elle 
est plus lente que celle des caieux, en ce que la graine 
ne fournit la premiére année que des bulbilles projores 
seulement á la plantation pour l 'année suivante; une 
terre trop humide ne convient pas á l 'a i l qu'elle fait 
graisser .—AIL D'ESPA&NE OU KOCAMBOLE. A. Scoro-
doprasum. Differe de l'espece precedente en ce que sa 
tige, au lieu de produire des fleurs et des graines , 
porte á son sommet des bulbilles. Mérne usage et mérae 
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cul ture; les bulbilles servent á la reproduction, mais 
c'est un moyen plus lent que l 'emploi des caieux (gous-
ses) pour la plantation. 

ANANAS. Bromelia ananas. (BesandrieMonogynie, 
famílle desiVarc'Wíe.í). De l ' A m . mér . Plante á racines 
fibreuses et qui ne produit sa tige qu'a l 'époque oü elle se 
dispose a fleurir, ce q u i , dans la culture de ce pays-ci, 
n'arrive guere qu'a la 3me. anuée : j u sque - l á , l'ananas 
n'offre que des feuilles radicales , divergentes , roides, 
longues de 1 a 3 pieds, largas de 2 a 3 pouces, con— 
vertes d'une pondré glauque, garnies ou non garnies 
sur les bords d'épines plus ou moins courbées, Du cen­
tre de ees feuilles s'eleve une tige grosse et suceulente, 
droite, tres-simple , haute de 1 á 2 pieds, t e rminée 
par un faisceau de petites feuilles appelé couronne, au-
dessous de laquelle se développent des lleurs bleuátres 
sessiles, formant par leur ensemble un épi que sur-
monte la couronne. Apres que les íleurs sont fanées , 
les ovaires, qui sont tous sondes ensemble , grossis— 
sent, deviennent charnus, et forment un seul f ru i t 
ovale ou conique , figuré á facettes coinme une pomme 
de p i n , haut de 4 ¿ 12 pouces, selon les var ie tés , 
p r e ñ a n t une couleur ordinairement j a u n á t r e ou vio-
lette dans la ma tu r i t é , r é p a n d a n l alors l'odeur la plus 
suave, et contenant dans sa chair ferme, fondante et 
blancMtre une eau sucrée , agréablement a c idu l ée , 
dans laquelle on retrouve la saveur de la fraise, de la 
framboise, de la peche et de tous nos meilleurs fruits. 

Le commerce possede aujourd'hui une vingtaine de 
variétés d'ananas donfc la nomenclature est encoré fort 
arbitraire et tres-obscure. Voic i quelques-unes de celles 
que Ton tvouve ebez M. Leraon , celui des cultivateurs 
marchands q u i , á notre cormaissance, cultive le plus 
d'ananas , et qui s'en oceupe le plus par t i cu l ié rement . 

AWANAS COMMUJV. A . sativa, f n t c t u rotundo. — A . 
pyramida l i s , fructu áureo . — i d . / m e t u roseo. — A . 
varíe gata lú tea . — A . variegata alba. •— A . a n t i ­
gua , dont le f ru i t est fort gros et délicieux : i l a deux 
sous-variétés , Tune á f ru i t aurore et l'autre á feuilles 
bordees de rouge. -— A . j a m a i c a violácea spinosa. — 
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id . i n e r m i s . — A . semiserrata , f r u c l u J l avo .— i d . 
frucLu aurantiaco. — A . provident ial is , f ruc tu magno. 

Mid t ip l i ca t i on . Le f ru i t de l'ananas ne contenant 
pas ordinaii-ement de graines, la plante se mul t ip l ie 
par oeilletons qu'elle produit á son pied , le long de sa 
tige, et par sa couronne. On détache toutes ees par-
lies en les é c l a t a n t , en les tordant ou en les coupant: 
on denude le talón des oeilletons qui ont au moius 
3 pouces de longueur, ^n otant quelques feuilles infe-
rieures sur la partie qui doit é tre enterrée : on arrase 
bien la plaie avec la serpette, on la laisse sécher en 
placant les oeilletons sur des planches élevees dans un 
endroit sec, a e r é , pendant 5 ou 6 jours et plus. On 
peut , dans un cas pressant, enlever des oeilletons sur 
les tiges d'ananas quand ils ne sont pas encoré plus gros 
qu'une noisette, et les planter 2 jours apres : on peut 
aussi, quand le f ru i t est coupé , soigner et cultiver le 
vieux pied jusqu 'á ce que les oeilletons de sa base et de 
sa tige soient devenus aussi forts qu'une petite cou­
ronne, avant de les délacher . Dans tous les cas, on 
mettra toujours a na le talón des oeilletons, en leur 
enlevant les feuilles inférieures sur toute la partie qui 
doit étre en t e r r ée , et on fera sécher les plaies en met— 
tant les oeilletons sur des planches élevées, dans un en— 
droit sec et aéré a i 'abri du soleil, pendant 5 ou 6 jours , 
et plus; ensuite on les plantera. 

Culture. La plupart des fruits d'ananas múrissent de 
j u i n en octobre, et les couronnes pouvant se conserver 
un mois et p lus , sans étre replantees , on peut at-
tendre qu'on en ait unecertaine q u a n t i t é p o u r les met-
tre en terre; on tachera seulement de les planter assez 
tqt pour qu'elles puissent bien s'enraciner avant l 'hü-
ver. Quant aux oeilletons , comme on est niaitre de les 
détacher quand on veut , on fera bien de les planter 
au printemps , afin qu'ils se fortifient pendant l 'éte. 
Dans tous les cas , on a d ú préparer d'avance un chas-
sis dans lequel on a formé une couche de fumier nedf 
et de feuilles assez épaisse pour produire une chaleur 
forte et soutenue, et recouverte d'un pied de t année 
neuve. Cela é tan t f a i t , on a des pots de 4 a 5 pouce,> 
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de diametre, perces de 3 fentes dans le bas; on met au 
fond 6 lignesde grosgravier, et on acheve d'emplivavec 
uneterre composée de { de terre nórmale ou franche, 
de - de terre de bruyere , et ^ de bon teiTeau et de f u -
mier gras , le tout inelange 6 mois d'avance, et remue 
plusieurs fois sous un hangar á l 'abri de la pluie. I I ne 
faut pas que cette terre, quand on l 'emploie, soit 
seche comme la cendre, mais elle doit l 'é tre assez pom^ 
qu'on ne puisse pas la pét r i r entre les doigts; on la 
tasse légerement dans le p o t : on enfonce deux doigts 
et le pouce reunís au mil ieu pour y former un trou pro-
í b n d d e 12 á i 5 ligues, en ráison de la forcé deToeilleton 
qu'on y plante d r o i t , et que Ton maintient en appüyan t 
la terre tout autour de sa base. Si on craignait que la terre 
ne fút trop humide, on mettrait un peu de sable fin dans 
le t r o u , et l'oeilleton par dessus. On enterrera de suite 
tous les pots par rang de liauteur dans la tannée de la 
couche , et on aura dú calculer de maniere que quand 
on rnettra les panneaux sur le t o u t , le verre soit tres-
p'es des plantes sans cependant les toucber. 

L'ananas pouvant supporter 4 » degrés de clialeur, i l 
n'est pas du tout nécessaire d'attendre , pour le mettre 
»ur la couche , qu'elle ait, comme on dit , j e t é son feu : 
on place cependant un thermometre dans le chássis, 
plus pour s'assurer que la chaleur ne descend pas au-
dessous de 20 degrés , que dans la crainte qu'elle ne 
monte trop. On couyre avec des paillassons pendant les 
imi t s , si elles sont froides , et on rompt les rayons du 
soleil avec des toiles ou paillassons cíairs pendant le 
jou r , s'ils sont trop ardens , et sans donner d'air, á moins 
qu'une humid i t é suraboudante accidentelle u'oblige á 
essuyer les carreaux. 

Environ 3 semaines apres, le plant doit avoir des 
racines ; on s'en assure par sa nouvelle pousse , et en 
en dépolan tque lques-uns : alors on connnence á arroser, 
et on augmente la mouillure en raison de la m u l t i p l i -
cation et de la longueur des racines et en raison de 
l'augmentation de la chaleur. On repand de l'eau en 
forme de pluie fine dans le chássis , au moyen d'une se-
nngue á pomme fine, pour produire une vápeur chaude 
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et humide toutes les foisque la t empéra lu re estelevée : 
entouttemps , i l fautn'employerpourmouiller les ananas 
que de l'eau deja échauffée dans une se r ré , ou autrement. 

Si , á la fin de j u i l l e t , la couche etait trop affaissée 
ou que les rechauds ne la tinssent pas assez chande, 
on en ferait une autre sur laquelle on transporterait 
les pots; mais on attend le plus souvent jusqu'en oc-̂  
tobre pour preparar une autre chássis dans leqnel on 
aura fait une bonne couche de fumier neuf melange 
de feuilles, si onpeu t , afín que la chaleur dure plus 
long—temps, soit moins humide, et on y transportera 
Ies pots par un beau jour , pour y passer í 'hiver au 
moyeti de rechauds qu'on renouvelle tous les mois, 
et de bonnes comer tu res quand le froid augmente ^ el 
qu'on ote quand le soleil l u i t . Si on a une bache ou 
une serré chande basse, on y fera la couche dont xious 
^enons de parler, et on j mettra les plantes; mais ees 
constructions dispendieuses, commodes a la ve r í t e , ne 
sont pas indispensables; on peut amener des ananas á 
fruit sans serré chaude: i l suffit d'avoir des chássis de hau-
teur difíerente, pour les 3 ages , du fumier et de la t année . 

A la fin d 'avri l de l 'année suivante, les plantes se 
trouvant trop á l 'étroit dans l e u r p o t , i l faut leur en 
donner d'autresqui aient de 6 á 7 pouces de diarnetre : 
on choisit un temps doux pour cette opérat ion, qui 
n'est qu'un rempotage soigné fait avec de la méme 
terre. On dépote les plantes par le procede ordinaire, 
on supprime les feuilles inferieures qui seraient desséchées 
ou malades, ongratte légerement avec les doigts le tour 
dé l a mottepour faire tomber un peu de terre etmettre 
l 'extrémité des racines a. découyert , on examine leur etat, 
enprenant gardede lesoffenser : sion en trouvaituneou 
deux endommagées , on les retrancherait jusqu'au v i l , 
s'il s'en trouvait un plus grand nombre d'altérées, on 
inettrait la plante de cote pour la traiter comme nous 
dirons tout á rheure. On se gardera bien de raccourcir 
une racine saine, quelle que soit salongueur. La motte 
étant v is i tée , et l 'extrémité des racines mise á nu , on 
a des pots garnis d'un pouce de gros gravier dans le 
fond, recouverts jusqu'au tiers ou á l a m o i t i é de terre 
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préparée sur laquelle on pose la motte en ecartant les 
racines, on verse de la terre que I on fait couler en­
tre les racines, on la tasse, en tapant le cul du pot 
sur la table á difíerentes reprises , et ayant soin que 
le collet de la plante affleure le bord dupot. Enfin quand 
elle est solideñient plantee, on mouille pourlier lanou-
velle terre á l ancienne, on la laisse un peu ressuyer, 
onsuite on place les plantes sur la nouvelle conche p r é ­
parée dans un chássis plus haut que celui de l 'année 
precedente, en les mettant par rang de taille et á une 
distance les unes des autres proport ionnée au dévelop— 
pement qu'elles doivent prendre pendant le courant de 
í 'été. On les gouverne d ailleurs comme l 'année précé-
dente , en observant toutefois qu ' é t an t plus fortes, elles 
demanderont plus de chaleur, plus d'arrosement, et que 
les bains de vapeur leur seront encoré plus avantageux. 

Au l ieudu rempotage dont nous venons de parler, on 
replante quelquefois les ananas a cul~nu, c 'est-á-dire 
qu'on coupe la plante au collet, et qu'on la traite en ­
gaite comme un oeilleton : quelques jardiniers em-
ploient indi í féremment ees deux modes de plantation, 
quoique le dernier doive, selon les apparences, retarder 
plus ou moins le développement de la plante. On est 
cependant forcé de l'employer quand les racines sont 
en mauvais é t a t , pu quand la plante est tellement sal» 
mi couverte d'insecles , qu'on ne pourrait pas la net-
toyer convenablement en l u i conservant la motte, 

" Au lieu de replanter les ananas d'un an dans des 
pots en a v r i l , on peut attendre jusqu'en m a i , et les 
planter alors á nu , en pleine ten-e dans un chássis que 
i on entourera de réchauds renouvelés tous les mois. 
Cette méthode , que nous n'avons vu pratiquer qu'au 
jwtager du Koi a Versailles, parai t ofFrir ravanfage de 
faire fortifier les plantes plus en un été qu'elles ne font 
ordinairement en deux ans tenues dans des pots. Mais 
elle a l ' inconvénient d obliger á replanter tout á cul-
au lorsqu'á l'automne i l faut vemettre les plantes sur 
conche, parce qu ' i l est ímpossible de conserver les 
grandes racines qu'elles ontproduites dans la pleine terre^ 
et que si on se bornait á les raccourcir, elles pér i ra ient 
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et formeraientun obstacle á la plante pour en pi 'oduíre 
d'autres. Gette méthode merite neanmoins d 'étre é t u -
d iée , e l l euous parait susceptible tToffirir beaucoup d ' é -
conomie de temps et dedépense , 

Enfín au printemps de la troisieme annee, on me t -
tra les plantes dans des pots de 10 á 12 pouces avec tou-
tes les précaut ions et les procedes indiques ci-dessus, 
et on les soignera encoré mieux, s'il est possible, en 
augmentant la chaleur, les arrosemens, et les bainsde 
vapeur. On consultera souvent le thermometre, afin de 
taclier qu ' i l ne descende pas au-dessous de 3o degrés. 
L'liabitude fait reconnaí t re les plantes qui sont prétes 
á pousser leur tige et fleurir; on les rassemble pour 
leur donner des soins particuliers plus aisément. Quand le 
fruit e s tnoué on le pousse ala chaleur et á l'eau iusqu'k 
ce qu ' i l ait atteint toute sa grosseur, ensuite on nel'arrose 
plus que tres-peu, dans la crainte d'affaiblir son par-
fum. On reconnaí t qu ' i l est mur á son changement 
de couletir, et surtout a l'odeur extrcmement agréable 
qu' i l r épand . I I est avantageux de ne le manger que 
3 ou 4 jours apres avoir été coupé , afin que son acide 
malique soit t ransformé en acide saccharin. 

Depuis que nous avons exposé l'avantage qui peut re-
gulter de faire passer les ananas en pleine terre som 
chássis, M . Lemon a eu la bonne idée d'y mettre des 
ananas préts á fleurir, et i l en a obtenu des fruits beau­
coup plus beaux que par la maniere ordinaire. C'est un 
perfectionnement peu coíiteux que la pratique doit 
s'empresser d'adopter. 

OBS. Nous avons cru remarquer que généra lement les 
jardiniers de France donnent de la terre trop légére k 
leurs ananas, et ne les arrosent pas assez. L'ananas a be-
soin d'une grande chaleur, de beaucoup d'eau et d'une 
terre assez substantielle. Ce n'est que pendant l 'hivér 
qu ' i l faut ménage r les arrosemens. 

Innectes nuisibles. Le cultivateur est souvent GOIÍ-
t rar ié dans la culture de l'ananas par un petit insecte du 
genre cochenille, appelé vulgairementpon. Les moyens 
proposés pour s'en garantir sont peu efficaces quand i l 
est nombreux , parce qu ' i l se place de préférence| au 
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basdes feuilles intér ieures , oü i l est fort difficile de l 'aí-
teindre. On conseille de l 'écraser avec un petit báton 
aplati, de le brosser (ce qui est presque toujours impos-
sible ) avec une brosse momllee d'une décoction d'eaa 
de tabac , ou d'une légere lessive de potasse , tous pro­
cedes fort longs et de peu de succes. Depuis loiig-temps 
on savait que Tliuile tue les insectes, mais on savait 
aussi qu'elle tue les plantes, et personne n'osait s'en 
servir pour dé t ru i re les pous de l'ananas. Cepen-
dan t , á l ' ímitat ion de ees médecins háb i l e s , entre 
les mains desquels les poisons les plus dangerenx de-
viennent des remedes salutaires, quelques cultivateurs 
distingues ont essaye, depuis peu , d'employer l 'huile 
d'olive á petite dose, et ils ont eu lieu d 'étre satisfaits 
de leurs essais. Voici comme on opere : apresavoir oté 
le plus gros des ordures et débris des insectes attaches 
aux feuilles de l'ananas, on prend de l ' t iuile d'olive 
fine au bout d'un petit pinceau et on le passe sur tous 
les endroits oíi on soupconne des insectes oa de leurs 
oeufs; une Leure ou deux apres on lave les plantes á 
grande eau , et on les met sécber renversées ou cou-
chees au grand air le dos tou rné ausoleil. INous pensons 
qu'une huile plus siccative, telle que l 'huile de noix 
amenée a l 'é tat dans lequel les peintres de tableaux 
Temploient, serait préférable. 

AÑGÉLIQÜE. A n g é l i c a ArcTiangelica. {VeniauáriQ 
Digynie , familledes Omhellijeres). Bisannuelle i n d i -
gene. On connait Temploi des tiges ou cotes de cette 
plante confites au sucre. 

A1AACACISA. Coniurn moschatum,. KIJWTH. (Pentan-
drie Digynie, familledes Qmbellijeres). D'aprés les re-
lations des voyageurs, la racine de cette j)iante est d'une 
ressource non moins précieuse que la pomme de terre. 
M . Soulange Eodin en a fait venir quelque pieds qu ' i l 
cultive et mult ipl ie afin de constater si en eífet Faraca-
cha soutiendra chez nous la répu ta t ion qu'elle a dans 
l 'Ainérique du sud, sa patrie. 

M . Decandole en a également recu, en i 8 3 o , une 
douzaine de plantes qu ' i l a distribuées entre divers é l a -
blissemens du m i d i de la France et de l ' I ta l ie ( le Jar -
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<3in des Plantes, celui de Montpellier et de Tou lon , 
M M . Áudibert freres, ele.) Deux pieds^ mis en pleine 
ierre au Ja rd ín hotanique de Geneve, étaient bien por-
tans au mois d'aout dernier. 

Ál lACHIDE. ( Troir aux plantes économique ) . 
ARPiOCHE DES JARDÍAS , BOWKE - DAME , EELLE-

DA.MI:. .Atr iplex harten.sis. L . (Polygamie Monoecie, fa-
rnille des A t r ip l i c ée s ) . Annuelle, de T a r í a r i e . L'usage 
decelte plante est d'adoucir l 'acidité et la couleur trop 
verte de l'oseille : elle est annuelle, monte vite en graine, 
dure peu; quoiqu'elle se seme et se reproduise souvent 
seule, i l est prudenl d'en semer en mars et successivement 
tous les 20 jours pour n'en pas manquer: tout terrain l u i 
convient. On en distingue 3 varíeles, la blonde, la rouge, 
et la tres-rouge. 

ARTICHAÜT. Cinara scoljmus. L . (Syngénésíe Po-
l ygamie égale , famílle des Flosculeuses). V i va ce, de 
Barbarie et d 11 n i id i de FEurope. Ses varietés les plus re-
marquables sont : le OROS VERT OU de LAON , le meil-
leur , le plus cultivé et le plus estixné á París . Le 
OROS CAMÜS DE BRETAGNE, apportc par M . Fébur íe r 
aux envírons de Paris, tete large, plus aplatie que 
dans le précédent , d 'un vert plus pále : i l est un peu 
plus précoce maís moins cliarnu. Le VIOLET, hát if , peu 
gros, e^celient a la po ívrade , maís mediocre é t an t cu i t ; 
le ROUGE , le BLANC , varietés du raid i de la Franco, 
analogues au précédent pour leurs qu al i tés , et, comme 
luí , un j)eu délícates pour le climat de Paris et sujettes 
a dégénérer. Les ar t íchauts ayant de grosses et longues 
rac ínes , i l sdemandent une Ierre profoude,fraít he, íerti ie 
et friable. Les varietés cultivées se reproduísent rarement 
de gra ínes ; c'est par osilletons qu'on a coutume de les 
rnultiplier. Voící comme on s'y prend : vers le i 5 avr i l , 
ou quand les anciens píeds d ' a r t í cbau t ont des feuilles 
liantes d'environ 8 á 12 pouces, on les déchausse avec une 
béche jusqu'a l'origine de leurs jeunes tiges pour mettre 
celles —ci á découvert ; on en trouve ordinairement de 
6 a 12 sur chaqué píed : on fait choix des 2 á 4 plus 
belles pour les conserver., et on éclate toutes les autres 
le plus prés possible de la racine , afín de les en-

8 
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lever avec leur t a l ó n ; ce sont ees jeunes tiges enlevées 
qu'on appelle ceillelons. On clioisit les plus forts el ceux 
qui ont un bon ta lón d'oii doivent sortir de nouvelles 
racines; on nettoie et on arrase ce talón avec la serpette 
s'íí y a des lambeaux , et on raccourcit les feuilles á 
la longuevir de 6 pouces. Mais, avant de lever ees oeil-
letons, on a du avoir labouré p ro fondément , bien ameu-
b l i et bien fumé le terrain ou on dolt les planter, car 
s'il est bon que la plaie du talón ait le temps de se se-
cher un peu avant qu'on la remeí te en terre , i l ne faut 
pas que les feuiles se fanent trop. Ce qu'on ne peut 
planter de suite se porte dans la serré a légumes ou le 
plant se tient en bon état pendant 3 ou 4 jours,ou da-
vantage si on l u i met le pied dans le sable. L ' a r t i -
e h a ü í se plante en écliiquier, á 2 pieds et derni ou 3 pieds 
de distance , selon la bonté du terrain , et l'usage est de 
mettre deux oeilletons a 4 pouces l 'un de l'autre pour 
former cbaque touffe. La théor ie d i t q u ' i l f a u t arracher 
ensuite le plusfaible de ees oeilletons s'ils reprennent tous 
deux, mais la pratique les laisse sans inconvénient . On 
les plante au plantoir á 3 pouces de profondeurj on 
pratique un petit bassin autour du pied, et on arrose 
de suite pour attacher le plant a la terre : pour peu 
que le temps soit sec i l faut continuer d'arroser tous 
les deux jours , jusqu 'á ce qu ' i l pousse bien , eqpuite on 
donnera un binage pour ameublir la terre; si la moui l -
lure et les binagés ne manquent pas, une grande partie 
du plant donnera du f ru i t a l'automne. 11 faut avoir 
soin de couper toutes les tiges montees le plus pres pos-
sible des racines, et aussitót qu'elles sont dégarnies. A 
la veille des gelées on coupe les plus grandes feuilles 
a. un pied de terre , on les rapprocbe en amoncelant de 
la terre, avec unebecbe ou une houe, tout autour, sans 
en mettre sur le coeur : c'est ce qu'on appelle butter; si 
la gelée augmente, on couvre chaqué touffe avec des 
feuilles ou de la litiere , qu'on ote dans les temps doux 
pour eviter la pourriture , et que Fon remet quand la 
gelée reprend. A la fin de mars , ou quand la gelée n'est 
plus á craindre, on enléve la couverture , et on donne 
un bon labour en dét ru isant les but tés de chaqué pied; 
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en avril,quancl les feuilles ont IO á 12 pouces de l o n -
gueur, on oeilletonne comme nous avons d i t plus l iaut , 
pour ne laisser cpie les ú ou 4 plus beauxoeilletons sur 
chaqué pied. ü n plant d'articlxauts n'est guere en bon 
rapport que pendant 4 a n s 5 on doit faire un autre 
p l a n t í a 3e. année pour le remj^lacer. 

Si on avait beaucoup de pommes d'artichaut quand 
les gelées arrivent, i l faudrait couper les tiges de toute 
leur longueur et les planter dans la serré á légnmes, les 
pommes s'y conserveraient long-temps; on peut niéme 
y planter des pieds d'artichauts toutentiers chargés de 
leurs fruits en suppriraant la plus grande partie de leurs 
feuilles ; les fruits continueront de grossir et seront d'une 
ressoufce précieuse pendant l 'hiver. 

Lorsque les a r t i chau t son tpé r i par l 'hiver , ou quel'oti 
n'est pas k m é m e de s en procurer des oeilletons , on peut 
alors recourir a la voie du semis qui se fait en fevrierou 
en mars, sur couche tiede et sous chássis , soit en pots, 
soit en pleine terre , pour mettre en place quand les 111-»-
lempér iesne laissentplus rien á redouter; oubien encoré 
en place, fin d'avril ou commencement de m a i , en plan­
ches et á l a d i s t a n c e requise pour les oeilletons. Ordinai-
rement on seme plusieurs graines ensemble, pour ne 
laisser eniuitequ'un plant. Quelques personnes d é p l a n -
tent chaqué pied pour couper le pivot de la racine, et 
r ep l an t en t á mesure. Elles croient que ce retranchement 
porte l 'artichaut á donner sa production plus belle, 
plus ahondante et plus hát ive. Parmi les pieds obtenus 
de semis, i l s'en trouve toujours un certain nombre á 
d é t r u i r e , qui donnent des fruits petits et piquans, res-
semblant á de gros chardons; mais on en obtient aussi 
d'excellents , surtout lorsqu'on a pu faire son semis avec 
des graines d'artichaut de Laon , dont les produits sont, 
en general, tres-supérieurs á ceux des graines des v a ­
rietés meridionales. La graine se conserve 5 á 6 ans. 

A S P E R G E O H D I N A I R E . Asparagus officinalis. 
(Hexandrie Monogynie, famille des Asperges. ) Yi— 
vace, du mid i de la France. La culture, les terrai iu 
et les climats divers ont produit des difl'érences dans la 
grosseur , la couleur et la saveur de cette plante. Parmi 

8. 
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les pays nonxbreux dont les asperges sonl en reputa* 
t i o i i , on distingue la Hol lande, Marchiennes, Slras~-
hourg, Sarre-Louis, Gravelines, B es ancón , V e n ­
d ó m e , etc. On mult ipl ie l'asperge ele deux manieres , 
ou par le semis en place , ou bien au moyen de plants 
eleves en pépiniere ; cette derniei'e méthode est la plus 
usitée. Pour le semis en-pépiniere , laterre é t a n t p r é p a -
rée par de bons labours et de bons engrais 7 en octobre 
ou novembre pour lesclimats mér id ionaux et les terres 
seches et légeres , en mars pour les environs de Paris, et 
en avril seulement pour les climats plus septentrionaux 
ou pour les terres fortes et humides, on répand , á la vo­
lee ou en rayons , jet tres-clair, les semences qu'on re-
couvre d'environ un doigt de terrean bien consommé. 
I I ne s'agit plus que de biner l ége rement , d'arroser 
quelquefois et d 'óter les mauvaises herbes á mesure qu ' i l 
en parai t , avec la précaut ion de ne point briser n i d é -
raciuer le nouveauplant, dont les pousses sont coupées á 
l'arriere-saison. Pendant l 'hivér on recouvre le plant 
d'environ 3 pouces de bon terrean. Ce plant pourra étre 
levé et mis en place a 1 ou 2 ans, j amá i s plus tard. 
On doit avoir soin, lorsqu'on l 'arraclie, de faire ce tra-
vail avec précaut ion , de maniere á ne pas casser les ra-
cines.Nous allons indiquer plusieurs méthodes employées 
pour la plantation. On prepare á l'avance des fosses qui 
doivent avoir une profondeur d'environ 2 pieds, et une 
largeur de 4 , sur la longueur qu'on voudra. On laisse 
entre elles un intervalle á peu pres égal á leur largeur, 
sur lequel on jette la terrede lafouille. Dans les terrains 
humides, i l faut creuser davantage e t rempl i iTexcédani 
avec des plátras , pierrailles, décombre ?, broussailles ou 
autres maté r iaux . Cela fa i t , on jette au fond des fosses 
uneépaisseur d'environ 1 pied de bons engrais , te1*} que 
fumiers , gazons , boues des rúe s , que l 'on foule ensuite 
en pié t inant bien dessus; puison recouvre de 3 pouces 
de terre de la fouil lp, en supposant que préalablement 
elle aura été ne t toyée , amendée et rendue l é g e r e p a r u n 
mélange d'engrais ou de terreau bien consommé, Apre» 
cette opération , on tire dans la longueur des fosses, 3 
ligues á égale distance , sur lesquelleson marque, á en-
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virón i 5 á iS pouces Tune del 'autre , les places des ra-
ctnes par de tres-petits monticules de terreau. On étend 
a l a main les racines sur le monticule, en inclinant 
leurs ex t rémi lés , et l 'on couvre aussitót le toutde 3 bous 
doigls de terre. Au moyen de ees distances , i l sera facile 
de biner , arroser et sarcler d'autres plantes qu'on peut 
cultiver sur les talus; mais on doit observer , quant á 
ees derniers , de n'employer que des plantes basses qu i 
ne donnent point d'ombre aux fosses , qui n 'e í í r i ten t 

f)OÍnt la terre, et q u i , en moins de 6 mois, a i e n t d o n n é 
eur production; car, en novembre suivant, i l faudra 

encoré y prendre3 doigtsde terre pour les répandre dans 
les fosses. Le printemps d'apres , on bine , sarde et arrose 
au besoin; a l'arriere-saison, on doit couper toutes les pous-
ses rez-terre , et couvrir les fosses de 3 ou 3 doigts de bon 
fumier qu'on enterre par un leger labourau printenxps, 
ct recharger encoré de 3 ou 3 pouees de terre; á la 3e. 
a n n é e , on peut commencer á couper les plus belles as-

Serges ; á la 5e., le plant est en plein rapport. Ainsi con-
ui t et fumé tous les 3 ans, i l en peut durer 1 3 ou i 5 . Si 

Ton préfere se faire une aspergerie de semis, au lien de 
jjlacer des racines sur les monticules, on fait un petit 
creux dans lequel on met 3 grsines d'asperges qu'on re-
coixvre de terreau ; en j u i n suivant, on retire 3 des nou-
veaux pieds pour ne laisser que le plus vigoureux, ou 
mieux, on coupe le collet de 3 pour ne pas ébranler les 
racines du 3e. Da reste, Faspergerie se condait de rnénxe. 

Cette méthode est un peu moins dispendieuse que la 
suivante , mais aussi moins product íve. Les asperges sont 
plus belles, et le carré peut durer plus long-temps pai­
la méthode que vo ic i : On fume bien la terre du ca r r é 
au mois d'aout. Si elle est forte, on y méle du sable, 
et de la terre de bruyére si on en a. En mars, su i ­
vant , pour la terapéra ture de Paris, on divise le car ré 
en planches de 5 pieds. On enléve de la i re . jolanche 8 á 
9 pouees de tei'requ'on jette sur la3e . planche. On érense 
ensuite la i re . de 16 á 18 pouees , et on en porte la terre 
dans un dépót. Si le terrain est fort humide , on crease 
en outre 6 pouees de plus, etonremplace cettederniere 
terre par da gros sable et des caillou^. On rempli t en^ 
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suite á 18 pernees cette fosse avec Jes engrais, soít des 
fumiers 011 da tan nielé avec des retadles, soit des 
feuilles , des coquilles d'huitres pilées j etc. ; on couvre 
ees engrais de la terre jetee su r í a 2e. planche, de maniere 
que la ire . planche soit au niveau des autres. On opere de 
m é m e et successivement sur les autres planches, de fa­
cón que le terrain se trouve uni et a l a m é m e hauteur 
qu'avant l 'opération ; on plante on on séme , comme i l a 
été di t plus haut , et on donne les mémes soins au jeune 
plant. Si le crioeere l'attaque, on le cherche pour le dé-
truire ^ainsi que ses ceufs , qui sont despoints noirsran-
g é s p a r ordre, et on séme autour du carré quelques 
graines de chanvre, plante dont l'odeur écar te ees i n -
sectes. Si le ver blanc l'attaque, on y séme de bonne 
lieure de la laitue; et , quand on en voit se f áne r , on 
trouve le ver á la racine : le fumier baisse , et i l est possi-
Me l 'année suivante de recharger le carré de Spouces de 
boiane terre. Pour le reste on cont inué comme i l a été d i t . 

Les asperges d l i ive r ou de primeur s'obtiennent au 
moyen de couches ou de chássis, par divers procédés; 
•voici les deux plus usités par les jardiniers de Pa-
ris. I o . Pour chauffer des asperges sur p l ace , on dis­
pose des planches de 4 pieds de large , entre Icsquelles on 
laisse des sentiers de 2 pieds. On défonce et Ton araende 
les planches mieux encoré que pour une plantation o r -
dinaire, et on les garnit de 4 rangs de plants á un pied, 
ce qui laisse 6 pouces de bord de chaqué có té , les griífes 
a g á 10 pouces sur le rang. On soigne et cultive ce plant 
pendant 3 ans. La 4e- a n n é e , lorsqxi'on veut chauífer , 
ce qui a lien de décembre en mars, selon que l 'on désire 
avancer la végétation , on creuse et on enléve la terre 
des sentiers á la profondeur de 18 k 20 pouces,. et on 
la remplace par du fumier chaud , bien fouM. On re -
charge les planches de 3 á 4 pouces, avec une partie 
de la terre des sentiers , afin que les asperges aient plus 
de longueur; on place des coffres de chássis sur les 
planches; on emplit aussi ees coffres de fumier chaud ; 
enfin on place les panneaux sur le tout. Une douzaine 
de jours aprés , on leve un peu de fumier du chássis 
pouv yoir si les asperges comniencent á pousser ; quand 
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elles poussent, on ote lout le fumier ele r i n t é r i e u r d i i 
cliássis et QB coupe les asperges á mesure qu'elles a t t e i -
gnent la longueur convenable. I I est bon que le verre 
des panneaux ne soit qu% six pouces de terre. On en— 
tretient la chaleur des réchauds en en renouvelant et 
i-emaniant le fumier , et en couvrant avec les paillas-
sons la nu i t et par le mauvais temps. En avri l on ote 
les cliássis, on enleve le fumier des sentiers, et on y 
remet la terre qui en avait été t i rée ; on laisse le plant 
se reposer un an et la seconde année on peut le chauíFer 
de nouveau, et ainsi alternativement tant que sonpro-
duit sera satisfaisant. Les asperges obtenucs ainsi, s'ap-
pellent asperges Manches par les jardiniers de Paris , 
parce qu'elles ont peu de couleur, et ils appellent 
asperges verles, celles obtenues par le procede suivant. 
De décembre en inars, on fait successivement des 
couches larges de 4 pieds, liantes de 2 , que l 'on charge 
de 3 a 4 pouces de terrean ou terre douce; on placedes-
sus les cliássis que l 'on pouvre encoré depaillas^onspour 
accélérer la clialeur. Quand elle est aupoint convenable, 
on preud des griffes d'asperges de 3 on 4 axis, ou d'an-
ciennes grififes d'un plant qu'on veut dé t ru i re , on en 
raccourcit les racines pour les rendre égales et longues 
seulement de 8 á 9 pouces ; on les place debout pr.es á 
pres, de maniere á ce qu'elles se soutiennent mutuel le-
ment et que les tetes soient á la meme l iauteur; en -
suite on insinué avec la main un peu de terrean entre 
elles ; l 'opérat ion faite , on remet les panneaux. Les as­
perges ne tardetit pas á pousser : elles sont tres-vertes , 
mais minees et propres á manger en petits pois. ü n e cou-
elie ne donne guére que pendant 15 jours ou 3 semaines; 
c'est pourquoi i l faut en faire peu á la fois et sonvent. 

BASELLE, Base l la . l i . Plante bisannuelle , mais que 
dans la culture polagére on traite comme annuelle. Les 
feuilles de 2 especes sontemployees en alimentdanslesln-
deset á l a C l i i n e ; cesontla7,oí/^í?etla¿Zí3«c/7e,ouépinard 
rouge etblanc du Malabar, toutes deux á tiges grirapantes 
et rouges ou blancbes, de m é m e q u e les feuilles. On seme, 
en mars, sur conche chande et sous cliássis; et , lors-
qu'on n'a plus á craindre de froid , on repique en pleine 
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terre et centre un mur t re i l l agé , exposé au m i d i , oii les 
graines múrissent bien. On prepare leurs feuilles comme 
les épinards . Les baies foürnissent un suc d'un tres-bean 
pourpre, qu' i l serait utile de savoir íixer. 

BASILIC COMMUW. Oej inuTH Basihcum. L . (Didyna-
raie Gymnospermie, famüle des L a h i é e s . ) Des Indes. 
Plante anuí ¡el le , a rom a t i q n e, eiu p I o v ée commeassaison-
nement. Le basi l íc fin y serait egalement propre ainsi 
que le hasilic a n i s é , et les varietés á J e n i ü é l de lai l i te 
et á feuilles cfortie. Se seme sur couche en mars et se 
replante ea m a i , á une exposition chaude. 

B E T T E l i A V E . Beta vulgaris. L . (Pentandrie D i g y -
n ie , famille des At r ip l icées . ) Bisannuelle, de l ' E u -
rope mér id ion . Ses principales variétés sont: 1°^ ía 
GIIOSSE ROUGE , la plus cultivée de loutes; 3O. la PE-
TlTE ROE-GE ; 3o. íá UOUGE ROKDE , PRÉCOCE ; 4 ° - ^ 
ÍAÜJNE , plus sucrée que íes autres variétés ; 5o. la 
ELAKCHE; 6°. la BETTERAVE CHAMPETRE O U RACINE 
DE OISETTE , plus cniplovée daris la grande culture 
que dans celle des jardins; 70. enfin la JAUWE a CHAIK 
BLAKCHE, une des meiileures pour rextraction du su­
cre , d 'aprés les observations de M . Malh ieu de D o m -
basle. Toutes se conduisent de ineme , c'est—á-dire 
que, selon la quali té plus ou moins chaude du ter— 
rain et la t empéra tu re du l ieu , apres avoir bien ameu-
b l i la terre par un cu deux labours profonds , on seme , 
a la volee ou en rayons, depuis la mi-mars jusqu'en 
m a i ; on éclaircit de maniere ¿1 ce que les plants res­
ten t éloignés les uns des autres, d'un pied á iB pól i­
ces , suivant la quali té dn sol ; on sarde et on donne 
plusieurs binages; on peut aussi semer la be Itera ve en 
pépiniere pour la mettre en place lorsque ía racine a 
atteint la grosseur du doig t , sans rien retrancher de 
celle-ci , de préférence par un temps humide, autre-
ment i l serait a propos de les tremper dans un mélange 
d'eau de fumier , de bouse de vache et de terre. Les 
betteraves préférent^une terre douce et profonde, et f u -
mee de í 'année précédente . Si on est forcé de donner de 
l'engrais en labourant la terre pour semer, on ne doit 
employer que des fumiers consommés. On fait ía récolte 
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deáracinesen uovembre; on les mel dans uñe cave óti une 
serré seche et á l 'abri de la ge lée , apres avoir coupé ou 
tordu les feuilles et avoir laisse les racines se ressuyer. 
(Voy . CAUOTTE.) Pour récolter de la graine, on plante 
en mars des racines clioisies et bien conservées. Cette 
graine se conserve pendant 4 ou 5 ans. 

CAPRIER. {T^oi rk l 'article des plantes d'ornement). 
CAPUCINE, Tropceolum. L . (Octandrie Monogy-

nie , fam. des Géran iées . ) Du Pérou. LA GUANEE et la 
PETITE sont cultivées pour parer les salades. Les bou— 
tons des fleurs á peine formes, et les graines prisas encere 
vertes, se confisent au -vinaigre et remplacent les cápres. 
On préfere , pour cet usage , la petite espece, qui a l 'a-
vantage de pouvoir se passer d'appui et de fleurir plus 
abondamínen t . (Voyez ,pour la culture, aux plantes d'a-
grément . ) 

CARDÓN. C jna ra cardunculus. L . (Syngénésie Poly-
gamie egale, fam. des Flosculeuses.) Bisannuelle, de Bar­
barie. On prefére le CARDÓN DE Totms, qui est tres-epi— 
neux, au CARDÓN D'ESPAGNE , qui est sans épines , parce 
que ce dernier jo in t au désavantage d 'é t re plus snjet a 
monter, celui d'avoir les cotes moins épaisses et moins ten-
dres. L 'un et l 'aütré se sement des janvier, en pots, sur 
ooucbe et sous chássis , si l 'on veut avoir des cardons de 
priineur, mangeables en mai et j u i n ; mais i l en monte 
toujours une partie. Pour les avoir, au contraire, á l 'ar-
riere-saison ou en hiver, on ne les seme qu'en avri l et ma i , 
dans des ti'ousgarnis de fumier consommé, espacés d'en-
viron 3 pieds en tous sens, oü l 'on place 2 á 3 graines 
ensemble pour ne laisser dans la suite qu'un seul pied. 
Ces plantes doivent étre conduites comme les a r t i -
chauts, mais plus fréquerament arrosées. I I faut les blan-
chir lorsqu'elles sont devenues assez fortes : on les butte 
avec de la Ierre qu'on arnoncelle au pied ; on rapproche 
les feuilles souvenl longues de 6 pieds; on les retientavec 
de l'osier, des liens de paille qui valent mieux , ou de 
la ficelle, puis l 'on met une couverture de paille seche 
et longue, qu'on attache avec des liens. Ainsi caché et 
serré pendant 3 semaines, lecaixlon aurablanchi , et se? 
cotes se seront attendries: laissé plus long-texnps dans cet 

8^ 
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é t d t , i l pcnil-rirait i par cette raison i l ne faut empaillefr 
que successivement, et par par l ie , selon les besoins de la 
consommation. Avant les fortes gelees on arrache en 
motte par un teraps sec , et on replante pres á pres dans 
une cave, cu dans la serré a légumes , les cardons que 
l 'on destine á la provisión d'hiver , on a soin de les lier 
une huitaine ou une quinzaine á l'avance; ils achevent 
de se blanchir é t an t r en t r é s ; ils peuvent se garder ius-
qu'enmarssilelpcal est sain. Pour larécol te de la graine, 
qui se conserve 5 á 6 ans, on garde, sans les blanchir, 
quelques pieds que l'on conserve pendant l'hiver en les 
buttant et les couvrant comme les artichauts. 

CARDÓN PLEIN ET SANS ÉPIWES. Ce qui vient d 'é t re 
d i t peut s'appliquer á cette var ié té , qui ne difiere des 
autres que par le précieux avantage d'avoir les tiges 
aussi pleines et aussi succulentes que celles du cardón 
de Tours , et en m é m e temps dépourvues d'épines. 

CARDÓN A COTES ROUGES. Autre variété également 
sans ép ines , plus belle encoré et plus charnue que la 
p r é c é d e n t e , envoyée á M . V i l m o r i n par M . Deíacour 
Goussé, directenr du Jardin botaniqvie de Marseille. 

CAROTTE. Daucus Carota. L . (Pentandrie Digynie, 
fam. des Ombelliferes.) Bisannuelle, indigene. Les va-
riétés principales sont: la ROUGE LONGUE ; la ROUGE PALÉ 
DE FLANDRÉ ; la ROUGE COURTE HATiVE , dite carotte de 
I lol lande; la jAuNE LONGTIE ; la 3 AUNE COÜRTE , nou-
vellement obtenue dans les semisde M . V . ; la BLANCHE 
ORDINAIRE; la BLANCHE DE BRETEUIE , tres-grosse; la 
BLANCHE A C O L L E T IIORS DE T E R R E , tres longue et tres^ 
grosse, nouvel lemeñt recue des Pays-Bas ; la VIOLETTE, 
trés-grosse, excessivement sucrée. Envoyée d'Espagne á 
M . Y . , par M . le marquis de la Bendana. 

Les carottes rouges ont en général le goút plus relevé 
que les jaunes et les blanches ; leur couleur leur donne, 
en beaucoup de l ieux, de Tavantage pour la vente sur 
les m a r c h é s , et les cuisiniers les préferent aux autres 
pour les coulis et divers emplois. — La rouge courtede 
Hollande est tres-recommandable par sa grande p r é -
cocité et par sa bonne qual i té . C'est celle que l 'on doit 
ertiployer depréférenee pourles semis d'automneet pour 
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ceux du premier printemps ; les mara íchers de Pari^ 
ont adopté á peu pres exclusivement dans leur culture 
cette espece de carotte, et en ont en quelque sorte fait 
ou da moins íixé une sous-varieté plus groase , un peu 
rnoins courte et plus avantageuse pour la vente. E m -
ployée jeune et á demi íbrmee , elle est tres-delicate en 
ragouts , particulierement acconunodée á la crérae . La 
jaune est douce et d'excellente qual i té , surtout celle 
d'Achicourt prés Arras, qui est peut -é l re la meilleure 
de toutes les carottes. Les blanches sont estimees aussi 
pour leur douceur et parce qu'elles sont delongue garde. 
Celle de Ereteuil est demi-courte et souvent d'une cou-
leur ci t ronnée. Lablanclie horsdeterre, nouvellementre­
güe des Pays-Bas, est fort longue et fort grosse, avec le 
collet vert. La violette dont r i n t é r i e u r est Ordinairement 
j aune , est*excessivement sucrée et acquiert un vólume 
considerable; maisellese conserve assez dií í ici lement en 
hiver etestsujette á iuon le r sion la semede bonneheure. 

Quoique tious venions d'indiquer autant que nous 
l'avons pu les qualités des diverses carottes, i l est ce-
pendant vrai de diré que la nature du terrain influe síli­
ce point aulant et p e u t - é t r e plus que la variété . Lé 
sable gras et proíbnd , ou la terre francbe douce est le 
sol qui convient le mieux á cette racine, et elle sera 
en general d'autant meilleure que le terrain ou on la 
gimiera, approcbera plus de celui-lá. í l ne l u i faut p o i n l 
d'engrais nouveau; une fumure donnée l 'année prece­
dente ou au plus tard á l ' a u t o m n e p r é c é d e n t , estdebeau-
coup préíérable á celle qui serait plus récente . Lessemis 
peuvent étre commencés des février, á une exposition 
abritée : on les cont inué ensuite en mars , a v r i l , ma i 
et jusqu'en ju in : on en fait d 'auíres en septembre, par­
ticulierement de carotte bátive , pour passer rh iver , 
sur place et fournirdes i'acines nouvelles au pr in l emps 
et au commencement de l 'été. La terre doit ayoir été 
préparée par de bous et profonds labours. Le semis se 
fait ordinairement á la volee, quelquefois par ligues es-
pacées de 6 a 8 pouces; on recouvre au rá teau ou en her-
sant légerement avec les dents d'une fourche de fer : 
dans les terres fortes > i l est mieux de recouvrir le semis 
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par ün terreautage. Les carottes demauclent aprés leur 
levée et pendant leur jeunesse, des soins assidus de sar-
clage; lorsqu'elles commencent á prendre de la force^ on 
les éclaircit et on cont inué de le faire ensuite a mesure 
de leur développement. Au milieu de l 'é té , cellesqueron 
arrache aínsi sont bonnes á emploj'er,et la provisión doit 
se prendre successivement dans les planches jDar le m é m e 
moyen d'éclaircissement, jusqu 'á ce que les racines des-
tinées a s'achever pour l 'hiver, se trouvent espacées á la 
distance de 5 a 6 pouces. Les carottes sontexposées dans 
leur jeunesse auxravagesdes limaces et de Taraigcée : on 
se délivre des premieres par les moyens indiques p . 163 ; 
quant á l 'araignée c'est par desbassinages répétés chaqué 
jour et dep'réterence avec une infusión de suie, que l 'on 
parvient á l 'écarter du semis. Lorsqu'il y a des manques 
dans le semis, on peut regarnir par le repiquage; on 
leve des plantes dans les endroits trop épais , avec un 
morceau de bois aplati et aminci á son e x t r é m i t e , on 
l'enfonce en terre, puis en le soulevant on enleve le 
plant doucement de maniere á ne point casser l 'extre-
mite des racines; la plantation doit en étre faite avec 
les soins qu'on met aux repiquages délicats , particu~ 
lierement avec celui de ne point recourber la racine au 
fond du trou. On arrose ensuite et on cont inué de le 
faire pendant quelque temps si la saison i'exige, j u s q u ' á 
parfaite reprise. 

La carotte resiste assez bien á des gelées méme un 
peu considerables; et dans les terres saines particuliere-
ment on en laisse des planches entieres sur place, avec 
le soinde les couvrir de litiere ou de quelque auti e abri 
;si le froid devient rigoureux. Toutefois, la pratique la 
plus ordinaire et la plus síire est d'en faire la récolte et 
de les rentrer au conimencement de l 'hiver; c'est, selon 
la t empéra tu re , en novembre ou en décembre. Lafour— 
che á dents plates est l ' inslrument le meilleur pour 
Farrachage des racines. On coupe les feuilles au-dessous 
du collel , ou bien on se contente de les tordre. On 
place ensuite les racines par lits avec du sable, dans la 
serré aux légumes , dans une cave ouautre l ieuabr i te , 
les tetes en dehors et affleurant la conche de sable ; si la 
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serré peut étre aeree dans les témps doux, i l convienlde 
le faire. En hiyer et surtout á l a fin de c e t t e saison, les 
racines poussent de leur collet , des jets et des feuilles 
qui finiraient par les epuiser, i l faut alors recommencer 
la con pe du collet au-dessous de ees pousses et refaire Ití 
tas ainsi qu ' i l l 'étai t p r é c é d e m m e n t ; ce soin prolonge 
la conservation. 

Lors de la récolte des carottes, on cíioisít les racines 
les plus Lelles e t les plus franches qui devront é t r e p l a n -
tées pour graines; on se contente de tordre les feuilles 
sans couper le collet, puis on les ensable á par t ; mais le 
mieux esl de faire en sorte de les hiverner deliors enjau-
gées avec soin et prés á pres, les recouvrant, lors des 
froids, de grande litiere que l 'on ote toules les fois que 
le temps l e permet; si le temps est doux, on les releje 
une ou d e u x fois , on les laisse un peu faner et on les 
replace ensuite, ce qui retarde la production des chevelus. 
D e février en mars, on met ees racines e n place a 2 pieds 
environ de distance de l'une á l 'autre. La graine se con­
serve pendant 4 ou 5 ans et quelqueíbis davantage ; les 
semis faits avec celle de l ' année sont sujets á monter , et , 
sous ce rapport, la graine de 2 ans est préférable. 

CELERI CULTIVÉ. ¿4p iumgraveolens , L . (Pentandrie 
Digynie, fam. des Ombelliferes.) Indigene, bisannuel. 
Varietés : l e C É L E M CREUX , PETITGÉLF 111 ou CÉLERI A 
GOUPER, dont les feuilles s'emploient comme fourniture 
cié salade ; lePLEIN BLANC ; une tres-grosse variété du mé-
rne, appelé le CÉLERI TURC OU de Prusse ; le NAIN TRISÉ , 
t rés- tendre etcassant; IO PLEIN ROSE ; le GROS VIOLET 
DE TOURS , remarquable par l 'épaisseur de ses cotes , 
la grosseur de son pied et le volume emier de la plante 
qui est plus considerable que dans la plupart des 
autres; et enfin le CÉLERI-UAVE dont la racine grosse, 
et en forme de navet, se mange cuite : celui-ci a une 
sous—variété veioée de rouge. Pour avoir des céleris á dif-
férentes époques, onensémedepu i s j anv ie r jusqu ' en mai . 
D e janvier en avril , on séme sur conche et sous cloche 
ou chássis. On repique sur couche et- avec le ráeme 
abr í s , pour ne mettre en pleine terre que vers le com-
mencement d ' avr i l , dans une planche de terre légére 
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bien amendee, ou Ton dispose te céleri en quinconce , 
daus des rayons éloignés d'environ 8 á g pouces. Chaqué 
p ied , arrosé stir-le-diamp pour la reprise, doit étre 
raouillé tous les deux: ou trois jours s'il ne pleut pas. 
Lorsque le planl est assez fort , on le fait Hanchir en le 
l iant de trois liens , par m i temps see , et en garnissant 
la planche depailleseche, de maniere áne la i s se rvo i r que 
rextremite des feuilles ; ou bien , apres l'avoir lié , on 
amoncelle la terre autour du pied jusqu'au premier lien 
d'abord , 8 jours apres jusqu'au 2E. , et enfin jusqu'au 
3e. 8 autres jours apres. Lorsqu'on veut lebutter ,on laisse 
un intervalle égal á la largeur des planches qu'on plante 
en la i tue, chieorée , etc., et dont la terre sert ensuite á 
butter le céler i ; ou bien on fait une fosse de 2 ou 3 pieds 
de large , et de la profondeur d'un fer de béche , on en 
fume le fond, on béche et on y plante 2 ou 3 rangs de 
cé ler i : la terre de la fosse sert ensuite á le butter. Les 
semis de mai se font en pleine terre et doivent étre 
soigneusement éclaircis pour étre mis en place sans 
repiquage , afin de ne pas retarder la c rué du céleri; 
On paille et butte les pieds du deraier sernis ávant les 
fortes gelées. Celui que l'on conserve en serré doit é tre 
abrité du froid et de l 'humidi té : i l faut l 'aérer toutes 
les foií qu ' i l ne géle point, Quelques pieds restés en 
pleine terre et couverts de paille servent pour porte— 
graines. Les semences les plus nouvelles sont les meil-* 
leures, quoiqu'ellespuissent se conserver bonnes pendant 
3 ou 4 ans. Le céleri-rave demande une terre douce en 
inéme temps que substantieUe, et beaucoup d'arrose-
meils ; i l n'a pas besoin d'ctre bu t t é ; on peut le laisser 
dehors en ayant soin de le couvrir, ou mieux on rentre 
íes racines que l'on enterre dans du sable, apres avoii' 
enlevé toutes les feuilles; eulementon couvre pendant 
le froid les pieds destinés á donner des graines. Les jar-
diniers qui ont beaucoup de terreau arrachent le céleri 
á l'automne et l ' y enterrent. Cette plante exige de f r é -
quens arrosemens. 

2ERFEUIL. Scandix Cerefoliwn. L . (Pentandrie 
Dígynie , fam. des Ombelliferes. ) Indigene et annuel. 
On le séme á toutes les époques . depuis mars jusqu'en 
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sep íembre , avec ees diíTérences qu'au premier p r i n -
temps c'est áu pied d'un mur au m i d i . tandis qu'en 
ju in , et pendant ton le la durée des clialeurs , c'est au 
nord et á l'onxbre , et á toute exposition dans les autres 
temps. S a g r a i n e r a ú r i t d a n s l ' a n n é e , et se conserve 3 ans. 
CERFE^-ÍL FRISÉ, tres-jolie varié té ; meme culture. CF.U-
F E Ü I Í M F S Q ü t i OM B'ESPAGWE, FíVDG E R E MTJSQCÉE , 
Scandix odorata. Plus grand et vivace; saveur anisée 
bien prononcée : on le seme á rautonme , aussitót apres 
la récolte des graines , mieux qu'au printemps. 

CHAMPIGWONS. Agaricusedulis. L . (Cryptogamie.) 
La famille des charapignons est tres-nombreuse, et 
plusieurs especes peuvent se manger j mais i l est tres-
íaci lede s'y m é p r e n d r e , et les méprises, toujours dan-
gereuses, sont souvent mortelles; i l est certain que le 
champignon le moins nuisible ne se digere jamáis que 
difíicilement. Quant au champignon commun , on en 
fait na í t re artificiellement sur des conches de diver— 
ses manieres. Nons allons indiquer la méthode la plus 
us i téepar les jardiniers de Paris. Les 2 opérations n é -
cessaires a distinguer dans la culture du champignon 
sont : la prépara t ion du furnier destiné á former les 
meules; la formation et la condnite de ees meules. La 
prépara t ion du fumier est une ehose ex t rémement essen-
tielle, et a laqnelle le succes tient absolument. C'est le 
plus souvent á l'ignorance de cette par t icular i té qu'est 
d ú le peu de réussite des tentatives que l 'on fait. 

P r é p a r a t i o n du fumier . En toute saison , mieux au 
printemps et en automne, le succés é tan t plus certain-
alors , i l faut prendre du bon fumier de cheval, en 
quant i té proport ionnée au nombre de meules que l 'on 
veut établir . 11 est utile de choisir un terrain un i et 
sain, á l 'abri des incursions des volailles et des oiseaux 
de basse-cour. On dispose le fumier en toisé ou plancher , 
de longueur et largeur á volonté , etdea pieds d'épais-
seur, le faisant exactement passer á la fourche pour en 
retirer tous les corps étrangers et les portions de foin et 
de grande paille ^ qui ne seraient point imprégnées de l ' u -
rine des cbevaux. I I faut bien marcher ce tas qui doi 
étre un í comine un toisé de nioellons : si c'est en eW 
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et que le temps soit tres-seo et chaud , on fait mbuiller 
abondammenl; dans le cas contraire ^ i l ne faut pas ar-
roser du t ou t , le fumier nedevant étre n i sec , n i Irop 
humec té . Au bout de 8 á 10 jours, le fumier ayant fer­
menté vivement, ce que Fon reconna í t ra á la couleur 
Manche qu ' i l aura prise á r i n t é r i e u r , tout le tas sera 
reman ié et reconstrnit sur le m é m e terrain , avec F a l ­
ten tion de remettre dans Tintéi-ieur le fumier qui étai t 
sur les cótés et á la superficie , ainsi que les portions qui 
auraient cprouvé moins de fermentation que les autres. 
On aura encoré soin de retirer les immondices étran— 
géres que l 'on trouverait. 

Le tas é tab l i , on le laissera reposer encoré 8 á l o 
jours , au boutdesquels le fumier a ordinairement ae-
quis le degré de douceur uécessaire pour étre bon á em-
ployer. G'est ce qu ' i l est difficile mais essentiel de re-4 
connaitre ; c'est aussi pourquoi i l faut de la pratique , 
car de ce point précis dépend en grande partie le succés 
de la meule. Si ce fumier a une couleur b r u n á t r e , qu ' i l 
soit bien lié et moelleux , que , pressé dans la main , i l 
ne rende point d'eau , mais qu ' i l y laisse une onctuosité 
douce et grasse , on peut le jüger bon, S'il est sec et peu 
l i é , ou gáclieux et mouillé , i l ne sera pas au point 
convenable. Dans le premier cas , on pourra , en í'hu— 
mectant m o d é r é m e n t , l ' y ramener ; dans le second , 
une surabondance d 'humidi té l'aura probablement g á t é , 
ce qui a quelquefois lieu par l'effet des grandes pluies : i l 
y aura alors peu de succés á en espérer, et le plus sur sera 
de recomraencer avec du nouveau fumier. 

F o m i a i i o n et conduite des meules. Je suppose le 
fumier amené á son juste po in t ; i l s'agit maintenant 
de proceder á l 'établissement de la meule. Au p r i n -
temps et en é t é , son emplaceraent sera á l'ombre : en 
automne etau commencementdel'hiver, aumidi ; mieux, 
en toute saison, dans ime cave ou autre lieu abri té ̂  
bien clos et obscur, parce que les champignous cultivés 
dehors ont á redouter en été l'influence des orages , et en 
hiver celle des gelées. On donnera a la meule 20 pou-
oes á 2 pieds de largeur k sa base, et on l'élévera á la 
m é m e hauteur, en la rétrécissant de maniere á ce qu'elle 
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n'ait plus aucune largeur a son sommet , et qu'elle 
se termine en dos d 'áne . On battra doucement les 
cotes avec une pelle pour la régulariser et la consoli-
der, puis on la peignera , c'est-á-dire , cpi'avec les doigts 
óu la íburc l i e , on ratissera l ége remen t , du liaut en 
bas, la surface de chaqué cote , pour l'approprier et re-
tirer les pailles qui passeraient. On arrangera alors par-
dessus, une couverture en grande l i t i e re , appelée che-
mise , et on laissera la meule dans cet état pendant quel-
ques jours , la bassinant de temps á autre , si c'est en été. 
Cette couverture n'est utile que pour les meules elevees 
dehors , ou dans les lieux abrités ou la lumiere a acces; 
celles établies dans les cave» ou autres emplacemens 
tout-a-fait obscurs, n'en ont pas besoiu. 

Apres quelques jours , la meule é tan t parvenue á un 
degré moderé de chaleur, dont on jugera au moyea des 
sondes placees dedans , ainsi qu'on le pratique ordinai-
rement pour les conches, i l faudra larder ou garnir de 
blanc. On doit avoir pour cela de bon blanc de cham-
pignon : on nomme ainsi des galettes de fumier prove-
nant de conches á champignons 7 et impregnees de 
gormes r ou , si Ton veut , de semences de ce vegetal. 
Un trouve anssi de bon blanc lorsque Fon défait les 
couches á melón ou autres ; on le reconnait a l 'é ta t p l u -
tot secdu fumier, et aux filamens b l a n d í a tres dont i l esfc 
rempli . Avec la main , onfaitdans lesílancs de la meule 
de petites ouver tures de la largeur de 4 doigts , etprofon-
des d'autant; on remplit á mesure chacune d'elles ave& 
un morceau de blanc de champignon de m é m e dimen­
sión , enfoncé de maniere qu ' i l paraisse á fleur de la 
meule; on appuie doucement au-dessus pour que le 
blanc se trouve bien en contact avec le fumier. Les ou-
vertures se font régul ierement á i pied l'une de l ' au-
tre , sur 2 ligues , dont la premiere regne á 4 pouces 
environ de la base, et la seconde á 5 ou 6 pouces au-
dessus de la premiere, les lardons de r u ñ e alternant 
avec ceux de l'autre , en échiquier. 

Ce travail f a i t , on remet sur la meule la couverture 
qui y était auparavant; au bout de 8 á IO jours on v i ­
site pour voir si le blanc a pris 5 ce que l 'on connaí t á 
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une espece de ferraentation que l 'on remarque sur le 
fumier, autourdes lardons, presentantl'apparence d'u-
ne rnoisissure naissante. Si au bout de iSjours on ne 
voyait r í en , c'est que probablement le blanc n 'é ta i t pas 
bon; i l faudrait en remettre de meilleur dans de nou-
velles ouvertures prat iqnées á cóté des anciennes. Le 
blanc , au contraire , etant bien attache, l 'on gopte la 
meule, c'est-á-dire qu'on la recouvre de terre rpour cela, 
i l faut d'abord raffermir les cotes en les frappant dou-
cement avec le dos d'une pelle ; si le temps est sec, on 
bassine tres-legerement, puis avec la pelle on applique 
sur toute la surface une couche de terre t amisée , tres-
meuble e t légcre , ou de terrean fin , de l'épaisseur d'en-
viron i pouce. On remet encoré la couverture añssitót 
cette opération faite , et on arrose légerement par-des-
sus , si la saison l'exige. On observera encoré que la che-
mise ne doit jamáis étre enlevée en telle saison que ce 
soit, son u l i l i te s 'é tendant á toute la durée de la meule. 
Pour faire la récolte , on découvre a mesure devant soi, 
on bassine l ége rement , et l 'on recouvre de suite. 

CHE1NILLETTE. Scorpiurm. L . (Diadelphie Décan-
dr ie , fam. des L é g u m i n e m e s . ) Petites plantes annuel-
les, indigenes, dont les fruits hérissés, écai l leux, s i l -
lonnés , imitent ou des cbenilles, ou des vers , ou des 
limacons; et comme ils sont tres-innocens, on les met 
dans les fournitures do salade , pour surprendre les per-
sonnes qui ne les connaissent pas. On décliire les f ru i t 
pour en extraire les graines, que l'on seme en place, en 
avr i l ou m a i , en teire légere de préférence , les plantes 
espacées a environ un pied les unes des autres. 

CHEPiVIS , CHEKUI , CHIROUIS , et GIRÓLES. Sium 
sisarum. L . (Pentandrie Digynie , fam. des Omhel l i fe-
res.) Indigene, vivace. Racines charnues et tres-sucrées 
qui se mangent comme les scorsoneres. On peut lesmult i -
plier par pieds éclatés , mais les racines d'un serais de 
í 'année sont plus tendres et meilleures. Semer au p r in -
temps ou en septembre , en terre douce , fraiche et pro-
fonde, et bassiner souvent \ biner, sarcler et arroser fré-
quemment ¡ en novembre et tout l 'hiver, á mesure du 
Ijesoin , on fait la récolte des racines. 
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CHICORÉE SAUVAGE. Cichorium int jbus,J j . (Syngé-

nésie Polyganiie égale, fam. des Semi-flosculeuses.) l n -
digene et vivace. On eu seme louíe l 'année et tous les 
quinze jours , sur couche ou en pleine terre, selon la sai-
son , pour en couperde feuilles encoré jeunes, que Ton 
mange en salade : ees semis ont Lesoin de cpielrpies 
soins , et surtout d 'étre arrosés. C'est avec cette chicorée 
quel'on fait la salade d'hiver, appelée Barbe-de-Capucim 
et Cheveux de-Pajsan. Les semis destines á cet usage se 
font plus clair, d 'avril en mai. Onétabl i t dansMine cave, 
en novembre et décembre , uneou plasieurs conches de 
terre légere et sablonneuse, ou de furaier bien consom­
m é , de 2 a 3 ponces d'épaissenr, et 2 pieds de largeur, 
sur la longueur que Fon veut. On y conche , la tete en 
dehors, des racines de chicorée semée dans l ' a n n é e , et 
Ton recouvre d'un l i t de m é m e terre etde m é m e épa i s -
seur, sur leqnel on place un nouveau rang de racines 
qu'on recouvre de m é m e , et ainsi de suite. La tempé-
ratnre égale et doñee de la cave, et le défaut de l umié re , 
ne tardent pas a faire pousser des feuilles étiolées et sans 
couleur, que Ton récolte á mesure qu'elles paraissent, en 
les conpant ou en arrachant les racines qu'on met en 
bottes. Ces couches se mouillent au besoin , si Ton a em-
ployé de la terre trop séche. Les cuitivatenrs des envi -
rons de Paris emploient une jnéthode plus expédit ive; 
ils font , dans des caves ou celiiers, des conches de bon 
fumier chaud, sur lesquelles ils placent debont les raci­
nes de chicorées, liées par paquets plns ou moins gros ; 
ils arrosen t ces racines de temps en temps, de maniere 
á les maintenir fraiches. On cultive une variété a 
feuilles panachées et une autre dite á CAFÉ, dont les ra­
cines charnues conmie des carottes, servent á faire l e 
eafé-clu'corée ; les feuilles s'emploient aussi en salade. 

CHICOHÉE BLAIÍCHE ou rrasÉE. Cichorium endivia. L . 
Des ludes et annnelle. Elle a deux races principales , 
Io . la chicorée frisée , Cicli . end. crispa ; 20. la 
scaroíe , Cich. end. l a t i fo l i a . 

Les varietés les plus estimées de la premiere sont : 
la CH. DE MEAI X : elle é ta i t autrefois presqne la seule 
cul t ivée; elle l'esl moins aujourd'hui, parce qu'elle se. 
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garnit assez lentement et qu'elle est sujelte ú monter 
lorsqu'ou la seme avant le mois de j u i n ; elle est cepen-
dant encoré estimée pour Ies semis qui ont lieu depuis 
cette epoque. La CHICOHÉ D'ÉTÉ OU CHIC. D'ITAHE , 
se garnissant 23lus promptement et plus pleinement que 
celle de Meaux, excellente pour les premieres saisous, 
et méme f réquemment employée pour l'automne. La 
CHIC, TOUJOURS BLAKCHE, blondo en naissant, mais 
peu cultivee, parce cjue son cceur ne s'emplit pasque 
pas: son meilleur emploi est pour étre coupée tonta 
jeune et sans étre replantee, comme la p e t i í e laitue. 

La SCAÍIOLE présente pour principales varietés , la 
GRAINDE ; la RONDE, plus prompte á se faire, et qui 
dans sa perfection a le coeur tres—fourni et presque 
pomme'; la BLONDE ou á feuille de lai tue, qui est 
j a u n á t r e en naissant; c'est une belle et bonne race, 
mais qui convient plus aux amateurs qu'aux marai— 
cliers, iDarce cpi'elle est un peu plus délicate que les 
autres, et plus sujette á se tacher et se détériorer pae 
Lhumidi té . 

La culture des cbicorées frisées et celle des scaroles 
é tan t tout-á-fait analogues, nous les réuni rons dans un 
seul article. 

Les semis de chicorée commencent des le mois de 
janvier , sur conche et sous cbássis, pour les cultures 
de primeur, et se continuent sous clochej puis en j ) le i -
ne terre, jusqu'a la íin de j u i l l e t . Les preiniers en 
pleine terre ont l i eu dans le commencement d ' avr i l , 
on les fait ordinairement sur un ados exposé au m i d i ; 
plus tard c'est sur une plate-bande de terre douce et légere 
ou allégie par du terrean; on bassine, on sarde, oü 
éclaircit an besoin , de fa^on á obtenir du plant vigou-
reux ; quand i l est d'une forcé suñisan te , (et i l vaut 
raieux trop que trop peu, car, s'il est t rés - tendre , i l est 
sujet a fondre), on le met en place, en quinconce , á 
environ 32 centimétres ( u n pied) sur tous sens; si Ton 
a pu pailler p réa lab lement les planches, c'est au mieux; 
le paillis favorise la végétation , et entretient Tefíet des 
arroseraens, qui doivent étre assidus, pour la reprise 
d.u plant d'abord, et'ensuite pour obtenir la chicorée 
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plus t endré et plus douce. Lorsque les plantes sont 
suffisamment garnie*, on lie cliacune d'un lien de 
paille pour faire blanchir le coeur, ce qui demande 1 a 
a i 5 jours : on ne doit lier que par un temps seo, et 
ensuite n'arroser qu'au pied de la plante avec le gouloí 
tle l'arrosoir. Lorsqvie de bonne heure en automne le 
temps annonce de petites gelees , i l est a propos 
de couvrir de paillassons ses planches de chicorées et 
de scaroles : i l arrive souvent qu'apres quelques jours 
de gelées Manches, sufíisantes pour dét rui re ees p l a n ­
tes , le temps se radoucit pour plusieurs semaines; 
auquel cas on jou i t encoré pendant long-teras des ch i ­
corées qui ont ete ainsi préservées. A la derniere saison, 
lorsque l 'on risquerait trop de les laisser dehors, on 
rentre dans la serré a légume et l 'on enterre a moi t i é , 
pres á pres, ce qui reste de ees salades; elles achevent 
de s'y faire, et l 'on en prolonge ainsi la durée quelque-
fois jusqu'en janvier. Lorsque les gelées arrivent et que 
l'on a des chicorées toutes venues mais qui n'ont pas en­
coré été liéesni blanchies , onpeut les arracher en motte 
et les renverser sur le terraiu la tote contre terre; elles 
pourront rester ainsi une huitaine de jours en supportant 
quelques degrés de froid : pendant ce temps le cocur 
blanchit , apres quoi on les rentre á la ser ré , comme 
i l vient d 'é t re d i t . 

Les derniéres plantations en planche pour ees chico-
rees d'hiver se font jusqu'au i 5 á 20 septembre; on en 
fait m é m e jusqu ' á la fin du mois, sur plate-bande au 
midi un peu en ados, et les plantes plus rapprochées ( á 
8 pouces envii'on) que l 'on couvre de litiere ou de p a i l ­
lassons pendant la gelée en découvrant et recouvrant 
au besoin. Cela fait de petites chicorées qui donnent en 
hiver, et jusqu'en mars, mais p lu tó t propres á cuire 
que pour salade. 

Pour les priraeurs forcées, on seme a grande chaleur, 
sous chássis, en janvier et février , sur le terrean de la 
couche, sans recouvrir ; on replante sur d'autres cou-
ches également sous chássis. On vend a Paris, des, le 
mois de mars, des chicorées parfaitement blanches 
et bonnes, obtenues par cette culture artificielle. 
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La chicoi'ée frisee d 'été est exclusivemetlt propre a 
ees semis de priraear et a tous ceux du printemps 
jusqu'en j u i n ; ensuite on peut employer ou encoré 
c e l l e - l á , ou la chicorée de Meaux; pour la derniere 
saison celle-ci a peu t -é t re l'avantage de résister un 
peu mieux au froid et a l ' l imnidi té . La graine se con­
serve pendant 5 á 6 ans; la vieille est preferee par­
ce que ses produits sont moins sujets a monter. 

CHOU. Brassica o le rácea . L . ( T é t r a d y n a m i e S i l i -
queuse , fara, des Cruciferes.) Bisanmiel et indigene. 
On en distingue plusiem-s races principales , savoir : les 
Choux cabus ou p o m m é s , á feuilles lisses et ordinaire-
ment glauques ; les Choux de M i l á n , pommés , á feuilles 
cloquees et généra lement d'un vert foncé; les Choux 
verts ou sans tete , qui peuvent durer 3 ans et plus ; ceux 
á racine ou tige charnue ; enfin les Choux-Jlews et les 
Brocolis. 

l . CHOXJ PCHVIMÉ OU CABUS. Sessous-variétés principales, 
suivant l'ordre de lenr précocité , sont: 

CHOU D'YOUCK. Poinme petite, a l longée , tres-pré-
eoce et tres-estirnée. l i a quelques sous-variétés, telles 
que le Chou cabage on superfin hátif , encoré plus petit , 
et plus précoce de quelques jours ; le Chou nain hdíif, 
plus bas de pied et á pomme un peu plus co i u l e, aussi pré­
coce que le précédent ; le gros Chou dy Yorck, dont la tete 
acquiert plus de voluine et se forme un peu moins vite. 

CHOU HATIF EN TÁIW DE SUCRE. Feuilles d'un vert un 
peu blond , capucbonnées : pomme allongée et quelque-
fois en cóne renversé , tendré et trés-bonne. 

CHOU COEUII-DE-BOEUF. Trois sous-variétés: le pe t i t , 
le mojen et le gros. Le petit forme sa pomme presque 
aussitót que le Chou d 'Yorck. Le gros est assez voisíu 
du gros chou cabus blanc. l is sont bons et fort cultivés. 

GROS CHOU CABXJS BLAWC, ou CHOUPOMMÉ. Celai-ci 
offre le plus grand nombre de varietés. Voici les m e i l -
leures et le plus généra lement connues : Chou de Saint-
Denis ou Chou blanc de Bonneui l ; pied trés-court , 
feuille t rés-glanque, pomme gi'osse, crdinairement apla-
t i e , quelquefois ronde. Chou cabus d" A í s a c e , deuxie— 
me saison; pied un peu elevé , feuilles détacliées , ar-
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rondies , un peu capuchonnées ; tete grosse , arrondie, 
quelquefois p ía te . Cest un des plus prompts a former sa 
tete parmi les gros choux pommés. Gros Chou d ' A l l e -
magne, d'Alsace ou Chou qu in ta l , i i ge courte, tres-
grosse , feuilles larges, un peu festonnées, d 'un veri 
plus clair que dans les especes precedentes ; pomme 
enorme dans les terrains riches et frais. Chou de H o l -
lande a p i e d court , de moyenne grosseur, há t i f parmi 
les gros choux cabus , tres-bonne race. Gros Chou cabus 
deHollande, ou Choucauve. Chou trapu de Brunswick; 
á tige ex t r émement courte ; pomme de moyenne gros­
seur, serrée , aplatie; a feuilles rondes , coartes, peu 
nombreuses. 

CHOU POMMÉ ROUGE. On en distingue deux races 
principales : le gros et le pe t i t d i t cbou noi rá t re d 'C-
trecht. L 'un et l'autre sont t res-est imés dans le Nord ; 
plusieurs personnes les mangent en salades; leur pom­
me coupee en petites lanieres et confite au vinaigre est 
excellente a la maniere des cornichons. Le chou rouge 
est regardé comme tres-pectoral et f r équemmeat e m -
ployé comme tel en médecine . 

CHOU v E i m i ou GLACE. Je ne sais si je dois placer ic i 
cette va r i é t é , qui m'a ¿té envoyée récemnient de l ' A -
raérique septentrionale, et qui semble in termédia i re 
entre les Choux cabus et les Choux verts. Je le crois 
plutót curieux qu'utile. Sa feuille offre un aspect tout 
particulier, en ce qu'au lien d 'é t re glauque l i la sm'face 
comme celle des autres Choux 7 elle est. d 'un vert v i f 
comme verni et b r i l l an t , de la teinte á peu pres de celle 
du cranson ou raifort,. On m'avait annoncé d'Áméri— 
que que cette variété n ' é ta i t pas a t taquée par la puce 
ou t ique l , mais j ' a i vu au contraire chez moi qu'elle 
1 était plus que les Choux glauques. ü n mér i t e réel 
que je l u i ai reconnu, c'est d'ctre ex t rémement peu 
sensible au froid , puisqu'elle a résisté á la rigueur du 
dernier hiver ( i83o) . Les plantes , quoique fortes, <n'a— 
vaient pas p o m m é la premiére a n n é e , mais á Ja se— 
conde , et seulement en septembre , la plupart forment 
des tetes grosses et peu fournies. Je doute que ce Chou 
se maintienne long-lemps dans la culture, A dégénere 
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tres-facilement, et la plupart des plants retournent a 
la teinte glauque; sa singularile pourra toutefois le faire 
reclierclier quelque temps chez nous par les amateurs, 
comme i l rae parait qu ' i l l'est en Amerique. Sa culture 
nem'a présente rien de particulier que la nécessité d'un 
choix rigoureux de plantes tres-vertes et vernies pour 
rapporter graine. 

Tous les gros choux cabus servent a faire la choit* 
croúte , lorsque leurs pommes sont pleines et serrées. 

On seme le cliou cabus á plusieurs époques : i0, de la 
mi -aoú t au commencement de septembre (les choux 
d'Yorck et autres petits hátifs pas avant la fin d ' a o ú t ) . 
Ces derniers sont replantes en place en octobre ; les gro». 
ses especes peuvent l'étre. dans le méme temps, ou bien 
repiquees en pép in ié re , pour ctre plantees á demeure en 
février et mars, a la distance de i5 pouces pour les pe­
tits , 18 pouces a 3 pieds pour les moyens, 2 pieds et 
demi á 3 pieds pour Ies gros. Semés comme dessus, les 
choux d'Yorck en terrain há t i f viennent á pomme vers 
la mi-avri l jusqu'en m a i , et les autres successivement 
jusqu'en a o ú t ; 2 ° . en février sur conche ; '6o. fin du me-
me mois et commencement de mars, sur plate-bande 
bien t e r r eau t ée , au pied d'un mur au m i d i ; 4 ° - courant 
de mars, en pleine terre avec terreautage. Les plantes 
provenant de ces semis sont mises en place, fin de mars 
et courant d 'avr i l , et leur produit succede á celui des 
semis d'automne, et se prolonge jusqu'en novembre et 
décembre. On pourrait á la rigueur semer les grosses es-
peces etlespetites , pour ainsi d i r é , en avri l toute l'an-
nee; mais i l y aurait peu d'avantage, les choux-milans 
é tant préférables pour les semis tardifs du printemps. 

Les choux en general, et particulierement les gros 
choux pominés , demandent une bonne terre , un peu 
consistante et bien fumée ; lorsqu'elie est naturellement 
fraiche , ilsen deviennent plus beaux et plus gros. Pour 
les semis; la terre d o i t é t r e p l u t ó t légere que forte, bien 
ameublie, un peu ombragée , ce qui surtout est essentiel 
pour les semis de printemps et d 'été. I I f au t , si le temps 
est sec , les bassiner régul iérement ? les visiter pour de-
truire les insectes qui pourraient les attaquer, et p a r t i ­

culierement 
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eulierement le t íquet , ou p u c e de terre, quí leur est 
quelquefois t res-nuis ible . Le meilleur moyen d 'écar ter 
ces insectes est de s e m e r le mat in , á la ro see , de la cen­
dre sur le j e u n e plant. Lorsqu'on replante, o n visite le 
pied au point de dépar t des racines , et si l 'on y apeícoit 
v i n e tumeur, on en coupe la moitie et on dé t ru i t le ver 
qui l'occasione, et qui arrcterait le développement de 
la plante; on arrose chaqué pied au moment de la plan-
tat ion, et i l f a u t ensuite continuer les arrosemens au-
tant que la saison Fexige. 

I I . CHOU D E M l L A W OU P O M M É - F R I S É . SeS t é t C S SOUt 
moins s e r r é e s et ordinairement p l u s tendres et m o i n ® 
sujettes au g o ú t de m u s e que c e l l e s des Choux cabus 
blancs. Les principales varietés sont le i ^7<2 / i t r e s -hd t i f 
d 'TJlm, a t i g e un peu l iante, t res-prompt á pommer, 
peu gros, excellenl; le M i l á n court ou n a i n , ex t r éme-
ment trapu , d'un y e r t tres-foncé , assez liátif á pommer, 
tendré et tres-bon; le Pancalier de Touraine , bas de 
pied , et d'un vert tres-foncé commele p récéden t , mais 
á cotes plus fortes; le M i l á n ordinaire ou gros Chou-
M i l a n , plus forl de pomme que tous les précédens : le 
M i l á n á tete longue, dont la pomme est pointue, peu 
grosse, mais tendré et excellente; le M i l á n d o r é , dont 
la couleur, d 'un vert un peu blond , devient tout-á-fait 
jaune en luver : ' i l a une pomme peu serrée et fort ten­
d r é ; le M i l á n des Ver tus , ou gros Cliou pomfné-frisé 
d ' Al lemagne , a la tete aussi grosse que celle des gros 
Choux cabus, dont i l se rapproche un peu par sa ma­
niere de pommer, et parce qu ' i l est moins cloqué que 
les autres Mi l anse t quelquefois g l a u q u e 3 ; i l exige,plus • 
que les petites va r i e t é s , une terre bonne et bien e n -
graissée. Le Chou de Bruxelles á j e t s , Chou rosette, á 
tige haute de 2 á 3 pieds, produisant á l'aisselle des 
feuilles de petites pommes frisées , tendres et fort esti-
tnées, que l 'on cueille á mesure qu'elles grossissent: au 
moyen de semis successifs on jou i t de cet excellent l é^ -
gume depuis l'automne jusqu 'á la fin de l 'hiver, car i l 
posséde le mér i l e de résister aux fortes gelées mieux 
qu'aucun des M i l á n s , bien que plusieurs de ceus-ci 
soient fort rustiques, surtout lorsqu'ils ne sont q u ' k 
deípi-pommés. ^ 
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Les clioux-milans pourraient étre semés , comme Ies? 

clioux cabus , en aoút et septembre; mais l'usage le 
plus ordinaire est de les semer au printemps , depuis la 
fin defevrier jusfpi'en m a i , á l'exception du milan des 
Vertus , qui ne doit pas étre semé plus tard qu'en ayril . 
L a distance, pour les petits et moyens rnilans , est de 18 
pouces á 2 pieds, et 2 pieds et demi á 3 pieds pour les 
gros. Les premiers semés des varietés hátives viennent 
en j u i n , etles derniers pomment au commencement de 
Fhiver, et se conservent juscju'en mars. On peut laisser 
dehors ceux á demi faits , surtout les pancaliers et rni­
lans ordinaires; la gelée attendrit le eoeur saris les d é -
t r u i r e , á moins qu'elle ne soit extraordinaire. Pour pro-
longer la jouissance , soit des choiix-milans pommés , 
soit des choux cabus de l'arriére-saison , on peut les cou-
cber avant le f ro id , pour les garantir plus facilement. 
On en léveun peude terre aunord, on incline le choude ce 
cote, et on met la terre de l 'autre sur les racines. On peut 
aussi les enjauger et les couvrir de feuilles s'il géle fort. 

Chou de Russie. Variété fort singuliére du chou de 
Mi lan qui a été adressée á M . V i l m o r i n , par M . Perkins, 
de Boston, amateur trés-instruit . Le chou de Russie a 
les feuilles découpéesjusqu'á la cote, en laniéres étroites 
et i r régul iéres , mais qui conservent laroideur particu— 
liére aux feuilles de choux de Milan , ce qui contraste 
avec l 'élégance des découpures. Au sommet de la tige , 
liante d'environ 1 pied ( 3o centiin. ) , les feuilles se 
réunissent en une pomme arrondie, de moyenne gros-
seur, t r é s - t endre et d'excellente quali té.Ce chou semé 
en avril et mai , comme les milans et traite de m é m e 
qu'eux , nous a fort bien réussi. 

I I I . CHOUX VEKTS ou WOW-POMMÉS. On réun i t sous 
cette denomination plusieurs va r i e t é s , qui ne formení 
point de pommes , et dont les unes sont vertes , les autres 
rougeátres , violettes, panachées , etc. Ces choux résistent 
mieux au froid qué ceux des autres divisions , et la plu^-
part ne sont bien bons á manger que lorsque la gelée a 
attendri leurs feuilles. On mange éga l emen t , au pr in­
temps , leurs pousses nouvelles avant le développement 
des íleurs : c'estce qu'on nomine Brocolis-asperges. On 
ne les cmipe pas comme les autres, quand on veut s'en 
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servir, mals on casse les feuilles a mesure du besoin. 
Les varietés principales sont : le Chou cavalier, g r and 
Chou á vache, Chou en arhre, qui s'éleve ju squ ' á 6 pieds 
e tp lus , sur une senle t ige; ses feuilles sont grandes et 
unies, ou faiblement cloquees, tres-bonnes a manger, et 
tres-employées á lanourr i ture des bestiaux ( i ) . Le Chou 
moellier, sous-variété du p r é c é d e n t , dont la tige aug­
mente en grosseur depuis le mil ieu jusqu'au l i a u t , 
et qui a été envoyé á M . V i l m o r i n par M . Robineau , 
amateur demeurant pres de La Fleche; le Chou can-
let de F landre , qui ne differe du chou cavalier que 
par sa couleur rouge ; le Chou vert branchu du Po i tou , 
moins elevé que le cavalier, mais formant une toníFc 
considerable et tres—productive; le Chou vivace de 
Daubenton, distingué du précédent par ses ramifica— 
tions infér ieures , qui s'allongent et s'inclinent j u s ­
q u ' á terre , oü elles s'enracinent quelquefois naturel— 
lement. 'Le g rand f r i s é vert du N o r d , Chou frange^ ou 
frisé d ' É c o s s e , et le g rand f r i s é rouge, résistent mieux 
au froid que les autres , et sont en outre des plantes 

( i ) Chou arhre de Laponie. M. Madiot, directeur de la pepi-
niére de Lyon , a recommandé sous ce nom un Chou qu'il dit 
durer 8 á 10 ans, résister á tous les froids, et étre d'un trés-
grand produit. J'ai déjá eu roccasion de faire connaitre que , 
dans un premier essai, cette varíete m'avait paru entiérement 

voyees, 
diré des Choux ressemblant si exactement aux Clioux cavalieiss 
plantes á có té , qu'il m'est impossible d'y trouver aucane dif-
féience. Ceux de M. Madiot vivront-ils beaucoup plus long-
temps que les autres, c'est ce que j'ignoie; mais ce qui esf 
certain, c'est que l'hiver dernier (1829-1830), ils ont tous péri 
par la gelee aussi-bion quelescavaliers, quoique d'autres espé-
ces aiént resiste, notamment les frises du JNord, vert et violet, 
le Chou vivace de Daubenton, et raéme une partie des Choux 
de Bruxelles. Ainsi , d'une part, le Chou de Ai. Madiot ne re­
siste pasa tous les froids comme ce cultivateur i'avait avancé, 
et, d'un antre c ó t é , plusieurs agriculteurs qu.i ont fait l'essai 
comparatif desdeux espécesles ayant, ainsi que moi, írouvées 
semblables, je persiste á croire que trés-probablement eli'es 
le sont rée l iement , et que le Chou arbre de Laponie ne sera 
pas pour la Frunce une acquisition nouvelle. 

9- -
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d'ornement, par leurpor t e t l a découpure éleganfe de 
leurs feuilles. I I en est de m é m e de la v a r i é t é p a n a c h é e 
et de celle á feuilles proliferes, trouvee par M . V i l m o -
r i n , el ainsi n o m m é e á cause des productions foliacées 
implantees sur les nervures des feuilles; cette derniere 
á une sous-variete p a n a c h é e . 

Ces choux, tres - útiles pour la nourriture des bes-
t iaux , sont d'une culture facile. On pourrait les semer 
pendant tout le printemps , Tete et l'automne ; mais 
on le fait plus ordinairement en mars et av r i l , pour 
obtenir leur produit en hiver et á l ' ent rée du p r i n ­
temps ; et en ju i l l e t et a o ú t , pour les produits d'ete. 
Distance de 2 pieds et demi á 3 pieds , pour les 5 p re ­
mieres varietés , et 2 pieds pour les autres. 

Le Chou p a l m i e r , ainsi n o m m é parce que ses feuil­
les longues , étroites , cloquées , d'un vert foncé , sont 
réunies au sommet d'une tige élevée ; et le Chou de 
N á p l e s , a tige basse et renflée, á feuilles planes an 
mi l ieu et frangées sur le bord , viennent d ' I ta l ie . l i s 
sont dé l i ca t s , et passent assez difficilement l ' h ive r , 
ils se sement aux mémes époques. Les plants de 
ju i l l e t et aoút résistent mieus au froid que ceux du 
printemps. ' 

CHOU A GROSSE COTE , dont on cultive deux varietés 
anciennement connues , le vert et le b l o n d , et une 
3e. nouvelle , á bord f range. Ce sont d'excellens l égu-
mes d'hiver ; mais le ve r t , tres-dur au f ro id , a besoin 
de fortes gelées pour acquérir toute sa qua l i té . Semer 
depuis la mi -mai jusqu 'á la fin de j u i n pour planter 
en jui l let et aoút . Du reste, m é m e culture. 

I V . CHOUX A RAGINE OU TI&E CHARTÍUE, 
CHOU-KAVE ou DE SIAM. On le distingue par sa tige 

renflée au-dessus de terre, et qu i forme une boule, sur 
les sommets et les cotes de laquelle les feuilles sont i m -
plantées. Le chou-rave , á moit ié grosseur , est un bon 
légume quand on l 'a beaucoup arrosé. I I participe du 
chou et du navet pour le goút. I I a 3 variétés, le blanc, 
le v iole t , et le na in hdtif. Ce dernier a les feuilles pe-
t i tes, peu nombreuses, et sa boule se forme tres-vite. 
Semer en mai et j u i n , et le nain há t i f jusqu ' en ju i l l e t . 
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tes choux-raves résistent á des gelees assez fortes : dam 
les lieux oü l'hiver est rigoureux , on les depouille de 
leurs feuilles , et on les conserve comme les autres r a -
dnes. Les feuilles et les racines peuvent servir pour 
nourrir les bestiaux. 

Cnou-NAVEx, CHOXJ-TURNEPS, CHOU DE LAPONIE. I I 
produit en terre une racine cliarnue, comme un gros 
navet oblong qui a la saveur da chou-rave. 3 var ie tés , 
Chou-navet ordinai re ; Chou-navet hd t i f , plus prompt 
a se faire et plus t endré que le preceden t ; et Chou-
navet á collet rouge; ce dernier a les cotes et les 
nervures teintes de rouge. l i s résistent aux plus 
grands froids, et on ne les arraclie qu'au besoin. Méme 
culture que le Chou-rave; mais on peut se dispensar de 
les transplanter. 

CHOU RUTABAGA, NAVET DE SUEDE, assez semblable 
au p récéden t , mais j a u n á t r e , plus net., plus prompt á 
se faire , et mér i t an t la préférence comme l égame . 
Semer en place , aussi cía i r que pour les gros navets, 
depuis la mi - ina i jusqu 'á la mi - ju i l l e t . On peut aussi 
le transplanter. I I est presque aussi rustique que le chou-
navet, et peut étre laissé dehors l l i i v e r . 

Pour se procurer de bonne graine de chou , on choi-
sit, pour leur faire passer l'hiver , des individus bien 
francs dans leur espéce , et on a soin d'isoler les d i ­
verses varié t és. S'il s'agit de choux pornmés ou d'autres 
especes délicates , on les abrite au moyen de l i t ié rese t 
de paillassons. Lorsqu'il arrive qu'au printemps les 
pommes ne veulent pas s'ouvrir pour iaisser monter la 
t ige, on les fend légérement en .[ pour faciliter sa sor-
tie. Si le dessus des pommes est gáté par la ge lée , ce 
qui son veril a l i e u , on l'enléve de maniere á ne con~ 
server que la partie vive. Plusieurs jardiniers sont dans 
l'usage de couper á l'automne la tete des choux porn­
més, et de conserver seulement les trognons pour grai­
ne , en les abr i tant ; d'autres , api es avoir coupé la 
pornme , prennent les rejets qui viennent sur la con— 
ronue autour de la con pe , et les replantent po ur 
porte-graines. La graine de chou se conserve 6 á 7 ans. 

V , CUOU-FLEUK; Brassica botryl is . DESf. Le chou-» 
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fleur est regarde comme faisant une race á par t , quoí-
qu ' i l vienne peu t -é t re originairement du chou vert. 
On en distingue 3 varietés principales , le t e n d r é , 
le d e m i - d u r J e l le dur. Ces varietés n'offrent pas de 
caracteres exterieurs bien determines , qui les d i s t in - • 
guent nettement Tune de l ' aut re . mais elles diffe-
rent assez sensiblement par leurs qualités. Le t e n d r é 
fait ordinairement une plante moins forte , sa feuille 
est plus un ie , plus droite , moins large que celle des 
auíres . Sa pomme, plus prompte á se faire, est moins 
compacte et moins serrée j et se divise assez promp-
temen t. Le dur a c o m m u n é m e n t la tí ge grosse et 
courte, la feuille grande , plus repliée et ondulée 
que celle du t e n d r é ; i l marque sa pomme beaucoup 
plus tard , mais elle est plus serrée et plus pesante , et 
elle se maintient aussi plus long-temps. Le demi-dur 
participe de l 'un et de l'autre par son apparence et par 
ses qualités. Les choux-í leurs renommés de M a l t e , de 
Chrpre , de Hollande, $Angle te r re , etc. , oífrerrt-en­
coré moins de caracteres distinctifs que les precédeos , 
et rentrent dans Fuñe ou l'autre de ees 3 sortes. Le 
cl iou-f leur , de quelque espéce qu ' i l soit , demande 
une bonne terre douce, bien fumée , et surtout beau-
coup d'eau. Une t empéra tu re humide l u i convient 
beaucoup mieux qu'un air tres-sec et chaud : aussi 
réussi t - i l bien plus facilement au printemps et en au-
tomne qu'en été. Le chou—íleur dur, surtout, ne peut 
aucunement s'accommoder de cette saison , par t icu l ié -
rement dans les terres d'une nature bridante. On peut 
cepe i idañ t , lorsqu'on ne manque n i d'engrais n i d'eau, 
se procurer des choux-í leurs á peu pres toute l ' année , 
ainsi que le prouve la pratique des maraichers de Pa­
rís , qui en fournissent les marebós; pendant 9 et 10 
inois. Nous allons indiquer les se mis des diverses sai-
sons et les soins particuliers qu'ils exígent. 

Chou-Jleuv semé á Vautomne p o u r le pr intemps. 

Du 5 septembre á la fin du mois , on séme en plein 
air sur le terrean d'une vieille couche, ou sur une 
planche de jai-din te r reautée . i 5 á 20 jours apres la 
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ícvee, on dispose au pied d'un m u r , au m i d i , un ados 
f res-peu incl iné , de largeur á recevoir 1, 2 ou 3 rangs 
de cloches í on le charge de 3 á 4 pouces de terrean, 
et la on repique le plant a raison de 20 á 25 par clo-
che ; un moindre nombre est encoré mieux si l 'on a 
de la place et des clocbes. On ne pose celles-ci que 
quand vient le froid , d'abord le soir seulement, don-
nant de l 'air tous les jours autant que le temps le 
permet. Si la saison est tres - douce , et que le plant 
s'avance trop , on l'arrache , on laboure légerement 
l'ados , et on repique de suite sur la m é m e place. 
Quand les gelées deviennent un peu fortes , on jette 
de la litiere sur les cloches, e t , dans les froids r igou-
reux , on les entoure et les couvre entierement de l i ­
tiere , et on j ajoute des paillassons , s'il est nécessaire. 
On donne toujours de l 'air dans le jour , quand i l fait 
beau. Enf in , i l s'agit d'une part , d 'empécber le plant 
de geler , de l 'autre, de le fortifier autant que possible 
en le nourrissant d'air , sans quoi i l s'étiolerait et pe-
r i ra i t . Ce plant ainsi hiverné se met en place , á la dis-
tance de 2 pieds, dans le courant de mars , un peu plus 
tót ou plus tard, selon qu ' i l est robuste et que la saison le 
permet; i l produit versla fin de m a i , en j u i n , et queique-
íois jusqu'en ju i l l e t . C'est le chou-fleur dar et le demi-
dur qui conviennent pour ees semis. A defaut de clo­
cbes , on peut entreprendre de faire passer l 'hiver á 
son plant dans de petits encaissemens formes de litiere 
secbe , maintenue par des piquets ayant la m é m e in— 
clinaison que l'ados, de sorte que celui—ci soit renfer— 
mé dans une espece de petit mur de fumier sec , á la 
hauleur de 5 á 6 pouces. Des perebes transversales , 
portees par les piquets , recoivent des paillassons que 
i o n redouble dans les grands froids, et que l 'on ote 
par le beau temps. 

Quand on veut obteñir , des semis d'automne , des 
elioux-íleurs qui donnent en avri l et mai , on les mo-
difie de la maniere suivante : on seme d u 25 aout au 
5 septembre • on hiverne son plant de préférence sous 
chássis , et repiqué á 4 pouces de distance. A u com— 
mencement de février on dresse ; dans une t rancl iée 
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de 18 poucés , une eouche sourde de moit ié feuilles 
seclies et moilié fumier , par lits alternatifs , que l 'on 
monte jusqu 'á la hauteur de i 4 pouces , et que l 'on 
charge de 9 a 10 pouces de terre et terrean meiés par 
moit ié . Dix á 12 jours apres, on y plante ses choux-
íleurs á la distance de 20 pouces ¡j une cloche sur cha­
qué ; e t , si l 'on veut, on peut encoré mettre sous cliaqvie 
c loche4 l a i t ue s - c r épeság ra ineno i r e , qui seront honnes 
a raanger en mars. L'entre-deux des cloches doit é t re 
garni de litiiíre seche jusqu'au sommet, et doubles pai l-
lassons par-dessus s'il gele fort. Ou ote les paillassons le 
jour ; et apres la reprise, on donne de l 'air graduelle~ 
ment par-dessoüs les cloches, jusqu'en mars , qu'on les 
é t e tout-a-fait. Ces choux-íieurs donnent des avril . 

Semis de Vhiveret du pr intemps p o u r r é t é . 

Á la fin de j anv í e r , mieux du 10 au i 5 février , se-
mez tres-clair sur couche chaude et sous cloche ou sous 
chássis ; 3 semaines ápres , repiquez sur une autre cou ­
che , sous cloche ou avec aLri de paillassons. A la fin 
de mars ou en a v r i l , le plant sera mis en place en pleine 
terre et produira en j u i n et ju i l le t . 

Du i e i . au i 5 rnars, parcil semis sur couche, ahr i té 
sous cloche ou sous paillassons. Le plant peut étre re­
piqué comme au semis p récéden t , mais on peut aussi 
le laisser 3 á 4 semaines sur place , moyennant qu'on 
puisse l u i donner beaucoup d'air j et qu ' i l ait été semé 
exprés ex t r émement clair. Alors on le met immediate-
ment en place, en av r i l ; et i l donne en ju i l l e t . Le 
chou-í leur demi—dur convient le mieux pour ces 2 sai-
sons : on j m i t aussi y employer le tendré , surtout pour 
le semis de mars. 

Depuis la mi—avri l jusqu'a la m i - m a i , on seme á 
j>lusieurs reprises , en plein air , du chou—fleur tendré^ 
que l 'on met en place sans repiquage. Ces plantations 
donnent de ju i l l e t en septembre- C'est la saison la plus 
ingrate et olí les choux - fleurs réussissent le moins, 
surtout dans les étes secs et chauds. Comme c'est le 
t endré qui convient le mieux ic i , particulierement 
a¿i seixiis d ' a v r i l , et qu ' i l ne t ient pas long-temps la 
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pomme , i l en faut semer peu á la fois. Potí í les semís 
de m a i , on prefére généra lement le demi-dur , espeee 
que les mara íchcrs emploient exclusivement auj: ceux 
autres, pour toutes les saisoas. 

S e m í s de l 'é té pour Vautomne. 
Du 10 au i5 j u í n , et m é m e jusqu'au 25 dans les 

terrains légers et hátifs , on seme sur plate-bande de 
terrean, á Tombre; puis on met en place, saris avoir 
repiqué , en ju i l l e t . G'est la le semis le plus ordinaire , 
et q u i est p ra t iqué par le commun des jardiniers bour-
geois , dans les inaisons on Fon n'accorde au potager 
que le slriet nécessaire. Gette culture en eífet est 
íort simple , et se rédui t á celle des clioux com— 
muns. Avec cela, elle ne réussit pas toujours bien , 
ce qui tient le plus souvent au defaut d'arrosemens 
suffisans. I I faut en eífet que les choux-fleurs de cette 
saison soient constamment entretenus á l'eau , d u r a n í 

Sresque tout le temps de leur végétation , et surtout 
ans les iers. mois. í ls donnent depuis la fin d ' aoú t 

jusqu'en octobre el novembre. Les derniers semés sont 
ceux que l 'on conserve l'hiver : ils durent quelquefois 
jusqu'en fevrier. Pour cela , on les coupe á 3 pouces 
au-dessous de la pomme , en les dégarnissant de toute* 
leurs feuilles , m é m e des petites in tér ieures ; l 'on y par-
vient avec un peu d'adresse. On les place sur des tablet-
tes , ou bien on les pend au plancher, dans un cellier 
sain , ou dans une serré aeree. Le chou-fleur demi-dur 
convient particulierement pour le dernier semis. On y 
emploie souvent le cbou-lleur dur , mais i l réussit mal 
pour peu que les arrosemens soient négligés , et i l se 
trouve quelquefois trop tardif. Passé le i5 j u i n , on est 
presque sur qu ' i l ne pommera pas; i l faut done e m -
ployer alors le demi-dur , o u , a son d é f a u t , le t endré . 

I I arrive quelquefois qu'une partie des choux-fleurs 
d'automne n'ont pas p o m m é quand les gelées viennent; 
alors on les dépouille de la plus grande partie de leurs 
feuilles ex té r ieures , et on les plante trés-pres les uus 
des autres , avec leur mot te , dans une cave ou cellier; 
ou bien on íait une t ranchée de 2 pieds de profon-

9* 
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deur , el ríe la largeur d'un coffre de chássis ; ón la fém* 
p l i t de déferis de conche, et on les y plante fort serrés • 
OIÍ place les cliAssis; l 'oi í met á l'entour un réchaud 
de fumier neuf, que Ton entretient tant que cela est 
nécessaire. Les choux-fleurs ainsi traites ne sonl pas 
gros , mais on eh ' jóui t quelquefois jusqu'en mars. 

La graine se récoite de preférence sur ceux semés á 
l'autoinne et liivernés sous cloclie ou sous cliássis. On 
clioisit des yjlantes dont la (ige soit grosse et courte, el 
la ponmie í 'erme, net íe et bien blanche. 

GHOÜ - BROCOLI. Brassica B o t r j t i s cymosa. I I res-
semble au cliou-fleur , dont i l ne diífere que par ses 
feuilles ondidees, par ses dimensions en lout plus gran­
des , et par ses couleurs. Les varietés principales sonl : le 
blanc, le v io le t , el le violet nain hdtif, tous les 3 pom-
mes • i l y en a ausside rouges, de j a u n á l r e s , de veris, 
les uns pommés et les autres sans pomme et se divisaní 
en jets nombreux. On prefére le violet el le blanc. On 
séme les brocolis en mai el j u i n ; on leur donne la méme 
culture qu'aux cboux - íleurs d'automne, si ce n'est 
qu'on les espace á 2 pieds £ A l'approche des froids, on 
doit les garantir de la maniere suivante : on fait au pied, 
du colé du nord , une fosse é t ro i t e , oii l 'on conche la lige 
en l ' inclinant á plusieurs reprises; on la couvre de terre 
en laissant seulement passer la tete : ou bien on enleve le 
brocoli en motte el on l'enfonce debout, jusqu 'á la 
nsissance des feuilles , dans un trou fait á colé. Si le 
froid augmente jusqu ' á 6 ou 7 d e g r é s , o n couvre les 
brocolis ele grande litiére , el on leur donne de l 'air , 
quand le temps le permet. Ainsi traites, ils sonl bons 
a la íin de l'hiver el au commencenient du printemps. 
Le blanc donne une pomme semblable á celle du chou-
fleur, mais de meilleure qual i lé . Le violet na in semé 
en mai ou j u i u pomme des l 'aulomne su ivant ;pour 
l'obtenir apres r i i ive r , comme les autres, i l faudrait ne 
le semer qu'en ju i l i e t . On peni aussi l'élever sur conche 
el sous cloche en février el mars; i l pomme alors au 
mil ieu de l 'élé. Une dislance de 3 pieds suffit pour celte 
vai'iété. 

CLIOÜ M A R I N , ou CRAMBÉ MARITIME. Crambe 
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mdritím&i L . (Telradynamie Siliculeuse, famille des 
Cruciferes. ) Excellent l é g a m e , tres-cult ivé en Angle-
terre, et qui mente de l'ctre également en France. 
Le crambe est une plante voisine des choux, mais 
dont la racine est vivace, et reprodult chaqué annce 
des feuilles et des tiges nouvelles ; ce sont ees pousses 
annuelles, blanchies au moment de leur premier déve-
lojspement par des moyens que nous indiquerons, 
qu i constituent son produit . Une terre saine et profon-
de est celle que préfére le chou-marin ; i l est pro­
bable que des engrais salins l u i conviendraient beau-
coup, la plante croissant naturellement dans les sables 
maritimes. Elle se mul t ip l ie de semence ou par bou-
tures de racines : le semis se fait soit en place ou en 
p é p i n i é r e ; ce dernier moyen est celui que, d'apres 
une longue expér ience , je préfére comme plus sur 
et plus íaci le . Plusieurs jardiniers sément sur conche 
tiéde et sous chássis ou sous cloches, soit en tres-
petits pots, dans chacun desquels ils mettent 4 ou 5 
graines , soit á m é m e le terreau; ce moyen est bon , 
mais on peut aussi élever tres-bien son plant en pleine 
Ierre. En mars, avri l et jusqu'en m a i , on ouvre des 
rigoles espacées entr'elles d'un pied, on y r épand de la 
graine, plus épais que moins, parce que souvent une 
partie est inféconde j on recouvre d'un pouce de terrean 
el Ton arrose , ce qu ' i l faut continuer de faire j u s q u ' á 
la levée, etensuite pendant la jeunesse du plant . Celui-
ci est au moins aussi sujet que celui des choux á é t re 
a t taqué par la puce ou t iquet; on tache de Ten p r é -
server au moyen du cendrage á la rosée et aprés les 
bassinages. Si le plant a levé trop épa i s , on éclairci t de 
facón á ce qu ' i l reste espacé de 5 á 6 pouces, (celui que 
I o n enléve peut éü'e repiqué et elevé ailleurs). Pen­
dant l'été , on donne les sarclages etbinages nécessaires. 
En octobre , on ote toutes les feuilles qui sont alors rnor­
tos ou dépér issantes , et l 'on recouvre les rigoles d 'un 
a 2 pouces de terreau. En février ou mars suivant, on 
releve le plant pour le inettre en place : une ou p l u ­
sieurs planches ayant été bien défoncées et a m e n d é e s , 
on y trace des rangs á 2 pieds l ' un de l 'autre, sur lesquels 
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oa p i án t e les cráñibés á 18 pouces entre chacun. On-
entretient cette plantation par les binages et quelques 
arrosemens au besoin. A l'automne on enléve , comme 
l 'année precedente, tous les débris des feuilles, et l ' o i i 
couvre chaqué plante, ou encoré mieux toute la p l a n ­
che de quelques doigts de terreau. Ordinairement, á la 
pousse suivante. c 'est-á-dire 2 ans aprés le semis, tout 
oü partie est bon á faire blanchir. Voici comme on y 
procede : en fevrier ou dans les premiers jours de mars, 
on place sur chaqué plante un pot de j a r d í n renversé , 
exactement bouché ; on l'appuie en le tournant , pour 
que le bord porte également partout; on le reborde m é -
me d'un petit bourrelet de terre , de facón que l 'air n i 
la lumiére n 'y puissent péné t re r . A défaut de pots on 
peut simplement butter soit avec la terre m é m e de la 
planche ou du sentier, soit avec du terreau, du gros 
gravier, ou de la cendre de c h a r b o n - d é - t e r r e , formant 
au-dessus de chaqué plante une butte en forme de 
taup in ié re . Par l 'un ou l'autre moyen, la pousse, privee 
de l u m i é r e , est contrainte de blanchir. Lorsqu'elle a 
atteint 4 ? 5 ou 6 pouces, on la coupe quelques Hgnes 
au-dessus du collet pour en faire usage. 

Si , au l ieu de planter ,on voulait semer en place, on 
prépare ra i t son terrain comme nous venons de le diré ; 
mais á chaqué distance, au l ieu de mettre un plant, 
ce seraient des graines au nombre de 5 á 6 , reparties 
dans un petit espace circulaire de 3 pouces de d i a m é -
tre.Ces fossettes doivent é t re bien ter reautéese t ensuite 
arrosées assidument. Quand les jeunes plantes sont as-
sur ees contre le t iquet , on ne laisse que la plus forte. 
Quelques personnes cependant en conservent 2 et j u s -
qu'a 3, reunios en un groupe; dans ce cas, i l faut avoir 
espacé les fossettes a 2 pieds sur le rang, et mettre a 
chacune un plus grand nombre de graines. Ensuite 
c'est le m é m e traitement que pour une plantat ion; 
mais ce n'est qu ' á la 3e. pousse, c'est-a-dire deux a m 
aprés le semis que l 'on fait blanchir. 

Lorsque Ton posséde quelques pieds de c rambé deja 
forts , on peut facilement les muí t ip l i e r par boutures 
de racínesj celles-ci sontlongues, épaisses et cha rnués ; 
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fiíiaque t roncón de 2 ou 3 pouces, plaifte en février ou 
mai's avec quelque soin, devient dans l ' année m é m e 
une plante de bonne forcé. On eleve ees boutures ovi 
dans de petits pots sur couclie, ou en pleine terre, en 
rigoles, comme nous l'avoas d i tpour les plantes de gra i -
ne. Celles faites sous chássis sont bonnes á mettre en 
place dans le m é m e printemps, et souvent elles p r o -
duisent des l 'année suivante , c ' es t -á -d i re á l 'áge 
d'un an (1). 

k. mesure que l 'on a récolté les pieds de c r a m b é , on 
les découvre pour leur laisser fairé á l 'a ir l ibre une 
nouvelle pousse, qu i p répare ra d'autres bourgeom 
pour l ' année suivante. La plante, dans les terrains qu i 
l u i conviennent parfaitement, v i t et produit pendant 
de trés-longues années ; mais en général on peut comp-
ter sur 5 á 6 années de durée . On prolongei ait celle-ci 
par les engrais, et aussi en ne récol tant que de deus 
années Tune; mais , dans ce dernier cas, i l faudrait 
avoir double plantation pour alterner. 

Ce que j ' a i dit jusqu'ici se rapporte au Lraitement a 
froid. On obtient par l u i le chou-marin dans SQ. saisan 
naturelle, c 'est-á-dire en marset avr i l , avant raaperge, 
et au moins aussitót que le brocoli ; mais i l est facile 
de bá te r encoré cette jouissance et de se la procurer au 
mil ieu del ' l i iver. Pourcela i l faut placer les pots oubut-
ter Ies plantes en novembre, décembre ou janvier, puis 
couvrir en t ié rement la planche de i5 a 18 pouces de 
íumier long , dont la cíialeur fait développer en quet— 
ques semaines les pousses du c rambé . On peut aussi for*-
cer sous chássis de la m é m e maniere qu'on le fait pour 
l'asperge chaujjée sur place (voir cel article). Seulement 
si l 'on destine une planche á cet usage , les plants do¿-
vent y é t re un pea plus rapprochés que pour la cul— 
••«««-«innu m i . nmi i i . - . . . . i . 1 . . «i i • 1 • . mmmtt 

(t) Les personnes qui voudraient háter leur jouissance et 
s'epargner l'embarras d'élever leur plant de chou-marin, en 
troiiTeront dans le commerce á París de tout verni et bon á 
niettre en place; j'en eleve annuellement beaucoup dans cette 
vue, et Ton pourra s'en procurer dans mon établissement (la 
niaison fSUmorin-Andrievx et G0 . ) , ainsi que chez plusiettis 

mes confréres. 
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ture o r d í n a i r e , et Ton doit niettre 3 rangs dans une 
planche de 4 pieds de large. Les cliássis peuvent éga-
lement servir á faire blanclur a. froid , en caifeutrant 
bien tous les joints, et en couvrant les panneanx deplu-
sieurs doubles paillassons pour intercepler la lumiere, 
oubien en substituant des planches ou des panneaux 
pleins aux panneaux vilres. Enfin , les xnoyens soit^l 'é-
lever, soit de'faire blanclur on deforcer le crambe, sont 
susceptibles de beaucoup de medificalions. J'ai indique 
ic i les procedes les plus usilés jusqu a présent ; 
mais chacun pourra chercher á les arnél iorer , ce dont 
ils sont tres-probablement susceptibles. Ce légume 
s'emploie b o u i l l i , puis assaisonné au beurre ou a la 
sauce blanche comme le chou- í leur , l'asperge, etc. Sa 
saveur participe á la fois de celles de l'asperge et da 
brocoli. Si on ie coupe un peu trop développé, i l est 
sujet á un léger gout d'amertume, qu'on l u i enleve f a -
cilement en le faisant bouiil ir un instanta une premiere 
eau; i l est du reste d'une cuisson tres-facile et qui ne 
demande que quelques minutes á l'eau bouillante, lors-
q u ' i l est employe tout f ra íchement coupé. 

CIBOÜLE COMMUNE. Al lh imj i s tu losum. I t . (Hexan-
drie Monogynie. fam. des Li l íacées . ) Plante vivace mais 
i ra i tée dans la culture comme bisamiuelle. On la m u l t i -
plie de graine qui se seme de preférence en terre légere 
et substantielle , 10. en février et mars pour replanter 
en avri l et m a i , deux plantes ensemble a 6 pouces de 
distance entre les touffes; i0, du i5 a la fin de ju i l le t . 
On cultive de la méme maniere la Ciboide blanche hd-
five, laquelle se traite aussi comme vivace en l u i laissant 
íbrmer de groses touffes que l 'on éclate pour les besoins ; 
elle dure í'crt long-temps. Leurs graines se conservent 
pendant 2 ans et m é m e 3 si on les garde dans leurs cap­
sules. On cultive en outre dans les jardins la CIBQULE. 
V IVACE dont i l existe plusieurs varietés; on les mult ipl ie 
par leurs caieux que Ton éclate et que l 'on plante de 
preférence en bordare soit au printemps soit al 'aiitomne. 

CIEOÜLETTE, CIVETTE , APPÉTIT. A l l h i m schoenopra-
m m . L . Indigéne , vivace. Se mult ipl ie par ses caieux que 
l'on separe en mars pour les mettre en planche, ou plus 
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ó rá ina í r emen t en bordure; elle aime une bonne terre , 
une exposition chande el quelques arrosemens en été. 

COJNCOMBRE. Cucumis sativus. L . (Monoecie M o -
nadelphie, fam. des Cucurb i tacées . ) Plante annuelle , 
oi'iginaire des Indes. LE COHCOMBRE CULTIVÉ oííre p l u -
SÍeursyariétes : le blanc long; le blanc hdtif; le gros blanc 
de Bonneui l ; le h d t i f de Hollande, d'abord blanc, et qui 
jauni t promptement, propre au chássis ; le jaune l o n g ; 
le vert pe t i t á confire , appelé Cornichon; le vert long; 

L e Concombre de Russie, fort pe t i t , presque rond 
et venant par bouquets ; le plus hát i f de lous. 

LE CONCOMERÉ ARADA , C. anguria gros comme une 
noix allongée j tres-fécond quand i l réussi t , mais dél i -
catj^projDre á confire. 

LE CONCOMERÉ SERPENT. C. Jlexuosm. L . F ru i t 
tres-curieux , devant son surnom á sa forme allongée 
et ílexueuse. On en fait des cornichons. 

On seme le concombre I o . sur les couches á melón , 
ce dé.cembre au commencement de mars, et on le re­
plante á mesure que le plant est en é ta t , sur denouvelles; 
pouches; 2 O . en place, sur conche sourde en mars ; 
3o. d é l a mi-aYril au commencement de m a i , en pleine 
terre et en place , dansdes trous remplis de fumier , re -
couverts de terrean. Le cornichon ne se séme guere 
qu'en place, en avri l et mai . Les concombres de p r i -
meur (premiere époque ci-dessus) ne peuvent s'élever 
que sous chássis , et Ton doit pour le mieux les semer 
en pots pour la facilité de la transplantation; i 5 jours 
apres la l evée , on les repique sur une nouvelle conche 
dans d'autres pots ; et i 5 autres jours apres , ils sont mis 
en place sur une antre conche sous chássis. G'est le hát i f 
qui convient pour cette culture. La taille consiste a p i n -
cer au-dessus du second o ñ l , peu de temps apres le pre­
mier repiquage en pots, ensuite á pincer successivement 
les branches á 3 on 4 noeuds , et á óter une partie des 
feuilles les plus grandes , a mesure qu'elles vieillissent , 
pour donner de l 'air . Dans les semis en place, c'est la 
m é m e taille , sauf que Ton pince a 5 ou 6 yeux, et q u é 
l'on n 'ó te pas de feuilles. Tons les concombres aiment 
la chaleur et l'eau. On se procure les graines en laissant 
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des fruits sur le pied jusqu 'á ce qu'ils pour íssent ; elles 
se conservent 6 á 8 ans. 

COQÜERET COMESTIBLE , ALKEKENGE JATJWE DOECE, 
Phjsal is pubescens ^ L . P/z. edulis. BOT. MAG. (Pen-
tandrieMonogynie, fam. des^So/a/ieeí.) D e r i m é r . mé r . 
Annuelle? Elle forme d'assez fortes touíFes de 2 á 3 pieds 
et donne en abondance des fruits juteux d'un jaune 
orange et de la grosseur d'une cerise , qui sont envelop-
pés da i^ le cál ice; leur saveur, legerement acide, les 
fait recliercher dans plusieurs pays méi ' id ionnaux. On 
seme en mars sur couche et sous clocheou chassis, pour 
repiquer de ménie et mettre en j í lace , a bonne exposi-
tion , en ma i . 

CORNE-DE-CERF ( PLANTAEN). Plantago Corono-
pus. L . (Triandrie Monogynie, fam. des Plantaginees.) 
Petite plante, annuelle, indigene, dont les feuilles s'em-
ploient comme fourniture dans les salades. Sa graine, 
tres-menue , se seme en place, en mars, dans une t e r r e l é -
gere. Les feuilles cueillies á mesure des besoins se renou-
vellent pendant long-temps, mais elles ne sont téndres 
qu'au moyexi d'arrosemens assidus. 

COUPiGE. Cucúrb i ta . L . (Monoicie Monadelphie. 
fam. des Cucurbi tacées.) Toutes les plantes qui com-
posent cette famil le , originaires des pays chauds , a i -
ment la cbaleur et l ' humid i té . On met leurs graines ger-
mer sur couche et sous cloche, en mars, dans un potrem-

}) i i de terreau ; puis , apres les avoir liabituées á l 'a ir , on 
es dépote pour les placer á bonne exposition en pleine 

terre de la fin d 'avri l á la m i - m a i ; autrement on se con­
tente de faire un t rou á une bonne place et en bonne 
terre , on le remplit de fumier et de terreau par-dessus, 
et on y seme^ de la fin d'avril á la m i - m a i , 2 ou 3 graines, 
pour ne iaisser ensuite que le pied le plus f o r t , qu'on a 
soin d'arroser souvent. On cultive plusieurs especes de ce 
genre et un grand nombre de varietés. Nous allons en 
dter quelques-unes : 

POTÍROH. C. Pepo. L . Bes Indes. Cette plante couvre 
un grand espace par ses longues tiges rampantes et par 
ses larges feuilles. Fruits souvent enormes et tres-pe-
sans, dont Fecm-ce unie , verruqueuse o u b r o d é e , esí 
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d'unjaune pkis ou moins íbncé , ou blanche ou verte, 
quelquefois a bandes ou tacliee. 

POTIRON D'ESPAGHE. Var íe te propagee par M. Gon-
douin, ancienjardinierdu ro i ; ellechargebeaucoup; ses 
fniits tres-aplatis et de moyenne grosseur, ont l'eeorce 
lisse , tres-dure, et ordinairement verte. Leur chair, 
tres-peu aqueuse, se distingue par son moelleux et sa 
saveur. Beaucoup meilleur que le précédent . 

GIRAUMOIÍ TURBAN. Chair plus ferrae et plus sucrée 
quecclledu potiron. COÜRGE MELONÉE OU MUSQIIÉE de 
Marseille , tres-estimée en Provence; GIRAÜMON KOIR ; 
GIRAUMO» LONG DE BARBARIE , ou COÜRGE LOKGUE 
A BANDES. Le PATISSON, BONNET D'ÉLECTEÜB OU AR-
TICHAUT DE JÉRTISALEM , est un des bous fruits de ee 
genre , et a le meaite de ne pas co í / r / r comme les au-
tres, mais de pousser en touffes an-ondies; i¡ a une j o -
lie variété rayée de yert. La plupart des giraumons sont 
préférables au potiron par la quali té de leur chair. 

C o u c o u R Z E L L E , COÜRGE DTTALIE. Envoyée d ' I -
talie aMsr. le duc d'Orléans , en 1820. Cultivée abon-
damment, comme un excellent légume , au potager du 
Koi á Versailles : tige couchée , tres-courte $ fleurs de 
potiron ; feuilles á 5 lobes. On coupe les jeunes fruits 
aussitót qu'ils sont défleuris; ils ont alors 4 a 5 pouces 
de longueur sur 1 ou 2 de diametre. C'est dans cet état 
qu'on les envoie aux cuisines du Roi oü Fon en fait tme 
grande consommation. H y a long-temps que M. V i l -
morin cultive cette plante sousle nom de courge a l l a i i e ; 
mais on ne connaissait pas la meilleure maniere de la 
préparer : le f rui t m ú r estlong de i 5 á 18 pouces, sur 
o a 6 de diametre , souvent rayé de bandes vertes ; i l est 
alors moins bon qu 'un potiron ordinaire. 

GOURGE BLANCHE NON couREusE , quali tés analogues 
k celles de la precedente. 

COÜRGE DE VALPARAÍSO , COERGE A LA MOELLE. 
Frui t ovale , souvent acotes, plein , long de 5 á 8 pouces, 
d'un jaune t res -pá le ; chair douce, fondante, succulente 
jusqu 'á l 'époque de la ma tu r i t é des graines, ensuite íi-
breuse et coriace, de sortequ'il faut le manger avant que 
les graines ne soient tout-a-fait mures, circonstancepar-
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t icul iére fort connue en Angleterre, et que madame 
Adanson víerit de rappeler dans sa Maison de campa-
gne, enparlant de cette espece sous le nom de Courge 
de Va lpa ra í so> nom sous lequel elle l'avait recue, mais 
ce dernier nom s'applique, aux Etats-Unis , á une autre 
espece , dont le frúit est cylindrique , oblong , ve r t , 
t aché dejaune. 

COÜRGE PLEINE. Fru i t l ong , gros , analogue pour 
la forme et la couleur au giraumon noir; mais dont la 
chair est tres-i'ouge et l ' in té r ieur presqu'entierement 
plein. Cette vai'iete remarquable nous a été communi-
quée pai- M . Jacques, jardinier en clief de S. A. R m o n -
seigneur le duc d'Orléans. 

Tous les fruits de Courges, Melons et Potirons cuei l-
lis petits et encoré t rés- tendres sont excellens cuits 
et assaisonnés de diverses manieres; c'est a tort qu'on 
laisse perdre lous ceux que l 'on supprime á la taille 
pour faire parvenir á leur grosseur ceux que l'on destine 
a muf i r . Les courges , citrouilles et potirons m ú r s se pla-
cent dans un lieu sec et temperé j ils se conservent Lons 
á rnanger pendant 3 ou 4 mois. 

CofJiiGE-couGOURDE , Cucúrb i ta leucantha lagena­
r i a ; les C. POIRE A POTJDRE , C. L . j j j r o t h e c a ; C. 
XROMPETTE , Cucúrbi ta leucantha langa ; le MEJ.OPE—. 
vos ORANCE , et le PYRIFORME , C. Melopepo auran-
l i i formis et p y r i f o r m i s , DUCH. , et plusieurs autres 
especes ou variétés , donnent des fruits qu'on garde pour 
la singulari té de leur forme , et que mal á propos on 
nomme coloquintes. 

BENIKCASA CERÍFERA et E. CYLIKDRICA. Cestleuxcu-
curbitacées sont remarquables en ce que leurs fruits 
al longés,-cylindriques, et á peu prés de la grosseur d'un 
concombre , sont recouverts de cette íleur ou espece 
de cire que l 'on remarque sur les primes et quelques 
autres fruits. Cette par t i cu la r i t é en fait un objet de 
curiosité : mais les Benincasa, d'apres les observations 
de M . Sageret, sont mangeables cuits et assaisonnés com-
rae les concombres. Leur semence leve dií l ici lement et 
demande la couclie et le chássis. 

La graine de toutes les courges se conserve 6 á 8 ans; 
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Oíi peut propagar de boutures et par la greífe lierLacee. 
CRESSON DE FONTAIWE , S i s j m b r i u m nasturtium. 

L . ( T é t r a d y n a m i e Siliqueuse, fam. des Cruciferes.) 
plante viyace , indigene , que dans beaucoup de lieux on 
se contente de ramasser sur Je bord des ruisseaux oü elle 
croit naturellement. On peut seprocurer du cresson de 
fontaine par la culture , en le semant au printemps 
surlesbords des eaux courantes , ou i l s'étend par sesra-^ 
cines tragantes. A défaut d'eau courante, on rempli t 
á moi t i éde terre, desbaquets aupres des puits ; on y se— 
medelagraine, oul 'on y plante des racines de cette plan­
te, et Ton couvre d'eau qu'on renouvelle de temps en 
temps pour remj iécher de se corrompre. 

CRESSOW DES PRÉS, Cardamine pratensis. L . Vivace, 
indigene. Une terre humide, olí on la seme au printemps, 
convient á cette plante Sa varieté á íleurs doubles est 
tres-jolie: mémes propriétés et usages que le cresson de 

fontaine. 
CRESSON DE TERRE , CRESSOS VIVACE , SISYMBRIUM , 

VELAR BARBARÉ , Erysimumprcecox. SMITH. Cette plan­
te indigene a des rapports avec le CRESSON DE FONTAINE, 
et peut le remplacer, Dans une terre franche , légere et 
humide , semer en ligues, mais plus clair que le cresson 
alénoi^, 

CRÉSSON ALÉNOIS , PASSERAGE CULTIVÉ , Lep id ium 
sativurriflj . T h l a s p i salivuni^Jy^v. knnue\\e,Ae Perse. 
Cette plante a recu le nom de cresson á cause de sa sa-
veur piquante et un peu acre. Elle dure peu, et monte 
promptement á graine, ce qui oblige á semer tous les 
l5 jours , et á l'ombre en ete. Trois varietés outre Vordi-
naire, savoir : l e f r i s é , celui á largesfeuilles et le doré . 

ÉCHALOTE , A l l i u m Ascalonicum. L . (Hexandrie 
Monogynie , famille des L i l i a c é e s . ) De Palestine. Les 
bulbes, qu'on retire de terre lorsque les feuilles sont desse-
chées, et qu'on garde avi sec et á l 'abri du froid pendant 
l 'hiver, se replantenten fevrier et en mai-s, en planclies 
ou en bordures, á 3 pouces de distance , et á í leur de 
terre, de peur qu'elles ne pourissent. Elles donnent 
beaucoup de caieux , et deja on peut en faire usage au 
taois de j u i n . I I faut á cette plante une tres-bonne terre 



212 Plantes poiageres. 
legere, ce cmi influe considérablement sur la grosseur des 
ognons ; teíle est, peu t -é t re , la cause pour laquelle ou 
croit qu ' i l existe une varíete appelée GUOSSE ÉCHALOTE; 
elle craint une terre trop fumée et trop humide. 

ÉPÍNARD, Sp inada o le rácea . L . (Dioccie Pentandrie, 
fam. des Chénopodées . ) Annuelle, de l'Asie septent. Ses 
principales varietés sont : GRAINES ÉPINEUSES , V E p i ­
f iará commun et celui á1 Anglelerre , á feuilles plus lar-
ges et épaisses; GKAINES LISSES OU SANS PIQXJANS, l 'Épi-
nard de Hollande ou E . r ond , et celui de Flandre, á 
tres-larges feuilles 5 cette derniere est la plus belle et la 
plus prodactive de toutes les varietés. Pour avoir des 
épinards en tous temps, i l faut semer tous les mois , de-
puis rnars jusqu 'á la fin d'octobre , en rayóns espacés de 
h pouces, et dans une terre bien fumée et bien ameu-
blie , un peufraícl ie ou arrosée. On clioisit une situation 
ombragée pour les semis d'été dont on ne jou i t pas long-
temps, parce que la chaleur fait monter tres-vite l'épi^ 
nard. On garde pour graine une planche des premiers 
semis du printemps, ou mieux encoré des semis d 'au-
tomne ; on arrache les individus males aussitót que leurs 
íleurs sont passées; les graines se conservent 2 ou 3 ans. 

ESTRAGON , ^/'/ew./.s'ía dracunculus. L . (Syngénésie 
superflne, famille des Flosculeuses.) Plante vivace , 
aromatique , de Sibérie , que Fon mult ipl ie par l 'éclat 
des pieds , en avril et mai . On met les plants á 1 pied de 
distance l 'un de l'autre , dans une terre bien labouree. 

FENOÜIL , Anethum foeniculum. L . ( Pentandrie 
Digynie , famille des Ombelliferes.) I n d i g é a e , dans 
Ies terres seches et chandes du M i d i . Ses graines, em-
ployées dans les ratafiats , tombent et se sement d'elles-

^mémes si on ne les cueille pas avant leur complete matu-
r i té . Dans les jardins, Fépoque de leur semis est en 
mars , en terre légére. FFKOUIL D'ITALIE. On cultive en 
I l a l i e , et pa r t i cu l ié rement dans la marche d 'Ancóne , 
une autre variété ou peu t -é t r e une espece de fenouil qui 
s'cmploie c o m m e l é g u m e , et sur laquelle nous donnons 
ic i les détails qu'a bien voulu nous communiquer M . H . 
Blaupoil de Dolo, qui a t radui t en italien VAlmanach 
du Bou Jardinier . 
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Le fenouil se seme ordinaireraent en février ( k Par ís 

ee doit é tre seulemeTit en n i a r s ) , et ensuite successi-
vement; je préfere les Ierres franches légeres et les 
sablonneuses, pourvu qu'elles soient bien amendées ; i l 
peut se semer á la volee ou en pép in ie re , et alors on le 
replante á 6 á 7 pouces de distance, l u i donnant les 
binages et sarclages nécessaires; les arrosemens ne d o i -
vent point étre négligés, ce qui le fait eroitre p romp-
tement et grossir sa t ige, qui est la partie que Ton 
mange. On en consommé une grande quan t i t é en 
Italie : i l se mange c r u , comme les articliauts á la 
poivrade, généra lement sans aucun assaisonnement; 
i l esttres-bon pour garniture de ragouts, soit de volaille, 
soit de grosse viande, a la sauce blanche, au jus , au 
gratín ou macaron í . Pour ees troís dernieres manieres, 
on doít le faire cuire á l'eau auparavant; pour ceux 
au gra t ín ou m a c a r o n í , on prend une casseroie, dans 
le fond de laquelle on met du beurre; ensuiíe un l í t 
de fenouil deja cuit et égou l té , coupé par quartier ; on 
le sale et poivre légerement , et l 'on saupoudre avec du 
fromage de Parme g r a t t é , et de petits morceans de 
beurre , et on cont inué ainsí de suite jusqu'a ce que la 
casseroie soit pleine. On fait cuire á feu modex^e, cou-
vrant la casseroie ou tourtiere de son couvercle, sur l&~ 
quel on doít mettre de la braíse. 

F É V E DE MARAIS. Faba major. I L P. (Diadet-
phie D é c a n d r í e , fam. des Légumineuses . ) Annuelle , 
de Perse. On la seme du commencement de février á la 
fin d ' a v r í l , et m é m e plus tard dans des terrains frais 
non exposés au grand soleíl. Pour en avoir de bonne 
heure , on seme en décembre etjanvier dans desplan­
ches ou plate-bandes exposées au míd i . Les semís se font 
en rayons, ou en touífes: on forme ees dernieres en mefe-
tant 3 ou 4feves dans des trous faits á la houe, et espacés 
d'environ 1 pied. Les rayons se font á la m é m e distance. 
On bine les feves o rd ína i rement deux foís, et á la se* 
conde on les rechausse, ce qui augmente leur forcé et leuf 
produít . La fleur est tres-recherchée par les abeílles; lors-
qn'elle est entierement passée, on pínce le bout des brau* 
ches et de la tige pour arré ter la seve el la porter á ravan-



3i4 Plantes potageres. 

tage du f rui t . Beaucoup d e personnes aiment a consommep 
la feve tres-jeune et á peu pres au qviax t̂ de sa grosseur; 
quand elle a été recoltee ainsi , on peut en coupant les 
tiges de suite, espérer, si la saison est favorable, une 
seconde recolte, produite par les nouvelles branches 
quí i'epousseront du pied. Les tiges coupées sont tres-
bonnes pour les vaches. Les feves , surtout si on lesgarde 
dans leurs cosses, conservent leur faculté germinative 
au delá de 5 ans. Les principales varietés sont : la 
GROSSE FEVE OJIDENAIUE ; la FEVE DE WlTíDSOR, tres-
grosse aussi, de forme arrondie; la PETITE FEVE , dite 
JTJLIEÑTÍE , Faba m i n o r ; la FEVE NÁINE , hát ive, propre 
ácu l t iver souschássis ; la FÉVEVIOLETTE. 

LA FEVE VERTE , Faba vir idis . Son f r u i t , mur et sec, 
reste ve r t : elle nous vient de la Cbine , est tres-produo-
tive , mais donne un peu plus tard que quelques autres. 

LA FEVE A LONGÜE COSSE , Faba l o n g i s ü i q u a , est 
hátive. Ses cosses fort longues contiennent plus de fruits, 
et peuvent l u i mér i t e r la préférence. 

FllAlSTER. F raga r i a . L . (Icosandrie Poligynie , 
famille des Rosncées . ) Plantes vivaces á tiges courtes , 
sous-ligneuses. Tous les fraisiers paraissent former six 
races distinctes que l 'on reconnaí t á leur p o r t , á leur 
coulenr, á la grandeur, á la structure de leurs í leurs , á 
la grosseur et aux qualités de leurs fruits. Trois de ees 
races sont européennes ; les trois autres sont americai-
nes. Toutes aiment une terre douce, chande , substau-
tielle sans étre forte, et riche d'engrais bien consommés ; 
les 3e. , 4e- 6t 5°. races végetent parfaitement dans une 
terre plus forle et plus f ra íche , mais leur f ru i t y est sans 
saveur et en moindre quan t i t é . La fraise préfere l'eau 
que le jardinier l u i donne á celle des pluíes et á l ' h u -
midi té naturelle du sol. 

Feu M . Duchesne, qui avait étudié les fraisiers avec 
une grande persevérance et publié sur eux un tres-bon 
mémoire^ avait établi les races sous les noms de ma-
jaufes , Breslinges, Coi'mws, etc.; mais ees noms n'ont 
pas été admis dans la jjratique. Nous indiquerons done 
les principales especes et var ie tés , selon les divisions 
stablies plus haut. 
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I. Les communs. Feuillage M o n d , petit ou de 

nioyenne grandeur; fleurs petites ; fruits ronds ou o L -
longs, tres-sapides. 

1. FKAISIER DES BOIS. F . vesca, petit f m i t rond ou 
allongé , estimé le meilleur de tous quand i l a crú au 
soleil; moins cultivé depuis que la 4-saisons est devenue 
commune. VAR. á f ru i t blanc. 

2. FRAISIEU DE MOHTREUIL. F . portentosa. Plus 
grand qvie le p récéden t , remarquable par ses premiers 
fruits diversement lobes, monstrueux, 6 ou 8 ibis plus 
gros que les aütres ; saveur pkis faible que dans la fraise 
des bois, originaire des environs de M o n t - l ' H é r y , c u l ­
tivé a Mont reu i l , avec des soins tout particuliers ; donne 
du ier. j u i n au 15 ju i l le t . V A i y a fruit blanc moinses t imée. 

3. FRAISIEU DES ALPES. F . semperflorens. Peut teñ i r 
licu de tous les autres fraisiers; f ru i t presque aussi bon 

p( 
cliaucle ; sujet á dégénérer en frui t r ond , mais se rege­
nere par le semis, qui est la meilleure maniere de le re-
nouveler; seméen mai^s sur conche, i l fruc tifie en m a i ; les 
coulans fleurissent á l ' ágede 20 jours. VAR. á f ru i t blanc. 

4- FRAISIER DE GAILLON. F . semperflorens effla-
gellosa. Trouvé depuis peu d 'annéés par M . Le Baube, 
á Gail lon; í leurit et donne des fruits toute l ' année com-
ine celui des Alpes, mais n'a pas de coulans, ce qu i le 
rend propre aux bordures. í l faut le renouvelersouvent, 
parce que quand ses touífes sont grosses , leur mil ieü s'é-
touffe et ne produi t plus ríen. VAR. á frui t blanc commu-
niquée á M . V i l m o r i u , par M . de Vindé , excellente et 
t rés-product ive; on Fa vue se reproduire franche de 
graines ; on l 'a vue aussi se reproduire avec des coulans 
et des fruits rouges. Les g a ü l o n s donnent plus en 
seconde saison et á l'automne qu'au printemps. 

5. FRAISIER BUISSON. F . ejflagellosa. Cultivé depuis 
fort long-temps en bordure, parce que , ne produisant 
pas de coulans , i l n'a pas l ' inconvéniént de s 'étendre 
dans les allées : son fruit est boh mais n'est guére plus 
gi'os que celui des bois. Le fraisier de Gaillon rempla-
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cera celui—ci avec avantage quand i l sera plus re'pandu. 

6. FRAISÍEH A FLEUU DOUBLE. F . d ú p l e x . Les íleurs 
doubles de ce fraisier donnent des fruits gros comme 
ceux des bois, mais d'une acidité repoussante. I I est 
plus curieux qu'ul i le . 

- j . FRAISIEU A UKE FEÜILLE. F . monopl t j l l a . Ob-
tenii en i y 6 i p a r M . Duchesne á Versaillcs, de graines 
du fraisier des bois ; la plupart de ses feuilles sont simples; 
quelquefois i l en montre de trifoliees; premieres fleurs 
souvent a i o ou 15 pétales ; f ru i t allongé régulier ou 
d i í forme, rouge et sapide comme ceux des bois. 

11. Les étoi lés . Feuillage petit ^ vert sombre ou 
b l e u á t r e ; hampe g ré l e ; íleur petite, liermaplirodite 
ou unisexe; cálice rabattu sur le f ru i t et y forman* 
tme étoi le ; f ru i t rond , pe t i t , diversement coloré et de 
diverses saveurs, faisant un petit brui t lorsqu'on le dé~ 
lacbe, d'ou leur autre n o m , les craquelms. 

8. FRAISIER DE BARGEMOKT. F . Bergemontis. Feuil­
lage blond , ramification des harapes trés-longues ; frui t 
aombreux, arrondi , rouge foncé, ferme, p a r f u m é ; 
n'est bon cjue t r e s - m ú r ; vient aprés la fraise de M o n -
t reui l et l'ananas , remonte á l 'automne, mais les se-
conds fruits n 'ont pas le temps de m ú r i r . 

g . FRAISIER HÉTÉROPHYLLE. FRAISIER VERT. Ducb 
F . heteroph/ylla. Feuillage blond a 3 , 4 ' ^ folióles; 
quelques pétioles munis d'oreillettes dans leur partie 
supérieure ; premieres íleurs ve rdá t res , trés-pres de 
terre; les autres sur des hampes aussi liantes que les 
feuilles ; f ru i t a n o n d i , un peu velu , succulent , d'une 
saveur exaltée ; graines nombreuses, désagréables sous 
la dent ; remonte á l'automne , mais n'a pas le temps de 
fmctifier-

10. FRAISIER DE CHAMPAGNE, VINEUSE DE CHAM­
PAGNE. F . campana. Feuillage blond„ peti t ; hampe el 
ramifica úons gréles : antheres trés-petites ; fruits les uní; 
arrondís , les autresoblongs, anguleux etbizarres; on leur 
trouve un gouL vineux qui ne nous pa ra í t pas constant. 

1 1 . FKAASIER A PETITES FEUILLES. F . parvifol ia . 
Feuillage pe t i t , soyeux, vert b l e u á t r e ; hampe tres-
gréle toujours couchée; f ru i t pe t i t , un peu a l longé , 

rouge-clair, 
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rouge-clair, succulent, sapide; peu de graines : c u l ­
tivé chez M . V i l m o r i n , 

I I I . Les Capronn ié r s . Feuillage d'un vert-blond, 
grand, velu; hampes droites, fortes; fleurs moyennes, 
hermaphrodites ou unisexes; cálice relevé; f ru i t gros, 
a r rondi , rouge fonce • saveur par t icul iére , souvent 
jnusquée. 

12. CAPUON I\OYAL. F . elatior. W I L L D . Fleurs her-
maplirodites ; é tamines persistantes ; f rui t musqué á 
chair ferme. 

13. CAP RON MALE. /'"'. elatior m á s e n l a . Fleurs toutes 
males, plus grandes que les femelles, ne donnant j a ­
máis de f r u i t ; mais se plante avec les suivans, et serl 
a les féconder. 

14. CAPRON COMMXJTÍ. F . elatior communis. Fleur 
femelle ; f rui t allongé , dénué de graines á la base ; ckair 
suceulente, fondante , parfumée. 

OBS. Les caprons abricot et framboise sont moins con-
nus et n'ont rien qu i doive les faire recbercher. 

I V . Les Ecarlates. Feuillage t r é s -g rand , A-ert-bleuá-
tre; fleurs petites et moyennes, unisexes et hermaphro­
dites ; f ru i t petit et moyen^ ¿car ía te ; plus há t i f que daos 
les autres races en général et ordinairement moins sou-
tenu par la tige ; cálice rabattu sur le f r u i t ; graines en-
foncées dans de grandes alvéoles. 

15. FRAISIER DE VIRGIWIE. i*1, canadensh. MECH. 
Feuillage elevé , folióles étroites, fleurs petites, femelles 
ou hermaphrodites ; hamjaes tres - courtes; fruit p e t i t , 
rond, le plus précoce de tous; graines trés-enfoncées; fin 
de mai jusqu 'á la fin de j u i n ; varié beaucoup en qual i té . 

Parmi les collections de fraisiers recues d'Angleterre 
dans ees derniéres années , plusieurs varietés nous ont 
paru, sous divers rapports, mér i te r d 'é t re introduites et 
répandues dans nos jardins. Au nombre de celles appar-
íenant a la race des éca r la tes que nous avons été á m é m e 
d'observer, nous avons surtout r emarqué lessuivantes : 

16. ROSEBERRY, frui t plus gros, plus allongé, beaucoup 
plus abondant que dans l'espéce décrite ci-dessus, á la­
que! le elle mér i t e d 'é t re préférée; elle a une disposition 
a donner une seconde íloraison á l'antomne , mais dout 

10 
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les fruits ne viennent pas a Lien en plein air ; sa grande 
abondánce et sa facilité á fleurir la rendent propre a 
la culture sous chássis , d'autant mieux que la plante 
n'est pas tres-forte en feuilles; c'est une des especes 
employees a cetusage en Angleterre; elle a, coramepresr 
que toutes les ¿ c a r í a t e s , le défaut de laisser ses fruils 
t r a íne r sur terre, ce qui rend pour elle l 'opérat ion du 
paillage presque indispensable. 

17. ECARLATE OBLONGUE, trés-grosse et tardive pour 
ú n e é c a r l a l e , productive; les fruits u n peu mieux sou-
tenus que dans la precedente. 

18. GRIMSTONE, grosse, tardive, t rés -sucrée ; plante 
forte , tres-tragan te. 

i g . ÉCARLATE AMÉRICAIIVTE , une des plus belles et 
des plus tardives de la classe; f ru i t oblong, couleur 
tres-foncée ; t rés-productive; sa tige soutient assez bien 
les fruits. 

20. Duc DE KENT; la plante est tres-petite, tres-tra­
gante ; le frui t est pe t i t , rond , tres-abondant, bien sou -̂
tenu et tres-hátif . 

V . hes Ananas. Feuillage tres-grand; folióles plus 
larges que dans les écarlates; fleurs ti'es-grandes , her— 
maphrodites ; cálice rabattu sur le frui t qui est gros, 
arrondi ou allongé , rouge , rose , blanc , t r és - succu len t , 
variable dans son parfum. 

. 21. FRAISIER DE CAROLINE. F . caroliniana. Frui t 
r o n d , rouge-coccine ou ¿ca r í a t e , raat ou luisant, tres-
succulent, blanc ou rosé i n t é r i e u r e m e n t , peu sapide ; 
plus fertile que les suivans. VARo á f ru i t long ; autre 
YAR. a f ru i t blanc, plus ra re , obtenue de graines ¿par 
!M. Duchesne. 

22. FRAISIER DE BATH. iT. hathonica. Feuillage moins 
elevé que le p r é c é d e n t , plus étoífé , plus large ; hampes 
plus courtes; fleurs i d . ; f rui t plus gros, variable dans sa 
forme, mais toujours lavé de rose ou ponceau sur un 
fond blanc; i l reste m é m e tout-a-fait blanc dans l 'om-
bre ; chair succulente , peu parfuraée. 
: 23. FRAISIER ANANAS. F . grandiflora. W I L L D . Pbrs 
court que le p r é c é d e n t ; frui t gros, écarlate trés-vif; 
graines peu uombreuses placées dans des alvéoles p ro -
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foudes ; mais ce qui distingue surtout rananas , ce sont 
ses pédoncules qi; i grossissent et s'épaississent en massue 
a mesure que le fruit grossit. VAH. á f rni t long. Toutes 
les fraises de cetíe section se vendent sur les marclies, 
soiis le nom Rananas. Elles sont fades quand la saison 
est pluvieuse. 

Parmi les varietés recues d'Angleterre qui appartieu-
nent á cette race, nous citerons les suivantes : 

FUAISIER DOWJNTON ; plante tres-forte, feuillage 
blond et comme c loqué , d'nn aspect qui l u i est p a r t í -
culier; tiges nombreuses, hautes et bien soutenues au-des-
sus des feuilles ; fruils gros, oblongs, d'un rouge trés-fon-
cé presque noir , á cliair ferrae et t rés -par fumée , tar-
difs, t rés-abondans et se succédant pendant long-temps. 
Cette va r í e t e , par l'abondance t t la iongue successioii 
de ses fruits, leur belle couleur et leur qual i té , est une de 
celles qu imér i t en t le mieux d 'étre introduites et r é p a n -
dues dans nos jardins. 

2 5. FRATSIER DE SEMENCE DE KEEN ( Keen's Seed-
li'ng) ; f ru i t rond , reniarquable par son volume et sa 
couleur d'un rouge tres-foncé ; la chair est aussi tres-
rouge et bien parfumée. Cette varié té fruite facilemenfc 
et en grande abondance; elle nous a paru jusqu 'á p ré -
sent une des meil! cures , si ce n'est la meilleure des ac-
quisitions nouvelles faites en ce genre, et nous en re— 
commanderons particulierement la culture. 

Y I . Les Chiliens. Feuillage soyeux, moins elevé 
que celui de la race précédeule . Fleurs t r é s -g randes , 
unisexesou hermaphrodites ; ic i les fruits se redressent 
pour m ú r i r , tandis que tous les précédens s'inclineu t 
dans la m a t u r i t é . 

26. FRAISIER DÜ CHILI. F . chiloensís . W I L L D . 
Fleurs unisexes, femelles : frui t gros comme un jieti t 
oeuf de poule, redressé , lavé de vermillon plus ou moins 
vif sur un fond b lanc- jauná t re , souvent monstrueux; 
peu savoureux a Paris. Espéce diílicile non-seulement 
á mul t ip l i e r , mais m é m e á conserver ; elle demande 
une exposition chande en pente, vers le m i d i , une 
bonne terre de potager bien ameublie oiil 'eau ne séjourne 
pas; la terre de bruyere l u i convient aussi beaucoup; 

10. 
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ponr en obtenir des frui ts , i l faut la planter aupres des 
fraisiers carolines, ananas ou caprons dont on aura r e ­
t a rdé la floraison , caí' on ne l u i connait pas d' individu 
máíe . 11 prospere á merveille á Bresl, depuis 1712, 
qu ' i l y fut apporte de la Conceplion par un oílicier de 
mar ine , nominé Frezier. 

27 . FIIAISIER SUPERBE DE WILMOT. Cette variété 
parait t eñ i r le mi l i eu , pour le por t , entre le Chi'li ei 
[ 'ananas; elle est remarquaLle par l a b e a u t é et la gros-
seur de ses fruits, qui atteignent, suivant M . W i l m o t , 
j u squ ' á 8 pouces de circonférence; l 'auteur d'un t rés-
í>on article sur les fraisiers, inséré dans le 6e. vo l . , a6-
part. des Transactions de la société d'horliculture de 
Londres, di t en avoir mesuré de 6 p0. % l Les plus gros 
que nous ayons été a m é m e d'observer jusqu'a p r é s e n t , 
ne dépassaient guére 5 p". -j . Ces fruits sont d'un beau 
rouge, et de bonne qual i té , quoiqu ' infér ieurs sous ce raj> 
portaceux deplusieurs autres fraisiers ; ilarrivesouvent 
qu'une partie des íleurs ne noue pas, ce q u i fait que la 
plante n'est pas trés-productive. 

Les fraisiers se mul t ip l i en l quelquefois de semences ; 
beaucoup plus habituellement par leurs filets ou cou— 
lans, ou , á défaut de ceux-ci qui manquent dans cer-
taines var ie tés , par oeilletons. 

Mul t i p l i c a t i on p a r g r a í n e s . I I est avantageux de 
scnier aussitót que les graines sont mures, c ' e s t -á -d i re á 
la fin de j u i n . On choisit les plus belles fraises qu'on 
laisse bien raurir • on les écrase dans l'eau , et au 
moyen de plusieurs lavages on en. extrait les graines que 
l 'on f a i t , non pas séclier, mais seulement un peu res-
suyer, et on les inéle avec ele la cendre ou de la terre 
tres-fine et séche. On a du labourer et ameublir , d'a-
vance, un petit coin de terre , légére , douce, ex t ré -
jnement divisée, Tavoir ter reautée et bien égalisée au 
ratean : on la mouillera avec un arrosoir a porame, 
de maniere á ne pas la battre : on sémera de suite 
sur cette terre humide la graine et la cendre , le plus 
également possible , ensuite on tamisera sur le tout 
une demi-ligne de terrean le plus fin ou de terre de 
b ruyé re . I I faut faire ce serais daus l 'endroit le plus 
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chaud du j a r d í n , l 'abriter du soleil et du grand vent 
par des paillassons : on le bassinera souvent afm de ne 
pas laisser seclier du tout la superficie de la terre avant 
que la graine soit levée. Si on faisait son semis au 
nord 011 á rombre on craindrait moíns la séclieresse, 
inais la terre serait trop froide , et la germination i r a i t 
moins vite. Quinze jours apres le plant leyera ou sera 
levé , et on pourra le repiquer en place ou en pépiniere 
á l'áge de six seniaines ou deux mois. I I est loisible de 
conserver ía grainejusqu'au printemps suivant pour la 
semer sur conche ou en pleine terre ; dans ce cas , on la 
fait sécber complétemenA., et on ne l ámele pas de cendre. 

P a r coidaiis. Tous les fraisiers, excepté le F . buisson 
et l e F . Gai l lon, produisent des filetsou coulansqui s'al-
longent au loin sur la terre , et q u i , de distance en dis­
lance , sonl garnis de noeuds , oü se développent autant 
de petits fraisiers qui servent a mul t ip l ier respéce. 
Qnand on n'a pas besoin de plant , on d é t r u i t , ou p l u -
tót on ne laisse pas pousser ees coulans parce qu'ils 
affaiblissent les pieds-meres et nuisent á la récolle ; mais 
quand on en a besoin , on leur donne l'essor en aoút et 
septembre. Le plant qu'ils produisent est bon á lever et 
mettre en place en octobre. 

P a r éc la t s . On divise les gros pieds en séparant les 
oeilletcns qui les composent, de maniere a ce que chaqué 
eclat conserve quelques racines pour en facilíter la repr i -
se : ce mode s'applique surtout aux fraisiers sans filets. 

De la p l a n t a í i o n . Les fraisiers se plantent en p l a n ­
ches ou en bordure, dans une terre bien ameublie , bien 
divisée par un labour , et aniendée avec du furaier re— 
duit en terrean : les fruits seront d'autant meilleurs et 
plus hálifs , que la terre sera plus douce, plus chande et 
l'exposilion plus au m i d i . Si l'on plante en bordure, on 
pourra espacer les pieds á 10 ou 12 pouces pour les es-
peces des deux premieres races; et a 15.pouces, poú r 
celles des 4 autres races : si on plante en planches ce 
sera toujours en quinconce. Quoique la largeur des 
planches soit subordonnée au goút et aux localités , 
les plus commodes sont celles qui contiennent 4 ^gnes 
espacées a 12 pouces l'une de l 'autre, et dont chaqué 
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pied de fraisier est eloigné de iSpoueesde son v-oisíix , 
pour les 2 premieres races, mais pour les í\ dernieres i l 
laudra mettre chaqué pied de fraisier á 18 pouces 
l 'un de Tautre. Cette operation se fait en septembre et 
octobre , en jnars et avri l . La ire. récolte est assez abon-
dante sur la plantation d'autoinne, tandis qu'elle est 
faible ou nulle sur celle du printemps ) excepté a^ec 
la quatre saisons. II est avantageux ele pailler la 
planche avant de la planter, car i l est long et diííicile 
de bien faire cette operation indispensable, apres la 
plantation. On donnera immediatement une bonne 
jBOuillure pour attacher le plant a la Ierre. Dans la 
plantation d'autoinne on perd inévi tablement quelques 
píeds pendant Tbiver , qu ' i l faut remplacer au p r i n ­
temps. Les soins de la ivc. campagne sont des sarclages , 
binages , des monillures á propos el la suppression des 
coulans. Au printemps d é l a 2e. année , apres avoir oté 
les feuilles raortes et les coulans , s'il y en a , on donne 
un léger labour , on terreante et on paille par-dessus: 

Tentretien consistera , córame p r é c é d e m m e n t , a biner, 
sarcler , mouiller, et á suppriraer les coulans au raoins 
jusqu'en aout. Apres cette époque , on laissera les cou­
lans se mult ipl ier autant qu'on en aura besoinpour faire 
un nouveau plant en octobre , car la plnpart des f r a i -
siers ne rapportent abondamment que dans leur 2e. et 
3e. a n n é e ; i l faut les rcnouveler au bout de ce temps. 

En faisant un nouveau plant tous les deux ans, 
on sera sur d'avoir toujours abondamment de belles et 
bonnes fraises. 

Si cependant on ne pouvait pas ou si l'on ne voulait 
pas renouveler ses fraisiers tous les trois ans, i l faudrait 
les rechausser de t-emps en temps , c 'es t -á-direapporter 
quelques pouces de bonne terre autour des pieds; cela 
leur ferait pousser de nomelles racines au-dessus des 
anciennes qui entretiendraient leur vigueur et leur 
fértil ité. 

Plusieurs jardiniers de Paris qui ne cultivent que le 
fraisier 4-saisons , le sémen t en mars sur conche, et ils 
en obtiennent du fruit en raai, C'est l'espéce qui se 
chauíFe le mieux, soit en place couYerte d'un chássis 
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tnitouré de funiier c l iaud, soit p lan té dans des pots 
ranges sur les tablettes d'une serré chaude. 

Le ver Llano est friand des racines de fraisier : on 
s'apercoit qu ' i l les raange cpiand leurs feuilles se fanent 
sans raison apparente; alors on se há te de fouiller au 
pied et de tuer le ver. Si le fraisier n'estpas tropendom-
mage bn le replante et on le mouille de suite. 

La grande récolte des fraises estpendant tout le mois 
de j u i n , Tout le monde connait ce í ru i t délicieux. On 
d i t que si les personnes sujettes auxengelures s'en r o l -
taient les mains dans la saison , elles n'en auraient pas 
i 'hiver suivant. On rapporte aussi que le grand Linne 
srest guér i de la goutte en mangeant beaucoup de fraises. 

GESSE C Ü L T 1 V É E , LESTILLE D'ESPAGNE, L a t h y -
rus salivus. L . {Diade lph ie -Décandr ie , famille des 
Légumineuses . ) Cette légumineuse annuelle et indigene 
appartient essentiellement a la grande culture. Cepen-
dant quelques personnes radmettent dans les potagers , 
et font usa ge de ses semences encoré vertes, comme des 
petitspois; mures , ees semences sont borníes en pu rée . 
Semer enmars et avr i l , de la m é m e maniere que les pois. 

GOMBAÜD, GOMBO , KETMIE COMESTIBLE , H i bis cus 
esculenfus. JJ. (Monadelphie-Polyandrie, famille des 
Malvacées . ) Plante annuelle, de l ' A m . m é r . , baute de 
2a4 pieds, cultivée pourses fruils,avec lesquels on fait 
un ragout liquide et visqueux tres-recbercbé par les 
Creóles : á Pa r í s , i l faut la semer sur coucbe en février, 
la transplanter également sur conche jusqu'en m a i , 
époque oh on la mettra á demeure sur une coucbe 
neuve, dans un cbássis elevé, ou sur une cótiére bien 
a b r i t é e , en terre légere , bien fumée : i l luí faut 
beaucoup d'eau des que les chaleurs sont déterrninées. 
Dans le m i d i de la France, le Gombaud se cultive fa-
cilement, et ses graines y múrissent chaqué annéc . 

HARICOT, PHASÉOLE, Phaseolus. L . ( Diadelphie-
Décandr ie , famille des Légumineuses . ) Annuel ; del ' In^ 
de. La culture et les diíférences de climat ont fait un nom­
bre prodigieux de varietés de cet excellent légume; nous 
n'en désignerons qu'un petit nombre des meillemes, les-
quelles , á l'exception du HAIIICOT D'ESPAGKE, P h . coe-
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cineus , et des HARICOTS DE LIMA et DE SÍÉVA , qui se 
rapporlent au P h . lunatus, sont regardees comme ap-
partenant á Fespece du HARICOT COMMUIÍ , Phaseolus 
vulgaris (i). 

Les liarioots, consideres sous le rapport de leur cu l ­
ture et de leur emploi, présentent quelques différences 
assez grandes auxquelles on doit avoir égard dans le 
choix des especes. Ainsi les uns sont á rames, leur tige 
grimpante a besoin , pour se soutenir, de rames de 5 á 
9 pieds; les autres sont nains; et plusieurs tiennent le 
mil ieu entre ees deux varietés. Les uns sont p a r t i -
culierement propres á nianger en grains, les autres 
á consommer en petites cosses vertes ( haricots verte ) ; 
une troisieme sorte, que Fon nomme mange—tout on 
sans parchemin ( cette derniere expression s'applique á 
la cosse et non au grain), peut etre mangee cosse et grain 
ensemble, presque jusqu'au point de m a t u r i t é . Une de 
ees qualités nrexclut pas toujours les autres. Par exem-
ple le suisse rouge, qui est un des meillears liaricoís 
verts, est aussi fort bon en sec, et la plupart des mange-
tous sont tres-estimés en grain. En faisant connaltre 
quelques-unes des meilleures var ie tés , on indiquera 
leurs qualités sous ees dívers rapports. 

HARICOTS A RAMES. — D e Soissons. Graine blanclie, 
p í a t e , grosse. Ce haricot, le plus estimé en sec á Paris r 
n'est autre que le blane commun pla t , cultivé presque 
partout; mais i l acquiert á Soissons une finesse de goút 
et de pean qui le rend supérieur á ceux de m é m e es— 
péce récoltés dans la plupart des autres terrains. —• 
Sahre. Graine Manche , aplatie , de moyenne grosseur. 
Cette variété est peut-ctre la meilleure de toutes : elle 
produit cons idérablement ; ses cosses sont d'une Ion— 
gueur et d'une largeur extraordinaires: jeunes, elles font 

(i) M . Decandolle , dans son Prodromus, a classé , sous un 
certain nombre d'especes , la plupart des haricots confondus 
autrefois sous le nom de Ph. vulgaris. Nous n'avons pas suivi 
ce classement, quoique fondé sur des caractéres botaniques , 
parce qu'il n'aurait pu s'accorder avec les divisions établies 
jusqu'ici, et qui se i-apportent principalement aux differeu-
ces dans les qualités économiques et dans la culture. 
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crexcellens liaricots verts; parvenúes k préscjue tóüíe 
leur grosseur, elles sont encoré tendres etcliarnues, et 
peuvent étre consommees en cet é t a t , soit fraiches, é t a n t 
cassées par morceaux , soit en hiver , apres avoir é té 
coupées en lanieres et confites au sel; enfin le grain , soit 
nouveau, soit sec , est égal et peut -é t re supérieur á celui 
du liaricot de Soissons. 11 monte tres-haut, et i l l u i faut 
de grandes et fortes rames. — Pr rdome , prudhomme, 
prodomnict . Graine blanche, ronde, petite. G'est un, 
mange-toutpar exrellence. Sa cosse est absolument sans 
parchemin, et encoré bonne é tan t presque seche. Le 
gra in , en sec, est d'une quali té estñnée. I I y en a une 
variete jaune. Prague, ou Pois rouge. Grain rond , 
d'un rouge violet, tres-tardif, mais ext rémenient pro— 
ductif dans les automnes favorables, et quand i l est 
rame tres-haut, ce qui l u i est nécessaire. I I est sans par* í 
chemin, et tres-bon comme tel . Le grain , en sec, a la 
pean un peu épaisse , mais i l est tres-farineux, et d'une 
páte seche, analogue a celle de la c h á t a i g n e , et d'une 
bonne saveur. —• Prague bicolor. I I a les mémes quali— 
tés que le p récéden t ; i l est aussi tres-tardif. — Sophie. 
Variété sembla ble au prague, avec cette différence que 
les grains sont blancs et un peu plus gros. Son meilleur ' 
enq^ioi nous parait étre comme mange-tout, c'est-a— 
diré , en cosses grosses; en sec , nous l'avons trouvé raé-
diocre et aqueux, avec la peau dure. Peu t -é t r e est-i l 
meilleur dans d'autres terrains. -~-Riz. Cette petite va ­
riété plait par la finesse de son grain Mane, oblong et 
tres-menu. I I charge beaucoup : i l est bou en vert, et sur-
tout en grains fraisécossés. Quelquespersonnesle trouvent 
excellent en sec; i l ne nous a jamáis semblé t e l , diffé­
rence qui tient sans doute á celle des terrains. •—De L i m a . 
Ph . lunatus. Grain trés-gros , épais , d'un blanc sale, 
cosse large , courte , un peu rude , et chagrinée comme 
celle du haricot d'Espagne. C'est une variété remar-* 
quable par son énorme produit et la quali té farineuse 
de son gra in ; mais i l est un peu délicat et ta rd i f pota* 
le climat de Paris, olí Ton n'obtient la m a t u r i t é d'une 
partie des gousses qu'en ravancant sur couclie dans de 
petitspots pour les platiter en3uiteenmai,un a la touífe: 

IO1 
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on lé iflatíge ¿cossé et en ver i ; I I rame tres-haut, et pouf->-
rai t devenir precieux pour le m i d i de la Franco. 
M . V i l m o r i n a recu d 'Amérique ,"Sous le nom de Sieva, 
une varieté d u p r é c é d e n t un peu plus petite et beaucoup 
plus hát ive. •— Har ico t d'Espagne ou ¿ca r í a t e , Pha~ 
seolus coccmeus. Ceíte espece , dislincte du haricot 
commun , a a varietés. Celle á fleur ¿caríate n'est guere 
cultivée que comme plante d ' a g r é m e n t , quoique son 
grain soit bon á mangar. Celle á fleur Manche sert 
ausei aux deux usages ; mais elle est préféree á la pre-
miere comme plante alimentaire. Quelques personnes 
restiment á raisoií de sa quali té fanneuse , quoiqu'elle 
ait la pean un peu épaisse, 

HAIIICOTS KAIKS OU SÁNS RÍMES. — N a í n h d t i f de 
Hollande. Analogue an flageolet; le plus há t i f et le plus 
propre de touspour lecháss i s ; cosselongue, é t roi te , exceU 
lente en vert. — Flageolet ou N a í n h d t i f de Laon , 
Graine blanche, é t ro i t e , longuette, un peu cy l indr i -
que. Cette variété est une des plus estimées , et peut-
ét re la plus répandue aux environs de Paris. Elle est 
tres-naine, tres-Mtive, propre aux chássis, fort em-
ployée pour faire des haricots verts, et assez bonne en sec. 
•— De Soissons nain , gros-pied. Grains et cosses ana-
logues a. ceux de Soissons ; presque aussi hát i f que le 
precedent, tres-bon en grain frais écossé, et en sec. On 
cultive dans plusieurs lieux , sous le nom de gros—pied, 
des varietés différentes de celle-ci.—•Nain hlanc sans 
parchemin, et S a b r é nain. Ces i varietés ont entre elles 
beaucoup d'analogie; elles font une touffe grosse, tres-
ramif iée; les cosses sont fort longues et tres-larges dans 
le sabré nain. La graine est blanche, aplatie , assez pe* 
t i te. Ces haricots sont, ainsi que le sabré á rame , tres-
bons en vert , sans parchemin jusqu'aux trois quarts de 
leur grosseur, et de plus escellens en sec. Les terrains 
humides leur conviennent moins qu 'á d'autres, parce que 
leurs longues cosses attachées tres-bas trainent á terre, 
et quelquefois y pourissent. A ce défaut pies, ils sont 
excellens et trés-féconds. I I n'en faut mettre que 2 ou 
3 á la touffe. — N a i n hlanc d ' A m é r i q u e . Pied court, 
a touífe grosse et ramif iée , fdant quelquefois un j)eu ? 
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tnais plus ordinairement n a i n , et n 'ayanl pas besoin 
de rames ; tres—fecond. Sa cosse grosse , r.énflee , un peu 
arquee, se colorant fortement en rouge Lrun , s u r l o u f 
aux 2 extremites, est absoluinent sans parcliemin. 
Le grain pe l i t , blanc , un peu allonge , est tres-bon 
en sec. On n'en met que 3 ou 3 par toufíe. •— Deux á 
la toujffe. Trés-fécond ; íi cosse sans parchemin ; bon en 
vert et en gra in , qui est blanc. 

Le Har icot suísse a plusieurs varietés , dont les p r in -
cipales sont, le blanc , le rouge , le gris , le gris de Ba— 
gnolet, le ventre de biche ^ elles ont du rapport entre 
elles, parleurs qualités et parla forme allongée de leurs 
grains. Elles sont excellentes en haricots verts, et c'est 
la leur principal eniploi. Le suísse gris surtout, et le ba-
gnolet, se sement en tres-grande cjuantíté aux environs 
de París pour cet usage , soit pour étre mangés frais , ou 
séchés et conserves pour l 'hiver; le bagnolet a sur le 
gris l'ava atage d'ctre liátif et de ne pas filer , ce á quoi 
les suisses sont sujets. Le blanc, le rouge et le ventre de 
bicbe sontbons en sec. (le derníer est cependant meilleur 
en purée qu'avec sa pean. 

Haricot no i rou negre nain. 11 rivalise avec les suisses 
pour sa bonne quali té en vert. On le préfere en T o u -
raine pour cet usage. 11 est liátif et fructueux , inais i l 
file beaucoup.—• Rouge d ' O r l é a n s . Particuliereaient 
estimé pour manger en sec, en étuvé. Le grain est rouge 
aplati et pet.it. — Na in jaune du C a n a d á . Le plu? nain 
et un des p l u s h á t i f s , sans parebemin, et par consé— 
quent bon en vert , et en cosse grosse. Le grain, presque 
rond, d'un jaune pále , avec un petit cercle b r u n á t r e 
autourde l 'ombilic , est fort bon en sec — D é l a Chine. 
Variété tres — productive , excellente fraíebe écossée 
et en sec. Le grain est assez gros, a r rondi , soufre 
palé. I I a une sous-variété bronze clair , qui pa ra í t é tre 
aussi bonne. .x. 

DOLIQUE , Dolichos. A la suite des baricots, nous 
devons parler d'un genre voisin, celai des doliques quí 
fourni t , dans les pays chauds surtout, plusieurs espéces 
et varietés cultivées pour la nourriture de r i iomme. 
L'espéce la plus répandue en Éurope est le Dolique á 
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onglé t oü á oeil no í r ; Dolichos unguiculatus, nomnie 
en 'P ío^enceMonget tee l Bannette. I I est estimé, et d'un 
bon produi t , mais i l vient diflicilement a maturite. Celui 
d'JEgypte ou L a b í a h , qui se cultive en Kgypte, n'est 
pas moins difficile. C'est princij)aleinent comme plante 
d'ornement cpi'il est admis dans nos jardins. Enfin i l en 
est une 3e. espece nommée Dol ique a longue gousse, 
haricot j asperge , D . sesquipedalis, que la longueur ex-
traoi-dinaire de ses cosses etroites , charnues , et bonnes 
en ver t , fait admettre dans les jardins d 'amateurs» 

La culture des haricots est facile et trop connue pour 
demander de longs détails . Cette plante aime beaucoup 
l'engrais consommé. Une terre douoe , légere et un 
peu fraiche, est celle qui luí convient le mieux. Dans; 
les terrains argileux et compacts , i l faut plus de facón 
et plus d'engrais, semer plus tard et recouvrir peu la 
semence. Dans íes terrains légers , on commence vers 
le 20 avril (aux environs de Paris ) de petits semis d'es-
peces hát ives , mais la grande saison est pendant la pre-
miere quinzaine de mai . I I ne faut guere passer cette 
époque , lorsqu'on veut récolter .en sec, si ce n'est poní' 
les especes hátives , q u i , sernées jusqu 'á la mi - ju in , et 
méme en terre légere jusqu'a lá fin de ce mois, peu-
vent encoré venir a maturi te . Les semis pour haricots 
verts se continuent pendant t o u t j u i l l e t ; on les peut 
m é m e pousser jusque vers le 10 d ' a o ú t , en faisant ees 
derniers sur plates-bandes abritees. Pour les semis de 
ju ix i et j u i l l e t , Ies suisses et surtout le flageolet et le 
nain ha t i f de Hollande sont les especes préférées aux 
environs de Paris. Les semis tardifs sont quelquefoií 
exposés a étre détrui ts par les petites gelées d ' au íomne 
au moment oü ils entrent en produi t ; on do i t , pour 
éviter cet accident, prendre la p récau t ion de les ga­
rant i r avec des paillassons posés sur des perches, comme 
nous l'avons dit pour les chicorées tárdives. Dans 
les terres légeres, on doit semer le haricot par touffes j 
pour ombrager les pieds et conserver plus d 'humídi* 
té . Dans Ies terres fojetes, au contraire, on doit préférer 
de semer en ligne , grain á grain , á 3 pouces environ de 
distance j avec un intervalle de 12 á i 5 pouces entre les 
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ligues. Sí l'on seme j iar touíFes , on ne doit metlre que 5 
a 6 g r a in sdanschaqué trou , á m o i n s que lefroid o u l ' l m -
mídité du sol et de l 'atmospliére ne fassent craindre la 
destrucliou d'une p a r t í e , parce que le trop grand nombre 
de pieds reunís ííuit á la récoíte. Si les píuies tassent la 
terre, et forment a sa surface une croúíe qui s'oppose 
a la levée des haricots , i l faut la rompre , afín de faci-
liter la sortie des jeunes plantes. On donrie au moins 2 
binages, au second desquels on doit rechausser legere-
ment; i l faut eviter de travailler les liaricots lorsque les 
feuilles sont mouillées. Leur semence, conservée se-
chement et surtout dans la gousse, est bonne plusieurs 
années. 

L A I T U E , Lactuca sativa L . (Syngénésieggáléy fam. 
des semi-flosculeuses. ) D'iVsie. Deux varietés ont donné 
haissance á deux divisions : les LAITUES POMMÉES , L a c -
tucce c a p ü a t e e , et les LAÍTUES ROMAINÉS , Lactuca: 
longo;. L a p r e m i é r e se distingue á sa forme arrondie, et 
l'autre á sa forme plus allongée. Le coeur de la seconde 
se développe plus a i s émen t : elle a aussi une saveur beau* 
coup plus douce. Nous indiquerons les varietés les plus 
estimées j en nous bornant a un nombre beaucoup moin-
dre que celui existant; car i l estpeu de plantes qui a íent 
autant tarfé que la laitue^ 

f ¿ LAITUES POMMÉES DE PIUNTEMPS. 
LAITUE GOTTE OU GAU. Petite, fort blonde; feuille? 

plissées et cloquées : elle pomme promptement i et elle 
monte de m é m e . Cette espece sert principalement pour 
les plantations sur conche, sous clócbes et sous chássis. 
Cependant on la fait aussi sur terre au printemps. Graine 
Wanche; 2 sous—varietés á graine n o í r e , aussi há t ivés , 
ettenant mieux la pomme , surtout celle nommée GOTTE 
LENTE A MONTER, q u i , mcme en é t c , ne monte que 
tres-difficilement. — A hord rouge, ou cordón rouge; 
petite , quoíque plus forte que la p récéden te ; feuilíes 
d'un vert blond un peu hui lé , le dessus de la pomme 
teint de rouge; prompte á se faire , mais tenant peu j 
tres-bonne pour le printemps ; passe bien aussi l 'hiver. 
Graine blanche. —• DaupTiine. Feuilles assez Hsses , drun 
vert un peu blond, tant soit peu rouge sur la pomme, 
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celle-ci d'unebonne grosseur, hát ive, tenant assezbíen au 
printemps, seule saison q u i l u i convienne. Grainenoire. 

2. LAITÜES TOMMÉES D'ÉTÉ. 
-—De J^ersailles. Fort ampie, a feuilles minees, 

bosselees, d'un blond L lanchá t r e ; pomme grosse, un, 
peu liante, bien fournie sans ét re dure. Excellente pour 
í 'été , assez prompte á pommer : elle monte difficile-
ment. Graineblanche. — 1) Ion de á graine noire. Feuil­
les d'un blond lu i sañ t , un peu dore; pomme ferme, 
d'une bonne grosseur moyenne. La blaude de Ber l ín et 
\a. r o j a l e á graine noire sont tres-voisines de cette es-
pece ; la derniere est un peu plus verte. — Blonde pa~ 
resseuse ou jaune d ' é t é . Tres-blonde; feuilJLe3< unies , sur-
tout sur la pomme, laquelle est tres-bien faite, serrée, 
un peu p í a t e , d'une belle grosseur; elle se maintient 
par í ai temen t en été. Graineblanche. — Blonde trapue. 
Feuilles étaléeSj ex t rémement travaillées etplissées; pom­
me élargie , un peu écrasée , tres-serrée : elle monte fort 
difficilement. Graine blanclie. —- Batavia blonde ou Si-
lésie. Ex t r émemen t grosse; feuilles ondulées sur les 
bords , d'unvert un peu doré , teint de rouge. Elle est su-
jettea prendre de l'aniertume si elle souffre de la seche-
i'esse, et sa pomme est rarement tres-pleine. Toutefois 
c'est une des meilleures laitues quand elle réussit bien , 
et auoune ne la surpasse en volume. Graine blanche. 
— De Mal te . Belle varíete de la precedente , d'unvert 
p á l e , u n i , tete aplatie, fort t end ré ; graine blanclie. 
— Chou oxa Balaviabrune. Feuilles d'un ver t t r é s -b run ; 
pomme au moins aussi grosse que celle de la batavia. 
Cetteespece est superbe ,mais un peu dure, et meilleure 
cuite que crue. Graine blanche. — Tiirqne. Feuilles 
grandes, presque unies, d'un vert terne; pomme tres-
grosse et ferme, une des plus belles et des meilleures 
laitues d 'é té . Elle ne diífére de l'especc décri te sous le 
nom dJ impér i a l e , dans le Nouveau la Quintinie et le 
dictionnaire de l 'abbé Rozier, que par sa graine qui est 
noire. — De Genes. Feuilles t rés -un ies , hui lées , d'un 
vert doux, un peu dorées; pomme tres-bien faite, un peu 
aplatie et teinte de rouge sur le sommet, se formant 
assez vite et tenant bien. Graine noire. — Métere l le . 
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Quelque ressemblance avec la Versaillaise et avec la 
blonde á graine noire, mais unpeu plus verle ; pomme 
tres-serree, composée de feuilles tres-repliées; un peu 
lente á se faire et montant difficilemeut. Graine blan-
clie. — Grossehmneparesseuse, grosse grise des m a -
raíchers de Paris. Feuilles d'un vert gris, marquées f á 
et la de quelques taches d'un brun p á í e , grandes, arron-
dies, un peu cloquees. Poinme tres-grosse et régul ie re , 
unpeute in te de rouge sur le sommet , tres-lente á se 
faire , et cependant d'une moindre durée que plusieurs 
des precedentes. Graine noire. — Palat ine , rousse , 
bruñe hollandaise , peti te bruñe. Cette varíete est tres-
répandue sous diflerens noms; feuilles presque unies , 
fortement teintesde rouge; pomme moyenne mais tres-, 
ferme. Nullement diíficile sarle te r ra inni surlasaison, 
et convenant mieux qu'aucune autre pour les derniers 
semisde l 'été. Graine noire. — Sanguine ou J l a g e l l é e , 
¿i graine Manche. Variete agréable par la moucheture 
rouge de ses feuilles, et d'ailleurs tendré et fort bonne. 
Elle monte facilement dans les chaleurs , et convient 
mieux pour leprintemps et l'autorane. — S a n g u í n e a 
graine noire. Plus rare que la precedente ; tenantbeau-
coup mieux la pomme en é t é , plus fortement fouettée 
de rouge. On en obtient difficilement de la graine. 

3. L A l T ü E S D'HIVER. 

LAITUE PASSION , ou DE LA PASSION , ainsi nomm¿e 
parce qu'elle pomme vers la semaine sainte. Elle est 
plus verte que blonde , parsemée de quelques faibles 
taches rongeátres. Sa pomme n'est n i belle n i t e n d r é ; 
mais elle a cela de commun avec toutes les laitues d ' h i ­
ver , dont le p r inc ipa lmér i te consiste dans leur rust ici té. 
Elle a une sous-variété toute mouche téede rouge qui ne 
lu i estpas préférable. Graine blanche.'—Morine. ü n peu 
plus verte que la p a í í / o / i , moins étendue en feuilles, 
mais au moins aussi grosse en pomme : elle tient plus 
long-temps. Graine Manche. — Pei i le crepé. Quoique 
cette espece ne se cultive pas de m é m e que les 2 prece­
dentes, elle appartient cependant aux laitues d'hiver. 
Elle est petite et pomme peu; mais elle vient tres-
bien sous cloche en hiver , et n'est mcme propre qu'á 
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cet usage. Celle que les maraícl iers nomraent pe l i í e 
/ iOí ' re parait en é t re une sous-variete qui s'éleve sous 
cloches, sans qu'on soil obligé de l u i donner de l 'air. 
Graine noire. 

4- LAITÜES A COXJPER. 
Toutes les laitues, par t icu l ié remenl celles dont le 

plant est blond , sont propres á faire de la l^itue á cou-
per , mais on prefere ordinairernent pour cet usage , de 
petites especes hátives , telles que les c r e p é s , la got te , 
etc. l i e n estdeux au tres qui mér i t en t une mentionpar-
ticuliere, parce qu'on peut les couper plus fortes que les 
precedentes. Ce sont, la laitue chicorée , dont les feuilles 
crépues imitent une petite chicorée jaune ; et la L . épi~ 
n a r d , découpée á peu pres comme la feuille de chéne. 
Cette derniere repousse, et peut étre coupéeplusieurs fois. 

5. L A I T ü E VIVACE. Lactuca perennis. L. 
Cette plante n'a pas été cultivée jusqu'ici dans les 

ja rd íns , mais elle pourrait probablement l 'é tre ayéc 
avantage; dans plusieurs parties de j a France, oii elle 
croit naturellement, on en fait habituellement usage , 
et on la regarde á juste t i t re córame un bon légume. En 
avri l et mai^ les pousses nouvelles que l 'on coupe á 
qnelques pouces au-dessous du sol fournissent une ex -
cellente salade ; quand les feuilles sont plus développées 
dles sont tres-bonnes, cuites et apprétées á la maniere 
d é l a chicorée; e n í i n , dans les ménages de ferme. on 
les emploiequelquefois au défaut de choux pour faire le 
soupe au salé , et fournir conjointement avec celui-ci le 
plat fondameíital de la jou rnée . Si quelques amateurs 
voulaient essayer de la cultiver, ce que j ' a i commencé 
á faire de raon co l é , voici quelques indications que je 
puis leur fournir pour avoir souvent observé et mangé 
cette plante sur une ferme que je possede, oh elle vient 
en abondance, et oii Ton en consommé beaucoup chaqué 
printeinps. La laitue vivace croit habituellement, et je 
crois raéme exclusivement, dans les terrains calcaires et 
tres-secs. Les pousses blanches et tendres du printemps 
se fécoltent principalement dans les avoines, et doivent 
provenir de racines qui ont été coupées ou enterrées pro-
fondément par la charrue ; on devra done probableinewí 



Plantes polageres. a33 
imiter ce procede pour en obtenii' de la salade Manche, 
0u bien la faire pousser en cave comme la barbe de ca— 
pucin , si elle veut s'y preter. Si on voulait l'essayer en 
petite salade verte, i l faudrait la semer épais et en r ayón 
comme la chicorée sauvage , tandis que pour avoir des 
plantes a caire , i l conviendrait au contraire de la semeiv 
clair ou de la rejjlanter a eavii'on 25 centimetres (8 áQ 
pouces ) . Le nom vulgaire de celte plante, dans l 'a r ron-
dissement de Montargis , est jB^re^Z/e; á Bourges , o i i 
l'on en mange aussi beauconp , et oii elle se vend sur les 
marcbés , on la nomine Chevñ l l e ; i l est probable qu'ai l-
leurs on en fait égaleiuent usage sous d'aulres noms. 

CULTURE. — Les íaitues du printemps se sement ett 
mars sur une petite conche, o u , á dé fau t , sur terreau 
á un bon ab r i , et se replantent en a v r i l ; ou bien on les 
seme clair en place en fevrier et mars pernii l 'ognon, 
Ies carottes, les. salsifis. Cettedernierc n ié thode , quoique 
tres-usitée , n'est pas sans inconvénient ; cependant on 
peut la pratiquer avec profit en semant tres-clair e l en 
ü 'employant que de petites especes. 

Celles d'été se sement des deux manieres precedentes 
et á la m é m e époque f pour que leur produit succede a 
celui des há t ives ; mais leurs semis, au lieu de se borner 
au premier printemps, se prolongent successivement 
jusqu'en ju i l l e t . Passe le mois de marsr on é l e v e l e p l a n t 
en pleine terre. La transplantation ñe demande d'auti'e 
attention particuliere que de ne pas trop plomber la 
terre autour des racines, surtout sí elle est forte. Une 
terre franche ,1 égere et substantielle , est celle qui coa-
vieut le mieux á la lai tue, et les arrosemens fréquens 
sont le moyen d'obtenir cette salade tendré etdouce. 

Les Iaitues d'hiver se sement clepuis la mi-aoút jus^ 
queversle 10 septembre. On les replantea la fin d'oc-
tobre sur les plates-bandes du m i d i , au pied des murs , 
et on les preserve des fortes gelées et des neiges en Ies 
couvrant de grande litiere ou de paillassoüs que Fon 
ote des que le temps le permet. I I est bon d'en faire 2 
semis á une quinzaine de distancer parce que quelquefois 
jes premieres semées s'avancent t rop, et sont plus su-
Jettes á pér i r que les autresv 
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On se procure de la laitue tout Fliiver avec la pelite 

crépe , en la traitant de la maniere suivañte. Au com-
raencement d'octobre, on seme sur un ados de terrean 
el sous cloche; des que les 2 premieres feuilles apres les 
seminales commencent a paraitre, on repique sur tea. 
Etu tre ados de terrean , á 1 pouce et demi ou 2 pon ees 
de distance. On eleve ce repiquage sous cloche sans lui 
donner d'air. Vers la fin de novembre, on dresse de pe-
tites couclies avec du vieux fumier, telles qu'elles ne 
puissent prendre qu'une cbaleur modérée , que l'on en-
tretient ensiúte avec des récbauds . On met en place le 
plant le plus f o r t , sur ees con el íes , áraison de 5 par clo-
cbe. On abrí t e la couche des í ro ids , de la neige et des 
grandes pluies, en garnissant bien les eloebes de litiere 
et de paillassons, que l 'on ote dans le mil ieu du jour si 
le tempsle pefmet, maissans donner d'air. C'ctfeplanta-
tion produit á la fin de décembre ou au commencement 
dejanvier. Le plant qni est resté sur l'ados lors d é l a 
premiére plantation, et sur lequel on a du remettre les 
cloches, sert á en faire une 2e., et si l 'on veut une 3e. 
et meme une 4*- semblables, á 12 ou i 5 jours d'inter-
valle entre cbacune. On a ainsi une succession de petites 
la i tuespommées jusqu 'á la fin de fevrier. 

La gotte peut étre t rai tée de m é m e quant au semis et 
au repiquage; mais elle se met en placeseidement de la 
fin de décembre á la mi-février , et on l u i donne de l'air 
quand elle estaux trois quartsfaite, et pí ete á pommer. 
Elle produit pendant tout mars et le commencement 
d'ayril . On en peut mettre en place sous chássis ; elle y 
fait tres-bien, au contrairede la petite crépe qui ne reus-
sit qu'étouffée sous les cloches. 

La laitue á couper se seme sur les conches de janvier, 
février et mars, sous chássis , cloches, ou sur terre en 
avril et plus tard. í l est facile d'en avoir toute l 'année 
au moyen de semis successifs. 
• 5. LAITÜES ROMAINES ou CHICONS. 

Ver te hú t ive , bonne pour les conches et les planta-
lions du printemps. fuerte m a r a í c h e r e , se coiffant tres-
bien d 'e l le-méme. Gr/se m a r a í c h e r e , ayant la méroe 
propriété. Ver te d'hiver. Grosse g r í s e , d 'été et d'hiver. 
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Rouge d'hiver, la plus dure pour passer l 'hiver. A l -
phange Monde , tres-grosse , á feuilles grasses , epaisses 
ét jaunes. P a n a c h é e ou sanguine, á graine Manche et 
graine noíre, Blonde mara í che re . Blonde de B r n n o j . 

La culture des laitues pommees convient en tout point 
aux romaines. On saitque celles-ci onlbesoin d 'é t re l iees 
pour que leur tete s'emplisse mieux. On peut, a la rigneup, 
se dispenser de ce soin pour la verte m a r a í c h e r e , les 
deux grises et les deux derníeres blondes, lesquelles 
se coifíent naturellement; mais on les aura toujours 
mieux pommees en les l iant . ha. p a n a c h é e , qui est une 
charmante salado, tres-teudre , montepromptement en 
ete. I I en faut , par cette raison , semer peu ü la fois tous 
les 15 a 2 0 jours. Les especes d'hiver se sement et se t r a i -
tent comme la Lai tue passion. Les mara íchers de Paris 
emploient la verte hdtive pour la culture d'hiver , de la 
méme maniere que la laitue crepé et la gotte. Seule— 
ment on la laisse en pépiniere jusqu'au commencement 
de janvier , et on fait alors la premiere plantation sur 
conche tiede et sous cloche , donnant de l 'air plus sou— 
vent, et jdus que pour la laitue gotte. Le .res te du m é m e 
plant , auquel on donne de temps en temps de l 'air pour 
l'endurcir, s'emploie ensuile depuis la mi-janvier jus— 
qu'á la mi-février, á planter sur plate-bande ter reautée 
au pied des murs du m i d i , avec un paillis de fumier 
court sur le terrain. Ces j^lantations procurent de la 
romaine mangeable depuis février jusqu'en a v r i l , au­
quel temps viennent cellos d'hiver , q u i , á leur tour , 
sont remplacees par les premieres semées au printemps. 
On se procure de la graine honne et pu ré , en choisis-
santles plus helles laitues de chaqué variété , qu'on tient 
eloignées les unes des autres , pour éviter le mélange des 
poussieres fécondantes. Elle se conserve 4 ans et plus. 

LEJNTILLE COMMUKE, GROSSE LEWTILLE , LEJN-
TILLE BLONDE , E rvum l ens .L . (Diade lph ie -Décan-
drie, famille des Légumineuses . ) Du mid i d é l a France. 
Elle est tres-cultivée aux environs de Paris, soit dans 
les jardins, au mil ieu d'autres cultures et en touífes ou 
en rayons, soit en plein champ , oü on la seme aussi 
en rayons et a la volee. Elle se plaí t e tprodui t davan-
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tage dans les terrains secs et sablonneux. Elle donnfi 
beaucoup d'herbe et peu de semen ees dans les terrains 
gras. On la seme de la fin de février alami-mars. Pour 
quesagraine soit de mei l l eurequa l i t ée tp lusLe l le , onne 
la Lat qu ' á mesure qu'on en a besoin , soit pour la man-
ger, soit pour la semer; et de cette maniere , elle est 
eneore tres-bonne la seeonde année . Une variété dite 
LENTILLE A LÁ REINE, LEJSÍTILLE ROUGE , E rvum lens 
minor , donne une graine beaucoup plus petite^ rousse, 
bombee et plus estimée dans certains cantons. Comrne 
la préeédente , elle est armuelle et de France. M . Bosc 
rappelle que les aríciens avaient l'habitude de faire ger-
merles lentilles avant de les faire cuire pour dcvelopper 
leur principe sucre-

MACHE , BOURSETTE , DOUCETTE , BEANCHETTE , 
J^aleriana locusta. L . ( Triandrie Monogynie , fami!!e 
des J^a l é r i anées . ) Annuelle; indigene. On en seme 
tous les 8 á 10 jours , á commencer de la m i - a o ú t jus-
qu 'á la fin d'octobre, á la volee, dans une terre meuble, 
douce et fumée au plus de l 'année precedente. On re-
couvre tres-légeremei^t avec le ratean, et on arrose , si 
cela devient nécessaire. Comme les maches s'emploient 
entiéres, et seulement dans leur jeunesse, en cueillant les 
plus avancées pour la consommation , le p lañ t se t rou-
verasuif isammentéclairc i . On laisse quelques píeds pour 
graines; celles-ci tombant á mesure qu'elles m ú -
rissent, i l faut en faire la récolte á plusieurs reprises, 
en secouant les pieds sur un linge ou un cartón , ensuite 
on les altaclie et on les suspend dans un lien qui ne soit 
pas trop sec, afín que les graines qui restent encoré 

Ímissent achever de m ú r i r . On cultive une variété sous 
e nom de mache ronde, beaucoup plus étoiTée et m e i l -

leure que la commune. La MACHE D'ÍTALIE ou HÉ-
OEKCE , Valer iana coronata, estune especedistincte, 
á feuilles plus larges , un peublondes, etfort estimée. 
Leurs graines se conservent au moins 6 ans. 

MACHE , CHATAIGWE D'EAU , TRUFFE D'EAU , Trapa 
natans. L . ( Té t randr ie Monogynie, famille des Ona­
gres. ) Indigene et annuelle, dans les eaux stagnantes, 
mais non croupissantes. Elle donne des íleurs blanches, 
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de j u i n en aout, auxquelles succedent des fruits ayant á 
peu prés la couleur des chátaigaes , mais moins gros et 
munis de leurs cálices , dont les 4 cüvisions sont autant 
de cornes piquantes. Ces frui ts , remplis d'une pulpe 
planche , assez agreabíe au g o ú t , se mangent crus, ou 
cuits dans l'eau ou sous la cendre. On les conserve dans 
l'eau pendant tout l 'hiver. I I suffit, pour mult ipl ier 
cette plante, d'en jeter les fruits m ú r s dans la pieoe 
d'eau olí l 'on veut se la procurer. Ensuite, on n'a d'autre 
peine que celle de la récolte , qu ' i l faut ne pas trop re-
tarder , autrement les fruits se détacbent et v o n t á fond, 

M A Í S , Z e a M a i s . L . (Monoecie Triandrie , famille 
des G r a m i n é e s . ) Le mais doit trouver place dans 
le potager , puisque ses jeunes épis encoré tendres se 
conflsent en cornichon. Les varietés dites mais quararv-
tain et mais á poulet sont préférées pour cet usage k 
raison de leur précocité et de la petitesse de leurs épis 
et aussi du peu de volume des plantes. 

MARJOLAINE. Origanum majoranoides. (Didyna-
mie Angiospermie, famille des L a b i é e s ) . Indigene, 
vivace. On fa i t , dans une parlie du nord de l'Europe^ 
un grand usage de cette plante en cuisine comme assai-
sonnemens ; elle se mult ipl ie facileinenl par éclats, Pour 
í'élever de graine , on la «eme en mars, en pot ou sur 
une p ía te -bande de terre tres-douce; recouvrir tres-
légerement , et élever ensuite le p l a n t j u s q u ' á forcé suf-
fisante pour sa mise en place. 

MELON , Cucumis meló . L . (Monoecie Syngénésie , 
fam. des Cucurbi tacées . ) De l'Asie. Sa saveur el son 
parfum délicieux l'ont fait rechercher de temps i m m é -
morial, et propager dans presque toutes les parties du 
globe; aussi ses varietés se sont-elles beaucoup mul t i -
püées; c'est a tel point aujourd ' l iui , que le plus grand 
nombre d 'ent ré elles sont á peine distinctes , et que tous 
les jours on voit cellés qui ont eu pendant un certain 
temps des caracteres un peu prononcés , les perdreetse 
coufondi-e avec d'autres. Nous citerons cependant quel-
Ques-unes des plus est imées, les divisant, comme nous 
l'avons fait jusqu'ici, entrois races principales : i», celle 
des melons communs ou h rodés , 20. celle des canta-
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loups, 3o. celle des melons a écorce unie, minee , et a 
grandes graines. 

VAIUÉTES UE LA PUEMIERE RACE. 
MELÓN MARAÍCHER , brodé , rond , quelquefois un 

peu deprime de ronxbilic aupedoncule, sans coles et 
de moyenne grosseur. Chair tres-épaisse et abondantp 
en eau ; saveur mediocre. Ce melón, et tous ceux de la 
m é m e race , passent pour é t re plus fievreux que les 
autres a l'arriere-saison. — Sucrin de Tours. Rond 
et brodé comme le precedent, mais inconstant dans 
sa forme. Chair rouge , ferme et tres-sucrée. — Sucrin 
á petites graines. Petit , rond , chair rouge , fruit 
tres-plein, précoce et propre au chássis. —. de L a n -
geais. Ovale , a cotes peu saillantes ; chair rouge , sucrée 
et vineuse. ~—des Carmes. Deux varietés : Tune moyen-
ne, l'autre petite . Chair pá l e , mais bien fondante et 
bien sucrée. — Sucrin a chair blancíie. Espéce excel-
lente, trés-fondante et d'une réussite f a c i l e .—Ananasá 
chair verte, des É t a t s - ü n i s , petit, rond , á cotes , peu 
brodé j d'une quali té parfai te.—de Honfleur. T rés -
gros, a l longé, cotes larges ; chair un peu grossiere , mais 
pleine d'eau, de borine qual i té . •— de Coulornmiers. 
Trés-gros, forme moins régu l ié rc , fond plus ver t , infe-
rieur en quali té au précédent . 
. VARIÉTÉS DE LA SECOWDE RACE. 

CATÍTALOIIP ORAJNGE. Petit , rond , á cotes; fond vert 
clair ou b rün ; chair rouge , un peu trop ferrae, mais as-
sez bonne. Le plus hát i f des melons, et conséquemment 
destiné pour la primeur. — F i n hálif. Aussi précoce que 
le p r écéden t , plus peti t , un peu plus aplati , á cotes plus 
marquées , avec quelques petites gales, ou parfois un peu 
de broderie ; chair rouge , tres-fine et bonne. — N o i r des 
Carmes. Frui t rond , d'un vert noir, sans gales: á cotes 
peu enfoncées; chair rouge, vineuse, fondante, excellen-
te. Cette va r ié té , propagée p a r f e u M . Beville, amateur 
trés-disl ingué, fait fortbien sous chássis, quoiqu'un peu 
forte en bois et en fenilles ; elle y est t rés -há t ive .—Pet i t 
prescott. Fond noir ou brun , un peu aplati aux ex t ré -
m i t é s , couronné, avec un point saillant au centre de la 
couronne, á coles galeuses; hát i f , un des raeilleurs 
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pour le cliássis. — Gros prescott. Deux varietés fond 
^oir et fond blanc. Méme forme que le precedent, mais 
plus gros , et presque aussi liátifs ; excellens, le fond 
blanc surtout, qui est aujourd'hui le melón le plus 
cultivé et le plus estimé á Paris. — Boule de Si'am. 
Tres-aplati ases 3 ex t rémi tés , a fond noi r , á cotes lar— 
ges et relevées , á forte gale sans point saillant; chair un 
peu moins fine que les précédens. I I y en a encoré plu^-
sieurs autres variétés , telles que le Gros Cantaloup no i r 
de Hollande;\e Gros P o r t u g a l ; le M o g o l ; celui á chai r 
verte; a chair Manche, etc. , tous trés-bons, mais que 
les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de décr i re . 

VAKIÉTÉS DE LA TROISIEME RACE. 
MELOW de M a l t e , á chair Manche. H á t i f , ds 

moyenne grosseur, de forme al longée; chair fondanle 
et sucrée. •—de Mal t e , a chair rouge. Tres-hát if . Méme 
forme; saveur sucrée et aromatisée. — Mus cade des 
Etats-Unis. Petit, oblong; fond veri , brodé, chair verte, 
fondante; excellent. • — d u P é r o u . Forme ovale; écoree 
minee, fond vert noir ; chair t rés-blanche, fondante, 
trés-sucrée. -— de M o r é e , de Candie, de Malte d ' h i -
ver. Écoree lisse ; chair v e r d á t r e , fondante et parfu— 
mee. I I a l'avantage de se conserver jusqu'au mois de 
février. •— de Perse 011 d 'Odessa^er t rayé de jaune; 
tres-allongé; chair verte, fondante; d'hiver comme le 
précédent. Les melons de cette série sont désignés dans 
quelques pays sous le nom de Melons d 'eau; mais ce 
nom a été plus spécialement appliqué au Pastique, dont 
i l sera par lé ci-apr.es. 

CULTURE. Si Fon veut des primeurs , on séme en jan-
vier ou février , sous chássis, ou dans une bache, lor»-
que la conche a la chaleur convenable, chaleur qu ' i l 
faut avoir soin d'entretenir, soit en renouvelant les re-
chauds des conches, soit en entretenant la chaleur 
de la bache. ( V o y . les articles Cháss i s , Bache.) thj 
enterre dans le terrean de la couche des pots de 4 
pouces de diametre en dehors. On les remplit de terrean 
qu'on fonle tres-pen, et on séme une graine dans chaqué 
pot. On pose le chássis qu'on couvre de paillassons pour 
garantir dn froid et accélérer la végétation. Lorsque les 



a^o Plantes potageres. 
graines sont levées , on hab i tué lespelites plantes peu á 
peu a la lumiere, en soulevant les paillassons, pour les 
ó terensui te tout-á-fait, et n'avoir á l e s r e m e t t r e quepoup 
les nuits et les geléés. On donne un peu d'air dans le 
moment le plus chaud du jour , en soulevant d'un á a 
pouces , les panrteaux par derriere. Si ees panneaux 
étaient chargés d'humidite en dedans, on proíi terait du 
moment oü on renouvelle l 'air pour les essuyer. On con­
t inué cessoins , et surtout celui d'entretenir la clialenr, 
jusqu ' á ce que le plant ait 3 feuilles, non compris les 
cotylédons. On pince alors la tige au-dessus de la 2e. 
feuille ; ce qui forcé le développement des bourgeons 
places á l'aisselle des feuilles, donne lien á la naissance 
de i on 3 branches laterales au lieu d'une verticale, el 
©blige la seve a dévier et a accélérer le moment de la 
fructifieation. Deux jours apres , la plaie est bien cicatri-
see, et Fon met le plant en place. A cet eífet, on a preparé 
une conche un peu inclinée axi m i d i , chargée de ter­
rean neuf et pur, ou mélangé avec un quart de terre 
l égere , on la couvre de chássis pour accelerer le déve­
loppement de la chaleur. Quand la conche a je té son 
grand feu, on fait deux trous parpanneau, on y porte 
les raelons, on les dépote et on les plante en motte un 
a un dans chaqué trou , de maniere qu'ils soient enter­
res jnsqu'aupres des cotylédons, et oa arrose légerement . 
On continué les soins indiqués plus haut , en donnant 
plus d'air á mesure que la chaleur augmente. Si les bran­
ches poussent tres-vigonreusement, on les dispose d'une 
maniere un peu tortueuse pour faire dévier davantage 
la séve. Bientót la plante íleurit : les fleurs males 
paraissejit les premieres; hui t á dix jours aprés les 
femelles se montrenl. 

Lorsque le f ru i t est n o n é , on taille les branches pr in­
cipales , auxquelles on laisse de la longueur a raison de 
leur vigueur , en allongeant plus les fortes que les fai-
bles. Quatre ou 5 jours apres cette ta i l l e , on supprime 
les branches secondaires nuisibles. S'il y a plus d'un fruit 
sur une branche , on retranche les autres en conservant 
le mieux faits. S'il n 'y en avait q u ' u n , et qu 'ar rondí 
d 'un cote i l nele fut pasde l 'autre , on passerait légc-
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reraetit le tranchant de la serpette sur le cote qui ne 
Test pas , et on ferait 2 ou 3 incisions longitudinales. 
qui ne pené t re ra ien t que dans l 'écorce. Quelque temps 
ajores on pince rex t ré in i t é des branches á f r u i t , et on 
siipprime encoré les branches inúti les. Pendant ce temps 
on leur donne le plus d'air qa ' i l est possible, on les fait 
jouir , autant qu'on le peut , de r in í luence directe des 
rayons solaires. On les arrose peu , surtout les varietés 
de la preniiere classe. L'eaudonton se sert doit é tre au 
moins aussi chande que ratraosphere. 

Lorsque les fruits approchent de leur m a t u r i t é , on 
les place sur une tu i l e , ou mieux sur un morceau de 
planche , et on les couvre avec une cloche. 

Les amateurs qui font des melons plus tardifs s 'évi -
tent beaucoup de peine, et les mangent meilleurs. l i s 
sement en a v r i l , et p répa ren t leurs couches, dont ils ne 
font qu'un massif. Ils ajoutent un tiers de terre dans le 
terrean qu'ils emploient pour recouvrir leurs couches. 
Ils replantent comme on l'a d i t , mais ils peuvent se 
passer de chássis: des cloclies ou des verrines suffisent en 
les couvrant toutes les fois que le temps l'exige. Si au 
mois de mai la chaleur devient forte, ils mettent un pen 
de paille sur la cloche pour amorlir les rayons du soleil, 
et une légere conche deditiere sur la couche pour a r r é -
ler la trop grande évaporation. On en use de m é m e pour 
les chássis, si le soleil de mars etait trop chaud les pre-
miersjours qu'on aurait repiqué le plant. 

Lorsqu'on seme en mai , une couche sourde suffit. On 
seme en place sur une terre nut r i t ive , en y m é l a n t un 
tiers de terrean consommé. On recouvre d'une cloche , 
on pince et l 'on laille comme i l a été di t précétlemm ent. 
Mais si l'espéce est petite on laisse deux fruits au lieu 
d'un sur chaqué branche. 

Dans lespays mér idionaux , on se contente dejeter un 
peu de fumier dans une petite fosse, qu'on recouvre de 
terre, et oü l 'on met 5 á 6 graines. Quand les plantes ont 
4 ou 5 feuilles, on conserve les 2 plus belles plantes, et 
on les abandonneensuite a la nature; mais l'eftét du dé-
faut de soins est tel dans ce cas, que les melons sont á 
peine aussi bons que dans les contrées plus froides. Une 
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lail le raisoímee y ferai^prosperer tous les frui ts , dont 
une partie est á peine bonne pour les bestiaux, pendant 
q u ' á Ilonfleur, o i i l 'on se contente de faire des fosses de 2 
pieds a 3 pieds et demi , que l 'on remplitde fumierbien 
tassé , recouvert de 9 pouces d'une terre substantielle, 
sur laquelle on jette le terrean de la fosse de l 'année 
precedente, on a des melons de 24 a 36 livres. Voici 
la marche que l 'on y suit : i5 jours apres avoir dis­
posé les conches sourdes , les jardiniers les couvrent 
avec des verrines. Quand la chaleur est forte , ils y se-
inent, plusieurs graines á la distance de 4 pouces, Aiissi-
lót que les plantes ont 3 ou 4 feuilles , ils détruisent tous 
les plants, á l 'except ion de deux : ils pincent l 'extrémité 
des plantes, et conservent les cloches jusqu 'á ce qu'elles 
ne puissent plus les contenir ( ce qu'on doit aussi faire 
sur couche, ainsi que ce qui s u i t ) . Si le temps est 
f ro id , principalement la nui t , e tqu ' i l soitpluvieux , on 
couvre de paillassons. On sarde et on bine au besoin. 
Lorsque les plantes s 'é tendent , on eleve les cloches qu'on 
soutient par des supports. On ne laisse que 2 ou 3 fruits; 
on taille et suppríine ainsi cpi'on l'a d i t plus haut. 

I I ne fant pas approcher les concombres, les potirons 
et autres plantes de la famille des cucurb i tacées , des 
plants de m e l ó n , ni m é m e les diverses especes de melons 
entre elles, si l 'on veüt les conserver franches, á moins 
qu'on ne les plante a des époques diíFérentes, et que la 
floraison n'ait pas lien en m é m e temps. 

On peut mult ipl ier le melón de bouture, ainsi que 
le pratique habituellement M . Decouflé, l 'un des plus 
hábiles cultivateurs de Pa r í s ; i l fait ses boutures de 
suite en place, les couvre d'une cloche, et au bout 
de 8 jours elles sont ordinairement reprises; elles ne 
demandent plus alors d'autres soins que les pieds pro-
venus de graine. 

Pour avoir de bonnes graines, on choisitdans chaqué 
espéce le f ru i t le plus beau et le plus franc, qu'on laisse 
sur pied parvenir a la plus grande ma tu r i t é . Les se-
mences sont alors séparées du jus et des filamens , puís 
bien ressuyées et séchées; elles se conservent 7 á 8 ans 
et quelquefois p lus : on p r é f é r e , pour semer, celles de 
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plusieurs années. Les graines des fruits mangés a leur 
point ordinaire de ma tu r i t é peuvent aussi servir, quand 
ineme elles aura íen t été lavées. 

Les fruits cueillis je imes (ceux que l 'pn supprime 
parce qu'ils sont mal formes ou surabondans) peuvent 
se manger cuits , ̂ t offrent un mets fort dé l i ca t , as-
saisonnés á la maniere des jeunes fruits de courges ou 
de concombres. 

MELÓN D'EÁXJ , CITUOUILLE PASTEQUE, Cucúrb i t a c i -
trullus. L . Feuilles rudes, tres-decoupées; f rui t ordinaire 
ment arrondi , á écorce lisse, verte , marbree ou mou-
che*ée. Cliair i'ouge ou blanche , tres-fondante , sucree , 
mais un peu fade; graines noires ou rouges. En le se-
niant de tres-bonne neure , comme les melons há t i f s , et 
en repiqnarit ensuite le plant dans de la bonne terre 
préparee sur couche ordinaire ou sourde , et á la meil-
leure exposition, on ]>eut há ter sa ma tu r i t é , et s'en pro-
curer la joiiissaneea l 'époque oü i l do i lé t re le plus agréa-
ble , c'est-a-dire pendant les grandes chaleurs. On taille 
cette courge comme les melons, et lorsque les pieds sont 
garnis d 'un nombre sufíisant debras, on les laisse con— 
rír en l iber té , sans arré ter n i supprimer aucun des fruits'. 
I I suffit ensuite de donner les arrosemens nécessaires. 

M É L O N G É N E , MÉKAN GENE, MAYFNNE , ATJBER--
GINE, Solanwn Melongena. L . (Pentandrie M o n o -
synie , famille des Sotanees.) De l 'Amérique m é r i -
dionale. On serae cette plante aux mois de février et de 
mars, sur couche et sous cloclies ou cliássis , pour rep i -
quer ensuite chaqué p iedenpo t sépa i ' é , qu'on i'eplace sur 
couche modérée et qu'on couvred'une cloche tant que les 
froids]sont í ic ra indre . On peut ensuite déipoter la plante 
et la mettre en bonne exposition au pied d 'un m u r . Ordi-
nalrement elle donne ses fruits en septembre ; ils sont, 
suivant la varié t é , ronds , ovales, ou a l longés, et decou-
leur violet sale. On en mange beaucoup maintenant a 
Paris : on les coupe en deux parties sur la longneur , on 
fail quelques incisions á l a chair; on recouvre celíe-oi 
d'une farce composée de m i é de pain , hui le , sel et poi-
Tve,, et on les faitcuire sur le g r i l , ou entre deux plats. 
On mange encoré les aubergines coupées par tranohes et 

I I . 
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fzñtes. Une varíete a f ru i t pe t i t , ovale, et cTun Hanc lu i -
sant, fort semblaLle a u n oeuf, se cultive commeplante 
d ' a g r é m e n t : elle est malsaine á manger : c'est le So la -
num Melongena ovifera, que trivialement on appelle 
Poule pondeuse ou Plante aux oeufs. Ces plantes sonl 
annuelles et un peu aiguillonnees ; elles aiment la ejia-
leur et l'eau. 

M E N T H E DES JAKDIWS, ou BAUME A SALADE. Men-
tha sativa. (Didynamie Angiospermie, fam. des Labia-
cees). On admet souvent dans les potagers quelques 
pieds de cette plante indigene, qui est vivace et tres-
tragante. Elle se p la í t dans un terrain frais, ou quelques 
drageons plantes ont b ientót garni tout l'espace qu'on 
veut leur donner. 

MORELLE. Solanum n i g m m . L . ( Pentandrie Mo-
nogynie, famille des Solantes. ) Plante annuelle 
qui croit naturellement en Europe et en Amerique. 
Jusqu ' áp résen t on l 'a considérée en Erance comme mau-
vaise lierbe, e ton luí a fait la guerre dans les jardins et 
les lieux cultives oü on la trouve souvent en abondance; 
mais elle pourrait étre utilisée en Eemployant á la ma­
niere des ép ina rds : quoiqu'elle appartienne á la famille 
des S o l a n é e s , i l est certain qu'elle n'est aucunemenf 
malfaisante; on en fait un tres-grand usage aux íles 
de France et de Bourbon (i) souslenomdei3mie,ainsi 
qu'aux Antilles sous celui de L a m a n . Beaucoup de 
creóles, qui viennent en France, la recberchent et la 
mangent ic i aussi-bien que diez eux sans en éprouver 
plus d ' inconvéniens. Cette plante peut done oífrir au 
jardinage une ressomxe de plus pour l 'é té ; elle se m u l t i -
plie tres-facilement de graine, semées en place et 
clair, en mars, avi'il et mai . 

MOÜTARDE, ou SÉKEVÉ , Sinapis nigra . Tetrady-
namie Siliqueuse, famille des Cruciferes.) Annuelle, 
indigene. Nous ne parlons ic i de cette plante que parce 

(i) Des graines de Bréde , que nous avions recues de l ile 
de Eourbon, nous ont produit une plante en tout semblable 
á la Moielle sauvage de ce pays-ct, mais beaucoup plus 
grande, plus -vigoureuse, et á plus lavges feuilles , comme i l 
arriye aux espéces eultivées depuis long-temps. 
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qu'on emploie ses jeunes feuilles en fourniture de sa-
iade; pour cet nsage on la serne dru comme le cresson 
alénois. LA MOTITABDE BLANCHE . Smapw aZ¿a, sert au 
mérrie usage et se cultive de meme. Yoyez leur article 
aux plantes économiques ci-apres. 

N A Y E T , B r a s s í c a Ñ a p u s . L . ( T é t r a d y n a m i e S i l i -
queuse , famille des Cruciferes.) Bisannuel, indigene. 
Soumis de temps immémor ia l á la cul ture , et fácilement 
influcrifable dans sa saveur et ses caracteres extérieurs 
par le sol et le c l imat , le navet présente aujourd'hui un 
grand nombre xle Yarietes souvent peu dé te rminées , et 
dont nous citerons seulement quelques-unes des plus 
distinctes. On peut les rapporter toutés a 2 divisions pr in­
cipales , et a une 3e. in termédiaíre : les navets secs, dont 
la cliair est fine, ct ne se délaie point en cuisant; les na­
vets tendres, dont le nom indique laqualite de chair ; et 
les demi-tendres ,<£x\ participent des uns et des autres, 

1. LES NAVETS SECS sont: le f r é n e n s e ; petit et demi-
long. On a in t rodui t depuis quelques années , á Frénen­
se , une race de m é m e forme, plus grosse , et qui ne 
vaut pas l'ancienne. Le Navet de M e a u x ; tres-allongé 
et en forme de carotle ellllée. Le saidieu; ni eme forme 
et écorce no i rá t re . Le pe t i t berlin ou t e l t au ; le plus 
petit des navets, et n'ayant pas plus de feuilles qu'un 
radis. Ces var ie tés , et toutescelles appartenant á la mé­
me section , ne réussissent que dans les terrains pr ivi le­
gies , sablonneux et doux. Ce sont des navets par ex-
cellence, surtout pour mettre en r a g o ú t ; mais, dans les 
Ierres fortes, ils deviennent fibreux, v é r e u x , et valent 
moins que les especes plus communes. 

2. Parmi les Navets tendres, nous citerons celui des 
Vertus, qui est oblong, trés-blanc , há t i f et de bonne 
qualité. Le Navet des Sablons, demi-rond , blanc, trés-
bon. Le Navet rose du P a l a t i n a t , k collet rose , á cbair 
tres-tendre et douce. Le gros long d 'Alsace, d'un vo-̂  
lume enorme et peu délicat. Le Navet de Cla i r F o n -
taine , tres-long , sortant presqu 'á moitié bors de terre. 
Le Navet hlanc-plat hát i f , et le ronge-plat hdtif , ayant 
pour principal mér i to leur grande précocité. La rave 
du L i m o u s i n , ou rabioule, ou turneps, q u i , bien que 
cultivée pour les bestiaux , est cependant tres-bonne 
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dans la plupart des terrains. I I y en a un grand nomLre 
d'autres. En géné ra l , les navets hátifs , ceux de forme 
ronde , ou qui sortent de terre , appartiennent á cette 
división, l i s sont nioins fins de goút que les navets secs, 
mais i lsont l'avantage de réussir beaucoup niieux dans 
les terrains qu ine sont pas sablonneux. 

3. Les suivans peuvent é t re consideres comme dem¿~ 
iendres. l i s participent des deux autres races; néati-
inoins , comme tous les navets, quelle que soit leur es-
pece , ils seront d'autant meilleurs, que le sol sera plus 

• dons et plus pres du sablonneux. Le jai/ne de Ho/lande, 
de forme ronde, écorce et cliair j a u n á t r e . Le j a u n e d ' É -
cosse, propagé depuis peu en Écosse et en Angíe te r re , 
á raison de la quali té qu'on l u i a t rouvée de mieux resis­
tor aux gelées que le précédent et que les autres navets. 
Le jaune de M a l t e , pe t i t , rond , tres—hátif, apeti te 
feuii lc, nouvelleraent recu des Etats—ünis. Le noi'r 
d 'Alsace , long , ordinairement tres-doux et bou. Le 
gris de M o r i g n y , de forme obronde. 

La saison ordinaire de semer les navets est depuis la m i -
j u i n jusqu 'á la moitié d 'aoút . Cependant, daos les Ierres 
légeres, ou peut semer Ies especes hatives jusqu'au cora-
in en cernen t de septembre; d e m é m e que des semis faits 
en nía i ou au commeu cernen t de j uin réussissen t quel-
quefois bieu si la tempera ture est hiunide et peu cbaude. 
Quelques jardiniers, dans la vue d'avoir des navets 
d ' é t é , risquent des semis des avril et mars, mais i l est 
rara que ceux-ci ne montent pas, mémc en y em-
ployant de la graine viei l le , ce qui est essenüel. Ge 
sont les navets tendres seuls, et nolamment celui 
des Ver tus , et les plats liatifs , blancs ou rouges , 
qui conviennent pour ees semis hátifs,. On seme sur la 
terre fraiebement remuee, clair et á la volee, ál i tant 
quepossible par un temps pluvieux ou couvert. Les ter­
rains sablonneux et doux sont de b.eaucoup préférables 
aux forts et argileux, pour avoir des navets de bonne 
qual i té . í l est m é m e plusieurs races de navets fins, tels 
que \<i f r é n e n s e , le saulieic, le pe t i t her l i r i , qui n'acr 
quierent ton t es leurs qual i tés propres que sur le territoire 
en possession de les produire. 

Lorsqu'au^printemps les navets montent en graine, 
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leurs pousses verles sont u n tres-bon- l é g u m e , b o u i l -
lies et B i a n g é e s avec l a viande a s s a i s o n n é e s au 
beurre; on en fait boaucoup d'usage en Anglcierre. 
Les métnes pousses bianchies a la cave o u dans une 
serré a légume , sont encoré plus lendres et plus douces, 
et offrent en hiver une excellente ressource, e x l r é m e -
ment facile a se procurer^ el qui a sur les autres p r i -
meurs l'avantage que tout le monde peut en jou i r , et 
qu 'elle ne coúte que la peine de les cueillir, les navets 
qui ont fourni ees produits n ' é l a n t pas perdus pour 
cela. Les pousses printanieres du colza et de l a navette 
sont employéesaussi comme légume dans quelquespays. 

N I G E L L E AROMATIQÜE ou QUATUE ÉPICES , N i -
gella saliva. L . (Polyandrie Pentagynie, famille des 
Renoncules. ) Plante annuelle , de l 'Orient. Cullivée 
pour ses graines qui servenl á assaisonner les viandes 
sous le nom de qua l re -ép ices . On l a seme a u p r in temp» 
dans une Ierre ordinaire. 

OGNON, A l l i u m cepa. L . (Hexandrie Monogynie, 
famille des L i l i a ce es. ) Ce l ie plante, une des plus 
importantes parmi les racines potageres, est vivace 
par sa natura, mais considérée et t rai tée dans la cu l tu -
ture comme bisannuelle. Ses varietés sont nombreuses 
etse modifient t rés- íaci lement par l ' iní luence du sol et 
d u climat. Nous ne citerons q u ' u n certain nombre des 
plus estimées o u des plus distincles par leurs caracteres : 
VOgnon rouge f o n c é ; large et p la t , préféré dansquel-
ques pays á tous les autres. Le rouge p á l e ; le plus o r ­
dinaire en France et qui dans beaucoup de locaütés est 
de tres-bonne qual i té . Le jaune o u b lond , ¿es Vertus 
prés Par ís , et celni de Cambrai; excellens, gros et de 
bonne garde- Vognon double tige; rougeátre , t rés-pla t ; 
bát i f , á pelite feuille. í J o g n o n d ' E s p a g n e ; á e couleur 
soufrée, large, d'vme saveur douce et á cliair t endré . 
Le blanc gros ; le blanc hdt i f ; l ' u n et l'autre connus 
par leur douceur et leur bonne qua l i t é ; le dernier 
est le plus précoce de tous les ognons. IJognon poire o u 
p y r i f o r m e ; rougeá t r e , cbair u n j ) e u grossiere, saveur 
forte, d'excellenle garde. L'o^no/z de James; voisindu 
précédent ; couleur plus blonde, forme u n peu moins 
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al longée; tres-estimé en Angleterre pour sa longue con-
servation. í J o g n o n globe; sous-variété du James, re-
inarquaLle par sa Léante , raais dülicile a conserver sous 
sa forme globnleuse. L'ognon bulbijere ou a rocamboley 
ou encoré O. d ' E g j p t e , qui porte sur sa tige des rocam-
boles ou petites bulbes réunies en tete, Uognon patate 
ou sous-terre, probablemeut sorti du précédent ; ne 
donnant nigraines n i rocanxboles, et se mul t ip l i an t uni-
quement en terre par ses caieux. 

Les deux ognons blancs, surtout le liátif, sont propres 
á la consommation du printemps et de l ' é t é ; cependant 
ie gros, lorsqu'il n'a ete semé qu'au printemps, peut 
étre conservé assez long-temps en hiver. Celui d'Espa-
gne, quoiqne d'un peu meilleure garde, doit é tre con­
sommé aussi á l'automne et au commencement de l ' h i -
ver, attendu qu ' i l monte assez promptement. Les autres 
sont des ognons d'hiver ou de garde. Celui en poi re 
qui est a la fois excellent sous ce rapport et t rés- for t 
de gout , serait avantageux pour les ménages de fer-
mes, et autres établisseraens ou l 'on nourr i t beaucoup 
d'ouvriers. Mais Vognon cVEgypte nous parait surtout 
approprié aux jardins des fermes , du moins á tous 
ceux qui sont traites rustiquement et sans des soins asr-
sidus, parce que c'est l'espéce dont Ies produits soat 
á la fois le moins casuels et le plus fáciles á obtenir. 

La culture de l'ognon n'est pas partout la méme : 
sans s'attaclier aux différences trop minutieuses, ou 
jjeut distinguer 4 méthodes principales, dont 3 s'appli-
quent aux ognons de graine. La premiere et la plus 
usi tée, surtout dans les pays du Nord , est le semis en 
place. La seconde consiste a semer en pépiniere pour 
établ i r ses carrés au moyen de la plantation ; elle con-
vient dans les terres fortes ; elle est fort en usage dans 
le M i d i de la France; á Paris, c'est le mode ordinaire 
pour l'ognon blanc. ha. t r ú i s i é m e , nouvel íement i n d i -
quée comme tres-avantageuse , consiste a semer exces-
sivement épais, pour obtenir seulement des grenons gros 
a peine córame des nois' ttes , qui l ' année suivante sont 
employés au lien de graine, en les plantant á 3 ou 4 
pouces l 'un de l 'autre, Enfin , la quatr ieme, pa r t i cu-
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liere a l'ognon d ' É g y p l e , est la plantation par roifcam^ 
boles, a laquelle on peut rapporter encoré la plantat ioi l 
par ca í eux , qui est propre a l'ognon patate. Tout en 
decrivaní la culture d'une maniere genéra le , nous 
donnerons sur cliacune de ees méthodes les détails les 
plus essentiels. 

L'ognon ai m c une bonne terre substantielle, mais 
plutót legére que ti'op forte; amendée pour le mieux 
de l ' année precedente, cu au moins avant l 'hiver pour 
le semis du printemps. Si l 'on étai t forcé de mettre de 
l'engrais au moment de semer, i l faudrait qu ' i l fút bien 
consommé. Le ftmiier de montón est regardé comme 
préférable aux autres; le marc de raisin est aussi un 
excellent amendement pour cette plante, soit enfoui , 
soit r épandu sur le semis á la place de terrean. On 
prepare la terre a l'automne ou au commencement de 
Fhirer, et assez a l'avance pour qu'elle ait le temps 
de se tasser, car les semis faits en terre trop creuse ne 
réussissent pas; e'est pour cela que, surlout daiis les sois 
naturellement raeubles , on a soin de bien pié t iñer Les 
planches, ou, dans la culture en grand, de passer lerou-
leau avant et aprés le semis. Une é tendue d'un are { i 
perches dé la mesure deas pieds) emploie 3 á 4 onees de 
graine. On enterre celle-ei légerement avec le r á t e a u 
ou avec les dents d'une fourche, ou bien on la recou-
vre d'une conche minee de terrean. La regle pour Pa­
rís étai t autrefois de semer le premier ognon a la S*. 
Antoine (17 janvier ) , et quelques jardiniers la suivent 
encoré; mais l 'époque ordinaire des semis est de la m i -
février á la mi-mars . Les arrosemens au besoin, les 
sarclages exaets et l 'éclaircissage sont les soins que i 'e-
clame l'ognon pendant sa végétation. Le plant que l 'on 
éclaircit peut servir á replanter, ou bien on le consom* 
me en ciboule lorsqu'il est assez fort. Si á Fautomne 
l'ognon reste ver t , et tarde trop a s'achever, on forcé les 
fannes á se coucher en appuyant légerement dessus le dos 
d'un r á t eau , ou par tout autre moyen équivalent ; cette 
opération accélére un peu la m a t u r i t é . L'ognon n i ú í 
et a r r a c h é , on le laisse é tendu quelques jours sur une 
al lée, puis on le rentre par un temps sec. Ces détails 
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se rapportent spécialement au semis en place. Les soins 
sont les mémes pour la culture par t ramplanta l ion ; 
elle comporte seulement en plus ropé ra t i on raéme 
de la plantation ; le semis se fait un peu plus epais ; 
et enfin, dans le Mid i de la Trance , i l a lieu souvent 
en automne. Nous devons ic i parler de l ' o ^ o n blanc , 
attendu qu ' i l se traite presque toujours par cette me-
tliode. On le séme quelquefois au printernps et en 
place, comme les ognons d'hiver, mais la saison ordi-
naire est en aoút et septembre. Comniunément on le 
replante soit en octobre ou bien enmars, ce qui n'est ce-
pendant pas indispensable, dans les terres légeres sur-
tout ; on l 'abri te, si faire se peut, en hiver contre la 
la neíge et le grand froid; i l est bon a consompief des 
le mois de m a i , a demi-grosseur, et successivement 
pendant tout Teté. 

La troisieme méthode ment ionnée plus haut a été 
conseillée et mise en pratique par M M . Nomellon et 
Lebrun de Meun , dep*. du Loiret. Dans une terre 
bonne , sans ex ees , raais surtout bien saine , on séme en 
roars ou a v r i l , excessivemeut épa i s ; ( M . Lebrun i n ­
dique vine livre de graine par toise carree , ce qui nous 
pa ra í t cependant trop considerable) ; on arrose une 
seule ibis, i rnmédia tement aprés le semis. Si l 'opération 
réuss i t , on obtient pour récolte une multi tude de b u l -
billes grosses comme des pois et au-dessus, que l 'on con­
serve l ' h i ^ r en lieu sain , comme d'autre ognon. Apres I 
l 'hiver , on dispose son terrein en rayons espaces f 
entre eux de 6 á 8 pouces , et l 'on y plante les bulbi lks 5 
une a une, á 3 ou 4 pouces de distance. Chacune d'elles 
devient un gros et bon ognon. Par cette plantation on 
evite tous les risques et les accidens auxquels sont sujets 
les semis en place • les soins minutieux de sarclage et 
d'éclaircissage sont remplaces par des serfóuissages, bien 
plus fáciles a donner et plus économiques; enfin M M . L . 
e t N . assurent que par aucune méthode on ne peut ob-
tenir des produits aussi considerables. La difficulte nous 
pa ra í t étre d'obtenir au point convenable ees, ognons 
petits-pois nécessaires pour la plantation. Dans les Ier ­
res fortes , ou humides ou trop riches, ou bien dan> #* 

J 
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¿te pluvieux, i l doit étre malaisé d'y parvenir. Toute-
fois cette methode est ingénieuse et nous engageons 
les amateurs a l'essayer ( i ) . 

Le moyen d'obtenir du petit ognon k confire a du 
rapport avec ce qui precede ; c'est de sexner bien d n i 
(quoique non pas au méme exces), en terre seclie, et de 
n'arroser que dans la preraiere jeunesse. L'ognon Mane 
hátif estle meilleur pour cet usage ; le double-tige y est 
propre aussi par sa facilité á tourner, mais i l est beau-
coup plus fort de goút . Toute espece, au reste, peut 
é t r e , au besoin , t ra i tée de cette facón. 

Si l 'on veut au contraire se procurer de tres-gros 
ognons , c'est par la plantation; mais au lien de ficlier 
le plant, comme á l 'ordinaire, on le coucíie á plat dans 
un rayón tres-peu profond, la tete en dehors et excé-
dant un peu le rebord du rayón. On garnit ainsi 
rayón de plants mis té te-béebe a 5 á 6 pouces les uns 
des autres. On recouvre á la main avec de bonne terre 
douce ; on arrose pour la reprise et ensuite autant qu ' i l 
est besoin ; cette opérat ion ne peut se faire qu'avec du 
plant deja un peu fort. 

L'oguon &Egy-pte ou bulhijere possede complé tement 
les avantages dont nous parlions plus l i au t , de la sú re -
té dans la récol te , et de l 'économie dans la culture. 
Au lieu de l'élever de graine, on plante les rocamboles 
qu ' i l produit sur sa tige ; chacune d'elles se transforme 
dans le cours de l 'éte en un ognon ordinairement fort 
gi-os. I I a donesous ce rapport tout le mér i te dé la m é r -
thode Nouvellon, mais de plus i l n'en a pas la dif f i -
eu l t é , puísque pour se procurer ees rocamboles i l suffit 
de planter des ognons faits, qui monlent en tige et 
amenent ees petites bulbes au lieu de graine, ou du 
moins conjoinlement avec une fort petite quan t i t é de 
graines. l i faut done chaqué année planter un nombre 
de ees ognons proport ionné a ses besoins. On ne ris— 
que rien de dépasser la quan t i t é strictement nécessai-

(i) Des détails plus étendus sur celte methode, et sur I'o-

f non d'Egypte, ont été domies par Tauteur du présent article 
ans Ies catiiers de feyrier et mai 1828 áes uénuales de la Société 

d'horíiculíure. 
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re , caí* leá plus grosses rocamboles s'emploient a la 
cuisine, tandis que le& moyennes et petiles servent pour 
planter, sauf les par trop menúes , que l 'on néglige. De 
plus, l'ognon m é m e que l 'on a mis en terre en repro-
du i t deux ou trois autres demoyenne grosseur^ que l'on 
tronve au pied quand on l'arraclie. Ainsi i l y a m u l t i -

fdicalion en terre par les ca'ieux, et liors de terre par 
es rocamboles. A cote de toutes ees qua l i t és , l'ognon 

bulbifere a aussi des défauts : sa chair est grossiere, et 
i l pourri t facilement en hiver s'ií est exposé á la inoin— 
dre l iura idi té ; i l faut done le teñ i r dans un lien es— 
t r é m e m e n t sec , en méme temps que froid , ou d u moins 
non chauffe; place ainsi, i l se conserve bien. Un li tre 
de rocamboles peut fournir á la plantation d'une plan­
che de 6 á 7 toises sur 4 pieds de large, et ce l i t re est 
lui—méme le produit de 6 a 8 ognons faits que l'on 
a mis en terre. Quand ceux ci sont montes, i l est tres-
uti le de les soutenir par des tuteurs, car les tiges 
sont facilement entra inées et versees par le poids des 
bulbos qu'elles portent. Les ognons se plantent. á un 
pied sur tous sens en février et mars ; les rocamboles 
de mars a la m i - a v r i l , a 6 á 8 pouees entre rangs et 
3 á 5 pouees sur le r ang , seion leur grosseur. 

L'.ógnon patate se plante pour le mieux aprés l ' h i -
ver,*"quand on a pu le conserver jusque- lá ; autrement, 
pendáp.t ou m é m e avant, á la distance de 12 á i 5 pou­
ees; on le bufíe a ime et deux reprises, t rés - légérement 
la p r e m i é r e , et davantage la seconde. Lorsqu'il a bien 
réuss i , chaqué bulbe plantee présente á la récolte 
une naasse d'ognons et de caieux. 11 l u i fant comme 
au précédent une t empé ra tu r e trés-séche poursa con-
servation en liiver. 

Les ognons destines pour graine (je parle des espéces 
ordinaires) se plantent en février et mars, quelquefois 
m é m e Tognon blanc avant l 'h iver , quand i l pousse 
trop ; on les espace d'environ un pied. La graine est 
bonne pendant 3 ans , rarement 3. 

O S E I L L E , Rumex acetosa. (Hexandrie Tr igyn ie , 
famille des P o l j g o n é e s . ) L . Vivace et commune 
dans les prés . On la seme á la volee, en planche ou en 
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bordare, au printemps, et mieux en automne : elle 
vient assez bien dans toutes les ierres, quoiqu'elle pré-
féi-eun sol léger et profond , n i trop sec n i trop l iumide. 
Pour s'en servir, on est dans Tusage de la couper rez— 
terre ; mais les maraichers préferent avec raison la cueil-
l ir feuille á feuil le , et toujours les extérieures. Comme 
les chaleurs de l 'été augmentent son ac id i t é , on doit 
avoir la précaut ion d'en semer une jjlanche on une 
bordare au nord , pour l'usage de cette saison. On 
cultive plusiears varietés parmi lesquelles nous citerons 
Xoseille de Belleville , á feuilles plus larges , moins 
acide que l'oseille commune, et généralenient cal t ivée 
aux environs de Paris. On peut aussi mall ipl ier Foseille 
par l 'éclat des pieds; c'est inéme le moyen presqae 
uuique de propager l'espece qae les goúts délicats p ré ­
ferent ; nous voulons parler de 1'0SEILL"E VIEKGÍ: , 
Rumex tnontaniis, H . P. Dioique. Ses feailles sont plus 
blondes, plus larges et moins acides. L ' individu má le 
est tres-propre aux bordares da potager , parce que , ne 
produisant pas de graines, i l ne pa l í a l e pas dans les 
allées comme les autres : i l en existe ane trés-belle va-
riété a feaillcsplus larges, plus vertes, pías lisses, qai est 
pías hát ive á poasser aa printemps. ISoseille á feuilles 
cloquees , tres^bellerace, encoré p e a r é p a n d u e , se mal t i -
piie anssi d'éclats de pieds poar la conserver franche. Les 
graines de l'oseille germent pendant 3 ans. 

OSEILLE-ÉPIWAKD. On a donné ce nom a l a patience 
des j a r d i n s , R u m e x p a í i e n t i a . L . , plante depaislong-
temps connae poar les vertas médicinales de sa racine, 
mais qai mér i te aa moins aatant de Tétre comme 
bonne espece potagere. Dans plasiems parties de la 
France, les gens de campagnefont asage de ses feailles, 
et M . Decandolle a cité ce fait et le nom d ' É p i n a r d s 
immovlels qa'on leur donne en Daaph iné . Elle a é t é , 
au rapport de Mi l le r , autrefois caltivée en Angleterre, 
et elle Test probablement encoré aax Eta ts -ünis . Sa 
saveur est plus doace que celle des aatres oseilles; on 
peut m é m e la manger en ép ina rds , mais elle nous a 
para meilleare préparée a la maniere de l'oseille. Ce 
qui lu i donne sartout du m é r i t e , c'est son extreme p r é -
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oocilé; elle est bonne a cueillir 8 a 10 jours plus tót 
que Ies especes les plus hát ives , et c'est un grand avan-. 
tage a la fin de l 'hiver, quand on nejouit encoré d'au-
cune ver dure nouvelle. 

Nous devons d i r é , d'un autre c ó t é , que le volurne 
de la plante , sa voraci té , la forcé et la liauteur des 
tiges, et surlout la facilité avec laquelle les graines se 
r épanden t et se resement aux alentours, pétivent ctr« 
un incoavénient á son admissiondaus les pedts jardins. 
Nons ne pensons pas toutefois que ce défaut puisse ba-
lancer ses avantages. Mais c'est un averlissement pour 
ne laisser monter en tige que le petit nombre de pieds 
dont on peut ayoir besoin pour semence; un ou deux 
en fournissent abondamment. 

La paticnce se mul t ip l ie tres-facilement soit de pieds 
écla tés , soit par ses graines semees au printemps eii 
place, fort clair , ou en pépiniere pour étre replantee; 
d le nous a paru n 'é t re aucunement difílcile sur la qua-
lité du terrain. Nous pensons que cette plante pourrait 
é t re utilisée comme fourrage vert précoce. 

PANA1S, Pastinaca sativa. L. (Pentandrie D ¡ -
gynie , famille des Ombelliferes.) Indigene. Gránete 
plante bisariñuelle , á racine longue , simple , sucrée et 
aroraatique : elle donne du goút au potage. Méme cul­
ture que la carotte. I I existe, sous le nom de Par ía i s 
r o n d , une varíete en forme de toupie, plus bátive que 
l 'ordinaire, et convenant mieux pour les terres qui ont 
peü de fond. Sa graine n'est bonne qu'un an. 

PASTÉQÜE. T^ojez ]VI.ELOTÍ D'EATJ. 
PATATE DOÜCE, BÁTATE. Convolvulus batatas. 

L . (Pentandrie Monogynie, famille Hivi Liserons.)^iz 
i 'Inde et de i 'Amér . merid- Plante alimentaire dont la 
oul ture est t rés-é tendue dans les pays cbauds, et qui 
est pour eux ce qu'est la pomme—de-terre pour les pays 
froids et temperes. Sa racine grosse, cliarnue, farineuse 
ou^anoelleuse selon la \ a r i é té , est sucrée , agréable au 
g o ú t , et fournit un trés-bon aliment. Ses tiges ra ña­
pantes ressemblent, ainsi que ses feuilles, á celles des 
í iserons, k la famille desqucls elle appartient. Les va-
rietes de la patate sont fort nómbrense ; on n'a jnsqu'á 
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présent reussi a cultiver avec Succes aux environs de 
Paris que deux d'entre elles, qui nous sont venues de 
TAmérique septentrionale, la rouge longue et Istjdune 
longue, toutesdeux á chaire onctueuse, et queM. Poi-
teau assure n ' é t re j amáis farineuses, méme en Ame-
rtque. Mais tou t récemineni ; M . Va l l e t , de Villeneuve, 
a f a i t , pres de Fní jus , de grandes plantations de p l u -
sieurs varietés plus grosses et plus productives , avec un 
succes si complet, que l'on peut espérer qu'elles se na-
turaliseront au moins dans le m i d i de la France. La 
culture de cette plante demande des soins, mais qui ne 
sontpas tels que l 'on ne puisse les pratiquer assez fac i -
lemeat dans les jardins, et méme , quant au midi de la 
France, dans les cliamps, ainsi que l'a prouvé M . V a l ­
let , et comrae leprouvent aussi les grandes plantations 
que l'on en fait aux environs de New-Yorck, sous ueie 
latitude correspondant á celle de Pordeaux. 

Une conche e tun chássis sont indispensahles pour la 
premiere végétation des tuhercules et pour en obtenif 
le plant nécessaire, mais ensuile on peut, dans plusieurs 
cas, se passer de moyens etd'abris artificiéis. 

Nous domierons d'abord^ comme la plus simple ^ la 
méthode suivie aux environs de New-Yorck , telle 
qu'elle nous a é l é communiquée par nos correspondans 
M M . Thorhurn. Nous indiquerons ensuite Ies points 
principaux en quoi s'en éca r ten tque lques -unes des cu l ­
tures pratiquees en France. 

Courant d 'avril ou commencement de m a i , on fait 
une conche de 18 pouces d'épaisseur avec dn fumier de 
eheval; on couvre cette couche de .3 pouces de terre 
sur laquelle on place ses patatos que l 'on recouvre de 
4 pouces de nouvelle terre. Lorstjue les jets que pous-
sent les tubérculos ont atleint 3 pouces an-dessus du 
sol, on les détache avec la main ; et on les trans-
planle (comme on ferait du plant de chou) darts une 
terre douce et riche, á bonne exposition, par rangs 
á 4 pieds de distance entre enx, les plants a 1 pied sor 
le rang. On sarde jusqu ' á ce que les pousses couvrent 
le sol, apres quoi on abandonne la plantation á el le-
mcme. Si la couche est faite de bonne heure en a v r i l . 
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les premiers jets serout bons a planter au commence-
ment de mai : elle contiauera de donner une seconde 
et une troisieme provisión de jets qui pourront fournir 
de bonnes patatas^ pourvu qu'on ne les transplante pas 
plus tard que la fin de j u i n . 4 Htres de patates plantees 
eomme i l est dit ci-dessus, sur une conche de 4 pieds 
carrees, peuvent donner une succession de jets dont le 
produit peut aller á 17 hectolitres. 

M . Dupuy, du ja rd in botanique de Bordeaux, a fait 
connaitre, en 1802,, une methode suivie par l u i , q u i se 
rapproclie beaucoup de celle-Iá : seuleraent i l coupait 
ses racines par trancbes (procede generalement regardé 
comme d é f e c t a e u x ) ; laissait les jets atteindre une 
liauteur de 7 á 8 pouces, en retrancliait les feuilles ¡ 
excepté celles de l ' ex t r émi t é ; plantait cesboutures pres-
que horizontalement, et espacees a 2 pieds sur tous sens. 

M . Va l l e t , dont les plantations ont en un succes si 
remarquable, a mis ses tubercules en végétation sur 
couclie des le 3 mars, avec abri de chássis vitrés. A 
part ir du dix a v r i l , et successivement, i l a p lan té les 
pousses en pépiniére sur des plates-bandes de Ierre t r é s -
meuble et douce, recouvertes de chássis a panneaux 
garnis de papier. Le 35 avr i l i l a commencé á meltre 
en place les meilleures de ees boutures, et i l a con t i ­
n u é jDendant tout le courant'de m a i , á mesure qu'elleí 
se trouvaient enracinées. Toutefois, une partie de ses 
plantations a été faite avec des jets in i raédia tement dé ta -
ehés desméres plantes, etsans avoir passé par la pépiniére 
d'enracinement. I I faut remarquer quecesméres-p lan tes 
( q u i sont les tubercules mis sur couche) donnent nne 
succession de jets si ahondante et p ro longée , que 
M . Vallet nous a assuré avoir obtenu tl 'ime seule p lu -
sieurs centainesde boutures. La distance observée dans 
lajj lantation a été d'un peu moins de 2 pieds sur un. 

Dans les jardins de Pariset des environs, on a long-
temps suivi la méthode de faire végéter d'abord chaqué 
patate dans un pot sur couche, et lorsqu'elle étai t bien 
poussée, de la dépoter et la planter en motte avec tous 
ses jets; aujourd'hui on regarde généra lemen t comme 
Beaucoup meilleur un petit p lant provenant de bou-
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tures. On fait ordinairement celles-ci vine a une dans de 
pelits pots , et on les planteen motte. Pour la planta-
tíon á demeure , on releye le terrain de la planche en 
ados sur le milieu duquel on établ i t les plantes a 2 pieds 
l'une de l 'autre. Dans une Ierre legere et seclie, on 
peut aussi planter en planches labourées a p la t , cela 
nous a quelquefois mieux réussi que les ados. Enfin , 
M . le comte Lelieur a p lanté avec avantage sur des 
butles en forme de grosses taupinieres , de 2 pieds .et 
derai de haut, mais cette méthode n'est presque plus 
suivie aujourd'hui. 

C'est vers le i 5 mai que l 'on xnet en place , lorsque 
Fon ne veut donner aucun abri . Si la saison é ta i t f ro ide , 
i l serait cependant utile de teñi r pendant les premieres 
nuits chaqué plante couverte d'une clóche ou d'un pot 
de ja rd in . 

Lorsqu'au contraire on plante par le beau temps^ i l 
est ápropos d'ombrager chaqué plante pendant quelque 
temps, surtout si ce sont des boutures peu ou point 
enracinées. ü n ca r r éde papier, une feuille, des rameaux 
d'arbi^es , un po t , tout y est bou , pourvu que la jeune 
plante setrouve paree d u soleil; si ce sont des cloches , 
on met un peu de litiére dessus. 

Quand on veut avancerla m a t u r i t é des patates, on 
fait en mars une conche sourde , bombee, de fumieret 
feuilles, celles-ci au moins pour moit ié ; on la recharge 
de i 5 á 18 pouces de bonne terre légere , dans laquelle 
i l ne faut que 23eu ou point de terrean de conche; on 
peut planter sur cette conche en a v r i l , et l 'on place sur 
chaqué plante une cloche, que l 'on y maintient aussi 
long-temps que la t empé ra tu r e l'exige. Ces cloches 
sontsoutenues sur des piquets a crémail lere et exhaussées 
á mesure du besoin, Enfin on fait aussi des patates de 
primeur sur conches chandes, dans des baches ou sous 
chássis; plusieurs jardiniers en ont fourni ces années 
dernieres aux fruitiers de Paris, élevées de cette ma­
niere , des la fin de j u i n et pendant tout l 'é té . 

Dans les divers modes de plantation , on ne doit ar-
roser au momeut de la plantation que si l 'é tat de la 
terre etde l'atmospherc l'exige absolmnent; mais lors-
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que Ies plantes sont bien dévéloppees, quelques mouil-
iures a fond de loin en l o i n , pendant les secberesses, 
leur sont trés-utiles.1 Vers la fió d'aout, on cesse tous 
an'osemens. Des ce mois, et plus t ó t d a n s les plantalions 
avánceos, on peul Irouver au pied des plantes des tuber-
cules deja bons á cQnsommer; on les fouille et les dé-
tache avec précaution^ recouvrant ensuite les racines 
avec soin. En octobre, on arracbe pour faire la récolte 
enliere, cboisissatit autant que possible un jour beau 
et sec. On met ressuyer les tubercules á l 'air et au so­
led 5 on les rentre ensuite dans un lieubiensain et sec. 
Ceux destines á hivéiMiér pour la reproduction , sont 
places dans des caisses, lits par lits , sur du sable tres-
sec, avec le soin qu'aucun ne se touche ; les caisses sont 
ensuite conservées dans un local tres-sain , dont la tem-1 
p é r a t u r e soit maintenue autant que possible entre 8 et 
12 degres { R é a u m u r ) . M . Lelieur a encoré indiqué 
coraire un bon moyen de placer en caisses soutenues 
sur des piquets , añn qu'elles ne posent pas sur le sol, 
dans le fond d'une fosse de 4 ou 5 pieds de profondeur; 
apres quoi on les garnit et recouvre exactement de 
grande litiere ou de famier long , remplissant entiere-
ment la fosse, de facón á ce que le tas s'eleve au-des-
sus et tout autour d'elle. 
s P E i l G E - P J E I l l l E , et par corruption PASSE-PIERRE, 
Cr i lhmum mar í t ímwh ' . L . (Pentandrie Digynie, fa -
mille des Ombelliferes.) Plante vivace des bords de la 
mer , et qu'on nomine encoré f e n o u i l m a r i n , herbé 
S a i n l - P ierre, cris te ou créle mar ine , et hacile. Ses 
feuilles, confites au vinaigre, entrent dans les salados 
eí les assaisonnemens. Quoiqne la plus estirnée soit celle 
que Ton recueille dans son lien na ta l , toutefois on la 
eultive avec succes dans les jardins : elle se seme en 
ten-e légere qu'on tient l iumide , en mars, ou rnieux 
sitót apres la ma tu r i t é de la graine q u i , conservée , 
leye tres-difficilement. 11 est á propos de la garantir 
des fortes gelées par une couverture de paille ou de 
feuilles seches ; elle se conserve encoré mieux plantee 
ou semee dans lesjoints des pierres , au pied des murs, 
au mid i ovi au levant. 
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PERS1L , Ajpium peiroselinum. L . ( Pentandrie Di1-

¡rynie, famiile des Ombelliferes.) Plante bisannuelle, 
de Sardaigne. Ses graines , qui ordinaireraentmettent un 
inois a lever , doivent étre semées depuis mars jusqu'en 
aout, dans une bonne terre Líen meuble; et á 1'ar.loiíine, 
aupied d'un mur au m i d i , pour en avoir de bonne lieure 
auprintemps. Cette plarite monte seulenient á graine la 
seconde a n n é e , et les graines se conservent 2 ans. Lors-
qu'on veut avoir du persil pendant r i i iver , i l faut le 
oouvrirde bous paillassons dans les temps de neiges et 
de gelées. Le PERSIL COMMXTN , A p i u m petroselimim. 
migare , a plusieurs varietés , telles que le FiasÉ ; A . 
P. crispum , dont les semences jouent et donnent son-
vent le persil ordinaire; le INAIN TRES—FRISÉ, vafiété 
no t ive t l e fo r t r emarquab lepa r l abeau té de ses feuilles, et 
par sa lenteur á monter ; celui á LAUG ES FETÍILLES, A . P . 
latifoliurn , sujet á avorter ; celui á GROSSES RACIKES , 
J . P . luherosum , dont la racine charnue s'emploie en 
cuisine ; le PKKSIL DE N APEES á grosses cotes, ou PERSXL-
CÉLERI , qui produit une plante beaucoup plus grande que 
les autres , et dont les cotes blanchies se mangent cuites 
comme celles du céleri. Pour ce dernier usage , i l est ne-
cessaire de le semer tres-clair , ou mieux de le replanter 
á i pied emiron en tous sens. 

PÍC1\IDIECULTIVÉE/IERKE CRÉPIE,TÉRRA CREPOLA. 
Picr idium vulgare. I L P. (Syngenesie égale , fam. des 
Semijlosculeuses.) Du mid i de la France. Plante an-
nuelle que l'on coupe en petite salado verte, conmie la 
cliicoree sauvage : eíie i'epousse et peut étre coupée ' i ou 
3 fois. On la senae par rayons, en mars el. successive— 
ment pendant l'été et l'automne. Cette salade est fort 
estimée en í ta l ie ; elle est douce et bonne quoique avec 
une petite saveur de gigot de montón , qui étonne d'a-
bord. Les semis d'été doivent étre faits á demi-ombre et 
souvent arrosés. 

PIMEIÑT, Capsicum. L . (Pentandrie Monogynie , 
famille des So lanées . ) Plusieurs espéees de ce genre sont 
employées comme assaisonnement; la plus usitée est 
le p iment annuel, appelé encoré po ivre- long , p o i -
ttre de G u i ñ e e , corail . On seme cette plante sur cou-
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ches , en février ou mars , ou bien sur terrean en avril. 
On la replante fin d'avril ou eommencement de ma i , 
soit sur une plate-bande au m i d i , soit dans des pots 
que Ton expose de méme , ouque l 'on enterre dans une 
couche. Le p í m e n í ordmaire , le rond , le gros doux 
d.'Espagne, le violet et plusieurs autres varietés ou espcs 
ees, traites de cette maniere, rapportent leurs fruits 
raurs dans l ' année . L'espece appelée aux Antillespiment 
e n r a g é , est un arbusto qui demande la serré. 

PIMEKT TOMATE. Fru i t jaune, a r rondi , toruleux 
comme la tomate dont i l a e m p r u n t é le nona. I I est 
doux e tmuri tplns difílcilement que le piment ordinaire. 

P I M P R E N E L L E , Poter ium sanguisorba. L . (Mo-
noecie Polyandrie, famille des Rosacées . ) Plante v i -
vace , indigene, emplojée dans les fournitures de sala-
des. On la seme ordinairement enbordures au printemps 
ou á rautomne , ou bien on la mul t ip l ie aux mémes 
époques , en éc la tant les pieds. Ce qn'on n'emploie pas 
pour la cuisine se donne aux bestiaux ; sa graine est 
íxmne pendant 3 ans. 

PORREAÜ, V Q i m m y A ü m m p o r m t m . L . (Hexan-
drie Monogynie, famille des L i l i a c é e s . ) De Suisse , 
bisannuel. I I demande une terre legere, substantielle, 
et qni n'ait pas été fumee depuis 2 ou 3 ans. On le 
seme en févr ier , mars et ju i l le t . Lorsqu'il a acquis la 
grosseur d'un tuyan de plnmej on saisit un temps p lu -
vieux et couvert pour le déplanter avec précaut ion , et 
sur-le-cliamp on le replante dans une planche de méme 
terre bien ameublie , á 6 pouces environ de distance et á 
3 ou 5 de profondeur, aprés avoir coupé l 'extrémité 
des feuiHeset des racines. Pendant l ' é t é , on sarclera el 
arrosera souvent, surtont dans les temps secs. Pour obte-
n i r de la graine , on replante en mars quelques-uns des 

Eieds les plus gros et les plus vigonreux ; la graine est 
onne pendant 2 ans ; i l faut la conserver de préíerence 

dans les tetes. On connait 2 variétés du porrean : l'une 
longue, l 'autre courte et plus grosse. 

P O I K É E , o u BETTE, .Seía. (Pentandrie Digynie, fam. 
At r ip l i c ée s , ) D'Europe. Les feuilles de la poirée or-

dinaire, i fe ía vulgaris, L . neservent guére , en cuisine. 
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qu'a corríger racidite de l'oseille. On les coupe souvent 
pour en faire produirede nouvelles, qui sont plus tendres. 
La varíete P o i r é e á cardes est adoptée genéra lement , 
parce que les pétioles et les cotes de ses feuilles, plus 
tendres et plus larges , se cuisent á l'eau salee et se 
inangenl alasavice blanche. La race la plus cultivée est 
la carde blanche ; i l en est d'autres dont les cotes rouges, 
roses ou jaunes , sont remarquables par leurs Lelles cou-
leurs,etsont peu inférieures en quali té á celles de la 
blanche. La poirée ordinaire se seme , en bordure ou en 
planche , depuis mai jusqu'en aout, et ne demande d'au­
tres soins que d 'é t re arrosée au besoin. Celle á cardes doi t 
éíre semée clair et encoré éclaircie , pour que les píeds 
se trouvent espacés d'environ 15 pouces; ou bien replan­
tee á pareille distance, On en fait en 2 saisons ; en mars 
pour donner l 'hiver, et fin de ju i l le t et commencement 
d ' aoú tpour le printemps. Dans les grandes gelées, i l est 
bon de les couvrir. Ce n'est qu 'á la seconde année que 
la plante monte en graines lesquelles se conservent bon-
nes pendant 5 á 6 ans. 

POIS, Pisum Sativum. L . (DiadelphieDecandrie, fam. 
des Légumineuses . ) De l'Europe méridionale . Les nom-
brcuses varietés de cet excellent légume peuveut éti'e 
divisées en deux sections principales : les pois á écosser, 
dont on ne man ge que le grain , et les pois sans p a r " 
chemin , ou mange-tout, goulus ou gourrnands , dont 
on manee la cosse et le crain. Parmi les uns et les au— 
tres on distingue les variétés naines et celles á rames. 
Voici les principales : 

1. Pois A ÉCOSSER. LES NAiws. — Pois nain hdtif. 
Haut de i 5 pouces á 2 pieds, suivant le terrain ; plus 
précoce que les autres nains , et sous ce rapport propre 
aux chássis; dans ce cas, i l faut le pincer , et c'est 
méme le mieux á faire en pleine terre. Sa saison est 
celle du michaux. I I prend fleur des le 2e. ou 3e. nceud , 
ce qui le distingue de tous les autres pois. Sa cosse est 
plutót petite que grande : i l est de bonne quali té sans 
étre marquant.— N a i n de Hol lande , plus nain que le 
précédent et de saison moyenne, chargeant bien , mais 
a cosse et á grains petits. I I peut é t re mis en bordure 
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dans les Ierres mediocres. Ou l'emploie aussi pour les 
chássis, quoique non hátif , parce fju'il est franc nain. 
— Na in de Brelagne , le plus petit de tous, et ne s'e-
levant qu ' á 5 011 6 pouces. 11 est tres-propre aux bor-
dtires : c'estmcme son seul mér i t e . — Givs nain sucré, 
Tárdif , productif , gros grains de fort bonne qualité; 
La plante, forte et trapne, demande un peu plus d'es-
pace cpie les autres pois nains.—Nain ver-tpetit.—Nain 
vert de Prusse. Ces 3 especes sont bonnes e tp roduc t í -
ves. La vegetal ion en est un peu forte pour des pois, 
nains : le petit se distingue par la finesse du grain , et . 
celui de Prusse par une plus grande fécondité. 

2. Pois A ÉCOSSER , A RAMES.—Pois michaux de 
i Hollande. Sa grande precocite le met au rang des es-
peces les plus recommandables. I I est plus délicat que 
le michaux et passe difílcilement l ' l i iver ; mais , semé á 
la fin de février ou au commencement de mars , il 
devanee ordinairement le michaux semé á la Sainte-Ca- i 
therine. I I est moins haut que celui-ci , et peut tres-
bien se passer de raines, é t an t pincé. Les terrains . 
humides ne l u i conviennent pas .—-Michaux , Pelil 
pois de Paris . La précocité et Pexcellence de ce pois 
l 'ont mis depuis long-temps en réputa t ion , C'est celui 
qn'on seme le plus ordinairement avant l'hiver , au 
pjed des murs du m i d i . On en cul t ive , sous le nom dé 
Fo is de Ruelle, une sous-variété perfec t ionnée, plus 
précoce que l'ancienne , et ayant des cosses un peu 
plus fortes. L'une et l'autre doivent étre pincées á 3 
ou 4 fleurs : dans les bonnes ten es on les rame. — M i ­
chaux a osil no i r , aussi há t i f , ou a peu pres, que le 
michaux : grain un peu plus gros , tres—bonne espéce. 
— H á t i f á la moelle, d'Angleterre. I I succede au mi­
chaux a 8 jours environ de distance ; plus elevé , cosse 
plus forte , trés-bonne qual i té . — D o m i n é , fort ana-
logue au p r é c é d e n t ; cosses moins rondes , productif et 
bon.T—PyAuvergne , variété nouvelle, cosse tres-lon-
gue, arquee, trés-garnie de graines (elle en contient 
ju squ ' á n ) ; tres-bonne qual i té . — De M a r l j , tardif, 
tres-grand ; belles cosses , gros grain trés-rond et tendré. 
— De C l a m a n ou C a r r é j i n , grand , t a rd i f , tres-pro-
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¿uctif et sucre ; grain fort serré daiis la cosse. C'est celai 
qu'aux environs de Parisou seme le plus tardpour l 'ar-
riere-saison en plein clianip et sans raines; mais dans les 
jardins, ü ne peut guere se passer d'etre ramé. — Carré^ 
b l a n c e l C a r r é á ceilnoir , encoré plus tardifs et plus ele­
ves, bons et sucres, surtout le blanc, mais s'emportant 
trop souvent en tiges et en feuillcs, au dé t r iment du 
fruit. — Sans p a r e i l , grain gros, "allongé , tres-ten— 
¿ r e . — F e v e , trés-grand et ta rd i f ; grains tres-gros, 
tendres , mais peu sucres. — G é a n t ; encoré plus 
grand que le précédent ; grain d une grosseur ex— 
traordinaire, moelleux, peu sucre.— Gros vert nor-
mand, tardif et a grandes rames , estimé surtout ponr 
son excellente qual i té en sec. — H i d é , ou de K n i g h t . 
Espece nouvelle trouyée par le célebre K n i g l i t , prési-
dent de la société horticulturale de Londres, et intro-
duite en France par M . Y i l m o r i n . Ce pois tardi f , á 
grandes rames , l'emporte peu t - é t r e sur tous les autres 
parla qual i téSucréeet moelleusede songrain^carré , gros 
et r idé. La cosse est grosse, longue et bien fournie. 

3. POIS SANS PÁRCHEMBPÍ OU MAWGE-TOUT. Po jS SCIJTS 
p a r c h e m í n na in et hatíf. Varíe te de Hollande oü on la 
cultive sous chássis, quoiqu'un peu grande pour cet 
emploi. Elle est t r é s - b o n n e aussi pour la pleine 
terre. — Sans parchemin nain ordinaire. I I s'éléve 
á 2 et jusqu'a 3 pieds. Ses cosses sont petites, fort 
nombreuses et trés-tendres. — E n éven ta i l , le seul 
sans parebemin tout-;Vfait n a i n , ayant á peine i pied 
de haut, branchu du pied et formant á peu prés l 'éven-
t a i l , ta rd i f et médiocrement productif. — Sans pa r ­
chemin blanc a grandes cosses, le meilleur peut-ét re 
de tous les mange-tout; cosses grandes, larges, char-
nues, crocliues, ce qui le fait encoré nommer comes 
de hél ier t 'ú est á grandes rames, ta rd i f et trés-productif 
dans les bons terrains.-^- Sans parchemin a demi-rames, 
rés-productif aussi; cosse plus é t ro i t e , plus remplie : i l 

donne avant le précédent . — Sans parchemin a Jleurs 
rouges , t rés-élevé, trés-tardif; grande cosse crochue 
comme celle du blanc a rames.— Ture ou couronné^ 
nom tiré de la disposition des fleurs ; á grandes rames; 
cosses tres-nombreuses, si tendres et si sucrées que les 
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oiseaux en detruisent quelquefois une grande partie. 
Var ié té du méaie a fleurs pourpres d'un assez bel eíFet 
pour qu'on en fasse nne plante d ' agrément . 

Les pois, sans ét re fort difficiles sur la quali té du 
terrain , préférent cependant un sol sain et léger a celui 
qui est trop humide ou compacte, mais ce qu i est sur-
tout avantageux a leur produi t , c'est la terre neuve , 
ou du moins qui n'en ait pas produit depuis plusieurs 
années. On les séme en touíí'es, ou bien en rayons, 
souvent sur les plates-bandes, le long des murs espo­
ses au m i d i , quand on veut obtenir quelque préco-
cité : alors aussi i l faut choisir des terrains chauds et 
sablonneux. Les rayons se pratiquent á environ 8 póli­
ces les uns des autres, et c'est la distance d'un pied qui 
doit exister entre les trous faits á la houe , et dans 
lesquels on jet te les 5 ou 6 pois qui doivent former la 
touffe. Jusqu ' á la r é c o l t e , i l ne s'agit plus que de L¡-
ner , de sarcler , de ramer les grandes espéces , et de 
pincer les liátives a la 3e. ou 4e- íleur. Dans les terres 
naturellement bonnes on doit éviter de furaer les pois: 
l'engrais les rend trop vigoureux , et alors ils donnenl 
peu de f ru i t . 

On séme en novembre et décembre , le long des plates-
bandes au m i d i , le michaux et les autres hátifs : fin de 
janvier , février, mars et successivement, les mémes es­
péces et celles de 2e. et 3e. saisons; on prolonge les semis 
en pleine te r ré au moyep du C l á m a r t , jusqu 'á la fin 
de ju i l l e t . Pour les primeurs , lorsque l 'on a des baches, 
on y établit une conche que Fon recouvre de 8 á IO 
pouces de terre. On séme en place en novembre , décem­
bre et janvier , et l 'on pince á 3 á 4 fleurs. A défaut de 
baches on forcé sur couche et sous chássis. On séme en 
décembre et janvier quelquefois en place, mais plus 
ordinairementen pépiniére et déslors p lusépais , dans la 
vue de replanter lorsque le plant aura 3 ou 4 pouces. 
Cela se fait sur une nonvelle couche peu forte et qui 
ne soit que t iéde. On met 2 plants ensemble, á 4 pou* 
ees d'intervalle sur la ligne , et á 6 á 7 pouces de di­
stance entre les ligues. On donne de l 'air toutes les fois 
que le temps le permet. 

Quand 
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Quaml les pois plantes ou semés sous chássis ( ceci 

s'applique également aux haricots) sont liauts de 8 a 9 
pouces, on les couche vers le fond ducliássis en mettant 
des latles sur leurs tiges ; leurs tetes se relevent et con­
t inúen t de pousser; 4 ou 5 jours apres, on ote les lattes 
et le feas des tiges reste couclié, Cette opérat ion, tres-
importante , les fait ramifier davantage et augmente 
par conséquent le nombre des cosses. 

Tout ce qui vient d 'é t re di t doit s'entendre de la c u l ­
ture qui a pour but de proeluirc des pois á manger en 
ver t ; quand on veut récolter en sec , la saison ordinaire 
du semis est en mars et a v r i l , et m é m e pour les especes 
liatives jusqu'au commeiiceinent de j u i n . 

Les graines des pois de primeur sont exposees á ctre 
attaquees par un insecte n o m m é hruche des pois. Com-
me on a r emarqué que les pois plus tardifs l ' é ta ient 
beaucoup moins , probablement parce que l'insecte avait 
terminé sa ponte, on parviendrait peut-éíre á préserver 
de ees ineonvéniens les pois destinés pour graine ou pour 
paree, en les semant seulement en avri l . Nous enga-
geons les amateurs á faire sur ce sujet des essais et des 
observations. Les pois germent pendant 3 ou 4 ans , et 
plus si on les conserve dans la cosse. 

POIS (.ÍÜCITE , Cicerarielinum. L . ( Diadelphie Dé-
candrie, famille des Légumineuses . ) Plante annuelle , 
d ' I ta l ie , trés-cultivee dans les parties meridionales de 
l'Europe, en Asie et en Afrique. Cuits entiers , les pois-
cbiches ne sont pas d'une digestión facile , mais tout le 
monde les mange avec plaisir en purée . Ce sont eux qu i 
font la base de la p u r é e aux croútons tant estimée á 
Parí*. Dans les pays cliauds on les séme en automne et 
on les récolte l 'été suivant; ic i i l faut les semer au 
printemps et les récolter Tautomne, un peu avant la 
parfaite m a t u r i t é , pour qu'ils cuisent bien. 

POMME-DE-TERRE, ou PAKMEKTIERE. Solanum 
taberosum. L . (Pentandrie Monogynie ? famille des 
So lanées . ) Nous ne parlons ic i de la pomme-de-terre 
que.pour rappeler qu ' i l est avantageux d'en planter , 
Wsqu'on le peut , de quelqu'une des varietés les plus 
précoces , á une bonne exposition du potager , afín d'en 

12 
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Jouir de bonne heure I I faut pour cela ne Ies point 
fumer, et les mettre dans une Ierre sabloimeuse et lé-
gere. On plante en mars et Ton met achaque trou (sur 
terre) une petite masse de litiere pour préserver les 
pousses en cas de gelées, lorsqu'elles commencent a 
sortir de terre. La naine hdíive, la shaw, la t ruf fed 'aoút , 
la fine hative, nouvelle variété regué d'Amerique par 
M . V i l m o r i n , sont excellentes pour ees plantations de 
primeur. 

Nous donnerons aussi, couime renseignement qui 
peut appartenir au potager, l ' indicatión de quelques-
unes des varietés les plus fines pour la table; ce sont: la 
jaune longue de Hol lande , lisse et aplatie; la Des-
cro iz i l l e ; une variété jaune et oblongue obtenue de 
graine par M . de Sainvi l le , et que nous avons nommee 
la Chá ta igne -Sa inv i l l e ' j nous l'avons trouvée éga le , si 
ce n'est supérieure en qual i té á tout ce que nous con-
naissons de meilleur en ponime-de-terre. 

M . le comte de Bussy a aussi propagé une bonne es-
p é c e , la Chandernagor (du pays d'oii elle est venue), 
á épiderme, d 'un violet-brun . grosse et de bonne garde.. 
La grosse jaune du barón d'Hoogsword, ment ionnée 
dans l 'addition de 1829, sous le nom de Pomme-de-
ierre de L i m a i l , est une variété tres productive ana-
logue á la patraque jaune, mais dont la qual i té ne 
nous a pas paru oílrir une supériorité m a r q u é e sur ses 
analogues. 

Cette plante é t an t beaucoup plus cultivée dans l<es 
champs que dans les jardins , nous renvoyons pour sa 
culture et ses variétés á l 'article des Fourrages. 

P O Ü R P I E R , Portulaca o le rácea . L . (Dodecandríe 
Monogynie , famille des P o r l u l a c é e s . ) Plante annuelle, 
du m i d i de la France, estimée par sa qual i té douce el 
rafraiebissante. Pour en avoir de primeur, on la seme sur 
couebe et sous cbássis : elle craint la moindre gelée. Sa 
graine , tres-fine, se jette clair et á la volée sur du tee*-
reau bien consommé : on ne l'enterre po in t , mais on se 
contente de l'appuyer sur terre. L 'on arrose ensuite lé-
gerement. On seme en pleine terre lorsque les froids ne 
sont plus á craindre , fin d 'avri l cu commencement de 
rnai et successivement. Var ié té dite Pourpier d o r é , 
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plus estimée , mais qui souvent degenere en reprenant 
sa couleur verte pr imit ive . La graine se conserve bonne 
pendant 5 ou 6 ans. 

RAIFORT SAUVAGE, Cochlearia armoracia. L . 
( T é t r a d y n a m i e Siliculeuse, fam. des Cruciferes. ) 
Cette plante se cultive dans quelques jardins pour sa 
racine que Ton rape et que l'on mange avec le b tmi l l i 
en place de moutarde. Elle est vivace , aime la Ierre 
fraiche , ombragee, el se mult ipl ie de racines. 

RAIPONCE, C a m p á n u l a rapunculus. L . (Pentandrie 
Monogynie, famille des Campanu lacóe . ) Elle a deúx 
varietés, la velue , et la glabre. On seme au moisde j u i n , 
sur Ierre préa lablement bien labourée et, ameublie, a 
une expositíon ombragee. On recouvre t res - légerement 

1 de terreau fin ; on bassine souvent avec un arrosoir á 
trous fins : ees précautions sont essentielles á cause de 
l 'extréme finesse de la graine ,laquelle estbonnependant 
3ans. Quelquefoison couvre lessemis de mousse hacliée, 
ou bien on seme parmi des radis qui produisent de' 
Tonibre. Dans les mois de février , mars et avri l suivans, 
on mange en salade la plante entiere, dont la racine est 
bl anche , charnue et ferme. 

R A Y E , Raphanus sativus oblongus; et RADIS , Ra-
phanus sativus rotundus. ( T é t r a d y n a m i e Siliqueuse , 
famille des Cruciferes.) Ces racines annuelles , venant 
originairement de la Chine , offrent plusieurs varietés ; 
telles sont les raves de corn i l ou rouge longue ; pet i te 
há t ive ; couleur de rose ou s aumonée ; blanche} tor-
tillée du Mans : le radis blanc h d t i f ; le blanc ordi~ 
naire ; le pe t i t rose ou s a u m o n é ; le rose hd t i f ; le 
petit rouge ou violet ; le violet h d t i f ; le gris long 
d ' é t é ; le pe t i t gris r o n d ; le radis jaune ; le gros 
blanc d 'Augsbourg ; le raifort ou gros no i r d 'hiver , 
le gros violet d'hiver. 

La plnpart de ces varietés , surtout les petits radis 
ronds, se sement presque toute l ' a n n é e , sur couche en 
hiver et au premier printemps, en pleine terre dans les 
autres saisons. Pour obtenir des radis bien ronds, i l faut 
que la terre soitfortement piétinée avant de semer. Dans 
les chaleurs i l faut beaucoup d'eau , un peu d'ombre, 
et semer peu á la fois. i a. 
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Nous avons recu depuis j)eu , de Metz, une trés-jolíe 

variété appelée, d 'aprés sa forme, Radi's rose derní-
long ; elle est t r e s -há t ive , peu feuillée , d'un beau rose 
v i f , et d'excellente q u a l i t é : on commence á la vendré 
á la halle de Paria. 

La rave hative se seme particulierement sur les cou-
ches , la rouge longue, au contraire , en pleine terre ; 
la rave torti l lée demande une terre douce et profonde , 
et veut étre semée plus clair que les autres. Le pet i t 
radis gris et le ¡ aune doivent aussi étre semés un peu 
clair. l i s vont bien^pendant tout l 'été , mais surtout en 
automne. Le gros Mane d'Augsbourg fort clair depuis 
mai jusque fin d'aout, et arrosé assidúment . Le gros noir 
et le violet d 'hiver , depuis j u i n jusqu'en aoút . Ceux-ci 
se conservent tout l 'hiver enterres dans le sable , on mis 
en rigole dehors, et couverts dans les gelées. On peut 
aussi conserver des petits radis une partie de l 'hiver , en 
les semant fin de septembre, les dép lan tan t en novem-
bre, et les replantant tres-pres les uns des autres sur un 
ados de terrean au m i d i , enterres jusqu'a la naissance 
des feuilles. On les couvre dans les fortes gelées. Les 
graines se conservent environ 6 ans. 

RHÜBARBE ,; Rheum. L . ( E n n é a n d r i e Tr igyn ie , 
fam. des P o l j g o n é e s ) . D'Asie. On fait en Angleterre un 
mage assezfréquent des cotes d é l a RHUBARBE OHDTJLÉE, 
Rheum. undu la tum, pelurées et coupées par t rou-
cons pour mettre dans les tartes avec ou en place de 
frui t . La PiHii'BARBE GIIOSEILLE, Rheum ríbes, est répu-
tée la meilleure comme plante potagere, et tres-vantée 
sous ce rapport ; raais malheureuseraent la plante est 
ex t r émement rare en France et m é m e en Angleterre, 
6e qui empéche les arnateurs d'en pouvoir faire Tessai. 

i iOQUETTE, Rrassica enica. L . ( T é t r a d y n a m i e si-
liqueuse, fam. des Cruciferes.) Annuelle et indigene. On 
la séme fort clair au commencement du printemps , et 
successivemeut, si on veut en avoir des feuilles fraíches 
tout l ' é t é ; on sarde, on éclaircit au besoin, et 011 arrose, 
Ces soins diminuen t sasaveur acre, qui estmoindre dans 
les jeunes feuilles. On les mange en salade. Elle í leurit 
en mai ou j u i n , et ses íleurs ont l'odeur de la fleur d'o-
ranger. Ses graines se conservent 3 a 4 ans-
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SALSIFÍS, CERCiris, T r a g o p o g ó n p o m f o l i u m . L . 

(Syngénésic égale , famille des Semi-Jlosculeuses.) í u -
digene et bisannuel. On seme a la volee , en février , 
mars et av r i l , en terre substantielle, labourée profon-
d é m e n t , bien ameublie, et qui n'ait pas éte iiouvelle-
ment fumée : i l ne s'agit pías que d'arroser souvent 
pour que la graine ne se desseche pas avant d'avoir 
levé : quelques binages suffiront ensuite jusqu ' á la re-
colte des racines , qui se fait successivement en a u -
tomne et jusqu'au printemps, avant qu'elles ne Jnon-
ten t á graine. On cultive de merue et pour le m é m e 
usage, le SCORSONEUE D'ESPAGNE , Scorzonera Hispa-
nica , dont la racine est noire ; on le seme en février , 
mars et a v r i l , ou á la fin de ju i l le t et en aoút . I I dif­
iere da salsifis par l'usage, en ce qu'on ne le man ge corn-
munément qu ' á sa seconde année , excepté dans Ies 
Ierres tres-douces , ou i l peut acquérir , des la premiere 
année , une grosseur suffisante. La graine de ees 2 plantes 
ne se conserve qu'un á 2 ans au plus. 

SARIETTE DES JARDINS. Salureia hortensis, L . 
(Dklynamie Gymnospermie, famille des L a b i é e s . ) 
ludigeue , annuelle. Petite plante dendroide , liante de 
0 a 10 pouces , aromatique, ayant beaucoupde rapport 
avec le t hym. On l'emploie en cuisinepour assaisonner 
les fe ves de marais. Elle se seme et se perpetué d'ell©-
flléme dans les jardins quand une Ibis on l 'y a in t ro-
duite. Elle leve au premier printemps. 

On cultive aussi la SARIETTE VIVA.CE , Salureia 
montana, qu'on mul t ip l ie de graine ou d 'écla ts ; on la 
plante ordinairement en bordure. 

&CAROLLE. Voyez CHICOUÉE. 
_ SENNEBÍÉRE P I N N A T I F Í D E , Setmebiera p i n n a -

rífida. (Té t r adynamie Siliqueuse, fam. des Crucifb-
rcs.) M . Bosc a présente dern ié rement cette plante 
ü ta ime pou va n t el re mangée en place de m á c b e et de 
féurnitures de salade. L'expérience a beso i n de conlh»-
nier cette opin ión . Dans les essais que nous avons faits 
de cette plante , nous l u i avons trouvé une savemi ácre 
&í une odeur forte qui nous ont paru désagréables. 

SOüCI lET COMESTIBLE , AMAKJ>E-I>E-TEB.UE 5 C j ~ 
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penis escnlentus. L . ( Triandrie Monogynie, famille 
des C j p é r a c é e s . ) Du n i id i de l'Europe. En Espagne ; 
en Allemagne , et dans quelques dépar temens de la 
France , les tubercules nombrenx dont ses racines sont 
garnies, servent d 'al iment , ou á faire une sorte d'or-
geat fort agréable : on peut aussi en tirer de l'huile. 
On plante en mars, á la profondeur d 'un pouce, dans 
une terre de préférence légere et humide , bien ameu-
b l i e , par touíFes espacées entr'elles d'environ un pied, 
3 ou 4 tubercules qu'on fait ordinairement gonfler dans 
Feau ; on bine, on sarde et on arrose • au mois d'octobre \ 
on arrache les tubercules qu'on conserve pour Fusage , et 
qxmr planter Fanne'e suivante. 

SP1LANTHE, ABÉCEDAIRE, Spilantfius. (Syngé-
nésie éga le , famille des R a d i é e s . ) INom de deux 
plantes annuelles que leur saveur piquante fait em-
ployer en cuisine comrne assaisonnement; l'une est ap-
pelée CUESSON DE PARA, S. o le rácea , etl 'autre, CRESSON 
m BRÉSIL , ^.^/i/íctí!. P. H . On les seme au printemps 
sur coucbe, et lorsque le pl'íint est assez fo r t , on les 
repique á bonne exposition, ayant soin d'arroser sou-
vent. Si Ton prend une teté de fleurs de ees plantes et 
qu'on s'en frotíe les levres et les gencives, elle occasione 
une sorte defourmillement tres-singulier, un salivement 
abondant et ensuite une fraícheur agréable. 

TÉTRAGONE ÉTALÉE OU CORWXJE , Telragonia ex­
pansa. L . (Icosandrie Pentagyuie, famille des Ona­
gres. ) Plante de la Nouvelle-Zélande et des iles de la 
iner du Sud , reconnue par le capitaine Cook pour un 
bou légume et un excellent anti-scovbutique , et intro-
duite en Europepar sir Josepli Banks, en 1772. 

L'expérience a aujourd'hui pleinement constaté en 
France, aussi-bien qu'en Angleterre,le mér i te de cette 
plante comme Ép ina rd d 'é té . Elle a en eífet absolu-
ment la qual i té de l 'Ép inard , au point que souvent 
on puisse s'y méprendre ; mais l'avantage particulier 
de la té t ragone , c'est que plus i l fait chaud, plus 
elle produit ; tandis que dans cette saison l 'Épinard 
monte si vite que l 'on en peut quelquefois á pein« 
obtenirune queillette, On prend de la té t ragone les feuü-
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les et rextremile t endré des pousses, qui se renou-
vellent sans cesse. La plante est rampante, et lora— 
cju'elle est développée, elle couvre e n t i é r e m e a t le tej?-
i'ain a plusieurs pieds autour d'elle. On peut la semer 
avec succés en place á la fin d'avril , en terre doi»-
ce , ten-eautée , en espacant á 2 pieds en tous sens, 3 
ou 4 graines par touffe , pour ne laisser ensuite que 
le pied le mieux venant ; mais i l faut si peu de plant 
pour garnir le t e r ra in . q u ' ü est encoré plus commode 
de l'élever soit sur conche, soit sur un Lon a dos recoiv-
vert de terreau. On seme, en ce cas, ou en petits pots, 
ou en plein terreau, en espacant les graines á 4 ou 5 
pouces, de facón á pouvoir relever les plants en m o t -
te; et á la fin d ' av r i l , ou au commencement de m a i , 
on met ceux-ci en place á 2 pieds, comme nom 
l'avons di t . 

TOMATE , POMME D'AMOUU , Solanum lycopersi— 
con. L . ( Pentandrie Monogynie, farn. des S o l a n ó e s : ) 
Du Mexique, annuelle. On la seme de Lonne heuríe , 
&ur couche et sous chássis , pour la repiquer en pleiue 
terre, au m i d i , lorsque les gelées ne sont plus a ci'ain-
dre , et á 2 4 ou 3o pouces de distance. Quand les plantes 
ont environ i 5 pouces, on lesaltache a un échalas ou sur 
un treillage; on les ar ré te á 2 ou 3 pieds en pincant le som-
met des tiges; on pince également ensuite les pousses 
secondaires au-dessus des fleurs. Lorsqu'il y a un bon 
nombre de fruits arrivés á moitié grosseur , ou conv-
mence á effeuiller, et Fon retranche les petites pousses 
nouvelles. Sur l'arriere - saison , on eííeuille complé te -
ment, afin que les fruits soient (ou t - á - f a i t exposés au 
soleil. Eeaucoup d'eau en été. La tomate a plusieurs 
varietés ; la grosse rouge qui est sillonnée e t la plus c u l -
íivée pour la cuisine; lapet i le rouge , lapeti te jaune, la 
tomate en poi re etla tomate cense* Les graines germent 
pendant3 ou 4 a n s . On greíFe avec un plein semis la to ­
mate sur la pomme-de-terre j au moyen de la grelfe 
herbacée ou a la Tschudy. On oblientpar ce moyen une 
récolte de pomme-de-terre en terre , et une récolte de 
tomates en l 'a i r . 

TOPINAMBOÜR , POIRE DE TERUE, He l i an thm t u -
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berosus, Xi. (Syngenesie Polygamie f rus t ranée , fam. des 
R a d i é e s . ) Du Brésil. Tiges de 6 á 8 pieds de haut, 
íerminées par des íletirs semblables , en p e l i t , á celles du 
soleil. Oti le cultive comme les pommes-de-!,erre, raais 
i l veut étre p lan té des fevrier ou mars. Les tubercaíes 
résistant absolument au f ro id , on peut n'en faire la re-
coito qn ' á mesure du besoin et m é m e c'est le raieux. 
Ceux qui par leur petitesse écl iappent á Far racháge t se 
détruisent di l l ici lement, et un terrain oü í 'on a cultivé 
des topinambours peut en rester garni pour ainsi diré 
indéfinirnent; aussi leur consacre-t-on , en general ? un 
coin ecarte du j a rd in . Legout de ce tubercule a du rap-
port avec celui de rar t ichaut cuit. M . Vibnona a ob-
tenu de semis une variété á tubercules jaunesou d'un 
blanc jaunatre. 

TIUQUE ~ M A D A M E , ORPIK BLANC , TRIPE - MA-
BAME , SeJum á l b u m . L . (Décandr ie Pentagynie, 
fámil le des Joubarbes.) Indigene et annue í . On ea 
use comme fourniture de salade. I I se muttiplie ou de 
seraences ou de boutures ,et s'étend bientót pourvn qu' i l 
ait été mis á exposition cliaude, dans une terre sablón--
neuse , et qu ' i l soit un peu arrosé. L 'Orpin réíléchi , 
Sedum reflexum , a aussi, dans quelques canto 11 s, le 
uom de Trique-Madame. IS'oiis ignorons si on lemange. 

T R ü F F E , lycoperdon Tuber. L . (Cryptogamie, 
famille des Champignons. ) Vegetal ex t r émement 
singulier , puisque , n'ayant n i tiges, ni feuilles, 
n i racines, i l consiste uniquementen une tubérosité noi-
] áf re , plus ou moins foncée ou blanclie suivant la va-f 
riété , toujours cachee sou's terre. On ignore aussi de 
quelle maniere i l se p rodu i í . On le cherche en automne 
dans les bois de chénes surtout. Les truffes les plus esli-
mées en cnisine viennent du Périgord. On a essayé , on 
a indiqué m é m e une maniere de faire des Trujjie.res, 
mais jusqu'a présent le succés n'a pas répondu aux i n -
tentions; p e u t - é t r e n'a-t-on pas bien choisi les moyens. 

SERRE A LÉGUMES. 
Lien dans lequel on rassemble les légumes aux ap-

proches du froid , pour les préserver des gelées et les 
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avoir sous la main pendant l 'hiver. La meiileure serré 
serait une voúte seche, á l 'abrí de la gelee, munie de 
deux portes ou de deox fenétres opposées , afín que l'on 
jmt en renouveler l 'air aisémenfc , car i l se cor rompí 
promptement quand les légumes y sont rassemblés en 
quantite. Le sol de ce souterrain d o i t é t r e d u sable ou 
une terre sablontieuse , l ége re , de 8 ou 10 pouces d 'é-
paisseur, et facileá labourer, On le di visera en plusieurs 
compar t imenspropor i ionnés ala quan t i t é d'objets qu'on 
aura á placer. Les racines , comme carottes, salsiíis , 
scorsoneres, panais , navets, betteraves , seront ai'racliées 
dans le ja rd in , avec soin , un peu nettoyees et séchées 
« i r le lerrain ; on coupera les feuilles de tres-pres á 
celles qui en auront, ensuite on portera les racines dans 
la serré : ees légumes pourront étre eleves en tas carrés en 
mettant altemativement un l i t de racines et un l i t de sa­
ble, ou terre seche, On plante aussi pres a pres dans la 
serré les choux-fleurs dont la tete n'est pas encoré faite , 
apresleur avoir r e t r anebé les trois quarts de leurs feuilles, 
des chouxvpommés , du cé le r i , des poirées á c a r d e s , des 
cardons , des cbicorées frisées et des scaroles levées soi-
^neusement avec leurs racines, par un tempssec. 

Pour avoir beaucoup de cbicorée sauvage ou debarbe-
de-capucin dans un petit espace, on eleve un talus de 
terre adossé centre le m u r , ou un cóne isolé, en met­
tant d'abord un l i t de racines, les tetes en dehors , tout d u 
iong de la basedu talus , ou sur le contour de la base du 
céne ; puis on inet un pouce de terre sur ees racines , 
mx autre l i t de racines sur cette terre, et ainsi de suite, 
Jusqu'á ce que le talus ou le cóne soit elevé á la liauteur 
requise, ou jusqu'a ce qu'on ait employé toutes les r a ­
cines, Au lieu de mettre les racines libres, on peut le» 
lier par petites bottes aplaties: on aura eu soin de couper 
auparavant toutes les feuilles verles ou gátées ; i l en re-
poussera bientót de nouvelles plus longues , plus étroites , 
blancbes, fort tendres él qu'on coupera au fur et á me­
sure pendant tout l 'hiver. 

Qaelquespersonnes ont une futaille criblée d'un ivhs>-
grand nombre detrous tout autour ; on rempl i t de sable 

de racines de chicorees couchées l i t par l i t , de ma-
12* 
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n ieré (|üe chaqué tete de chícoree sorte par un t r o u c ^ f 
procede économise beaucoup deterrain. Tous ees legu-
mes seront yisités souvent et on consommera de pre-
férence ceux qui montreraient des dispositions á ne pas 
durer long-ternps. 

DU HANGAR. 
Ce local est de premiere necessité dans une maison 

oü i l y a quelque culture. I I est cu isolé dans la cour, 
ou appuyé d'un cote sur le mur de clóture . Sa grandeur 
est relative á celle de Fetablissement. I I sert á mettre á 
l ' a b r i les éclielles ,lesgrandsmstrumensetouti]s de cul­
ture : c'est sous le hangar qu'on taille leshois , qu'on fait 
des assemblages, que le jardinierfaitses paillassons_, qu 'ü 
accommode ses brouettes , emmanche ses outils, etc. 

JARDIN DE PLANTES MÉDICINALES. 
M . le docteur A. GAUTIEU , auteur du M a n u e l dm 

plantes méd ic ina l e s , ayant bien voulu nous donner 
une liste des plantes dont les propriétés constatées peu-
veut étre útiles dans tous les cas prevus en médec ine , 
nous nous sommes empressés d'en présenter le tablean 
á nos lecteurs. Elles sont classées dans l'ordre de íeui's 
p ropr i é t é s , et nous avons ajouté la culture qui con-
vient le mieux á chacune, afín de satisfaire également 
les personnes qui désireraient les cultiver pour l'usage, 
et celles qui voudraient en faire un j a rd in d 'étude. 
Nous indiquons á chaqué art icíe les jpártiés des plantes 
qui sont employées, et pour celles décrites dans le Bon 
Jardinier nous y renvoyons pour leur description et 
leur culture. 

Emoll iens . — GTJIMA.UVE. Alihcea ojficinalis. 
Fleurs , feuilles et racines, — MAUVE A FEÜILLES 
RONDES. Malva rotundifol ia ; et Mauve sauvage , M a l ­
va sjlvestris. Feuilles et fleurs. Elles se cultivent córa­
me la guimauve. — L I N . L i n u m usitatissimum. 
Graines. —CONSOUDE (grande). S j m p h y t u m ojffi-
cinale. Tige d 'un á 2 pieds; fleurs rouges, jaunátres 
ou blanches. Racine seche ou verte. 

Pectoraux émol l iens . —-VIOLETTE. V i o l a odor ata. 
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Fleurs et feuilles. — BOUILLON BLANC. J^erhascum 
thapsuLS. Tige de 2 á 3 pieds; enjui l ie t et a o ú t , íleurs 
jaunes , en long épi . Terre legere, chande; exposition 
au raidi. Mul t ip l ic . de graines. Flemas et feuilles. 

D i u r é t i q u e s émol l iens . — CHIENDEWT. T r i t i c u m 
repens. Plante graminee; tiges articulees; racines de 2 
au 3 pieds de l o n g , rampantes, arliculées. Tout te r -
ra in et exposition. Mul t ip l i c . par ses traces. Racines. 
—• PARIÉTÁIRE OFFICINALE. Par ie tar ia ojf icinülis . 
Tiges droites, d 'un a % pieds; feuilles entieres, ovales, 
pointues ; fleurs verdátres , petites, en été. Terre seche 
et de deconxbres. Mul t ip l i c . de graines ou d'éclats . 
Plante entiere. — BOURRACHE OFFICINALE. Borrago 
qfficinalis. Feuilles et fleurs fraíches ou seches. 

Ra f r a í ch i s sans . — B.ÉGLISSE. Glycj-rrhiza glabra. 
Racine. —ÉPINE-VIMETTE. Berber í s vulgaris. Baies. 

Narcotiques. — JUSQUIAME KOIRE. H j o s c j a m u s 
niger. Tiges d 'un a 2 pieds; feuilles grandes , melles , 
lancéolées; en j u i n - j u i l l e t , fleurs jaune pále , veinees 
de pourpre et de no i rá t re . Terre seche l ége re , ou de 
décombres. Mul t ip l ic . de graines. Feuilles, racines, 
graines et fleurs. — BELLADONE. Atropa , belladona. 
Tige herbacée , de 4 a 5 pieds; feuilles entieres, l a r -
ges, ovales; en j u i n - j u i l l e t , fleurs penchées , solitaires, 
d'un rouge brun . Toute terre; exposition chande. 
Mul t ip l i c . de graines ou de racinesS. Feuilles et racines 
— CÍGUE. Conium maculatinn. Plante de 3 , 4? 011 
méme 5 pieds; feuilles grandes, 3 fois ailées et á f o ­
lióles pinnatifides; en ju in et j u i l l e t , fleurs blanches, 
en ombelles. Terre substantielle , humide ét á l'ombi-e. 
Mul t ip l i c . de graines au printemps , en place, ou en 
pépiniere pour repiquer á 3 pieds de distance. Feuilles 
et racines. — POMME ÉPINEUSE ¡ stramoine. D a t u r a 
s t ramonium. Suc de la plante et feuilles. — PAVOT. 
Papaver somniferum. Pé t a l e s , feuilles et capsule. -— 
MORELLE KOIRE. Solanum n í g r u m . Tiges d'un á i 
pieds; feuilles ovales , pointues, dentées ou anguleüses; 
tout T e t é , fleurs blanches, en grappes pendantes. Toute 
terre et exposition. M u l t i p l . de graines en avr i l . Plante 
entiere.. 
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Antisjpasmodiques excitans. — MEKTHE POIVRÉE. 
Mentha p ipe r i t a . Tiges de i 5 á 20 pouces; feuilles 
ovales-1 ancéolées , dentées ; en aout et septemljire , 
íieurs d 'un rouge violá t re , en épis courts. Terre f r an -
clie légere ,^fraiche. Mul t ip l i c . de drageons d'une re— 
p-íse tres-facile \ au prinlemps et en automne. Toute 
la jslante. — MAROÜTE , ou CÁMOMILLE PUANTE. A n ~ 
themis cotula. Tige d'un á 2 pieds; feuilles bipinnees, 
a divisions linéaires ; en j u i n - j u i l l e t , fleurs blanches , 
a disque jaune. Terre légere et maigre, Mul t ip l i c . de 
graines. La plante entiere. —• MATIUCAIRE. M a t r i c a -
ría par thenium. Comme la precedente. — TANAISIE, 
Tanacetum vidgare. Sommites des tiges, fleurs et 
graines. — VALÉRIANE OFFICINALE. Va le r i ana qff ici-
nalis. Tige simple , de 5 á 6 pieds; feuilles ailées avec 
impaire , a folióles lance'olées , dentées ; de j u i n en oc­
io]) re , fleurs blanches ou purpurinos , en panicule ter-
minale. Terre franche et fraiche. Mul t ip l ic . de graines 
semees en place au printemps , ou d'éclats en automne. 
Hacine ar rachée avant la végétation de la plante, — 
PIVOIKE OFFICINALE. Pceonia officinalis. Graines , 
fleurs et racines. — SAFRAW. Crocus sativas. Les stig-
mates seuls sont employés. 

Exc i tans aromatiques.—SAXIGE. Salvia officina­
l i s . Feuilles et fleurs. — ROMABIJÍ. Rosmarinas ojjicir 
nalie. Sommités des rameaux; feuilles et fleurs.— 
LAVAKDE. L a v á n d o l a spica. Épis fleuris et feuilles. — 
MEEISSE. MÉLISSE OFFICIHALE, CITRONELLE. Melissa 
officinalis. Indigene. En juin-septembre , fleurs vertt-
cillées } petites, blanches , a odeur de c i t rón. Terre le-» 
gere, au m i d i . Semis, ou éclats des pieds. Mémes par-
ties que la precedente, — MARJOLAIWE. Origanum 
majoranoides. Mémes parties. 

Stomachiques toniques. — GEWTIAKE (grande). 
Gentiana lútea-. Racine. — PETITE CEINTAUKÉE. Gen-
t iana centaurium.. Tiges droites , d 'un pied ; feuilles 
petites , ovales lancéolées ; de j u i n en a o ú t , fleurs d'un 
rose foncé , en corymbes terminaux. Terre légere , un 
peu seche. Mul t ip l ic . de graines au printemps. Son>-
mités fleuries. — TRÉFLE D'EAU. Menjanthes t r i f o -
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l ía la . Feuílles. — AESIWTHE. Ar temis ia absinthium, 
Feuilles et sommités des rameaux. — CAMOMILLE no -
MAÍISE. Anthemis nobilis. Les íleurs et les tiges IIenríes. 

Depurat ifs . — EAKDAJSE. A r c t i u m lappa. Tiges de 
jt á ,3 pieds, droiles; feuilles grandes , ovales, poli*-, 
lúes , cotonneuses en dessous j en a o ú t , íleurs solitaircs, 
pnrpurines , arrondies, en grappes. Tout terrain. M u l -
tipl ic. de graines. Hacines.—CHICOUÉE SAUVAGE. Ci~ 
ohorium i n l j bus. Hacines et feuilles. — PISSENLIT. 
Leontodón taraxacum. Pas de t ige; feuilles longuaí f 
étroites , profondément decoupees et dentées. Au p r i n -
temps, í leur grande , jauue , solitaire, sur une hampe 
íistuleuse. Tout terrain. De graines. Hacines et feuilles. 
— líot 'B LON. Humulus lupulus. Ses cónes lloriícres. 
— FuMETERHE. Fumar i a ojficinalis. Tige de 8 á \ i 
ponces ; feuilles ailées, á folióles ailées , ovales ; tout 
Telé , íleurs petites, en épis , rougeátres , labiées , épe -
ron neos. De graines au printemps et en place. Toute 
terre. Toute la plante. —PATIENCE. Rumexpa t ienda . 
Tige de 4 5 pieds , droite , épaisse ; feuilles tres-
grandes , ovales-lancéolées , cutieres; en j u i n - j u i i l e t , 
íleurs verdá t res , en épi . Terre fraiche et substantielle. 
Ife graines a l'automne. Hacines. — SAPOJSAIKE. Sa-
ponaria officinalis. La plante cutiere.—DOI CE-AMÉRE. 
Soianum. dulcamara. Les tiges sarmentenses. 

Antiscorbuliques. —HAIFOUT SAIIVAGK. Cochlearia 
artnorncia. Tige de 2 a 3 pieds , droiles; feuilles ovales 
tres-allongées, crénelées ou pin na ti lides ; en m a í et 
ju in , íleurs blanches , petites , en grappes. Terre f r a i ­
che et ombragée . Mult ipí ic . de graines et d 'éclats . Ha­
cines. C'est cette racine que Fon rape pour manger avec 
le boui l l i . — COCHLÉAUIA. Cochlearia officinalis, T i ­
ges un peu couchées, de 8 á 10 pouces ; feuilles 0Ta>-
les , pointues , luisantes ; en m a i , íleurs blancbes , pe­
tites. De graines au printemps. Toute terre , maismieux 
substantielle , légere et fraiche. Ses feuilles. — MOTJ-
TAB.DE. Sinapis n igra . La gra íne . —OESSON. Sisjm-* 
brium nasturl ium. La plante entiere. — YÉLAR. E r y -
simurn, officinale, Toute la plante. 

Purga i i f s . — RHUBAUBE, Rheum nndulat i im. La 
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racine. — RHAPONTIC. Rheum rhaponticum. La r a -
cine. — COWCOMBKE SAtivAGE. Momordica elaterium. 
Fru i t etracines. —BRYONE. B r j o n i a a l h a . Tigesgrim-
pantes, de 5 á 6 pieds, herbacées ; feuilles un peu en 
coeur, á 5 lobes anguleux ; en j u i n , fleurs d 'un blanc 
verdátre , en grappes. Toute terre. Mul t ip l i c . de graines 
aussitot mures, ou d'éclats des racines tuberculeuses. 
Hacines. — ELLÉBORE NOIU. Helleborus niger. Ra­
cine. — NERPIVUIÍ. Rhamnus catharticus. Arbrisseau 
de 8 á IO pieds et p lus; feuilles ovales arrondíes ; en 
mai-juin , fleurs d 'un jaune ve rdá t re , réunies . Tout 
terrain et toute exposition. Mul t ip l i c . de graines ou de 
m a recites. Fruits.—GLOBTJLAIBE TUBBITH. Globularia 
a lypum. Feuilles. — RICÍN. Ricinus communis. Les 
semences et les feuilles. — GKATIOLE. G r a d ó l a offici-
nolis. Tige de T2 á 18 pouces,droites, simjjles; feuilles 
ovales lancéolées , peu pointues , dentées au somraet; 
en j u i n et j u i l l e t , íleurs j auná t res ou purpurines. Terre 
humide. M u l t i p l . par éclat des touffes. Tiges et feuilles, 

Expectorans excitans. — HYSSOPE. Hjssopus of-
Jicinalis. Toute la plante. — LIEBRE TERRESTRE. Gle-
coma hederacea. Plante d'un pied ; feuilles erénelees , 
cordiformes ; en avril et m a i , fleurs bienes ou Manches. 
Terre seche. Mul t ip l i c . de graines. Toute la plante. — 
MARRUBE BLAHC. Mar ruh ium vulgare. Tiges d 'un á 2 
pieds, droites ; feuilles ovales % crénelées , ridées , c ré-
pues , cotonnexises; tout l ' é t é , fleurs blancbes, petites, 
en verticilles. Terre légere substantielle ; exposition 
chande. Mul t ip l ic . de graines et d 'éclats . Feuilles et 
sermmités fleuries. — SCILEE. Sci l la m a r i t i m a . L ' o -
gnon. — AENÉE. I nu l a helenium. Tiges de 3 á 4 pieds, 
droites; feuilles un peu embrassantes, d'autant plus 
petites qu'elles sont plus élevées ; les inférieures d'un 
pied de long , ovales, den tées ; en j u i l l e t - a o ú t , fleurs 
radiées , jaunes, grandes. Terre humide , ombragée. 
Mul t ip l i c . de graines et d 'éclats . Racines. > 

Diu ré t i ques excitans atoniques. — PETIT HOÜX. 
Ruscus aculeatus. Racine. — ARRETE-BOEUF. Ononis 
ctrvensis. Tiges d'un á 2 pieds , épineuses; feuilles su-
pe'rieures simples, les inférieures a 3 folióles; en j u i n -
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j u i l l e t , fleurs roses , papüionacées. Terre legere. M u i -
tiplication de graines ; exposition cliaude. Kacine. — 
CÉLETU. A p i u m graveolens. Hacine. — GEKÉVWER. 
Juniperus comrnunis. Baies. 

Carminatifs excitans. — ANÍS. P impine l l a ani~ 
sum. Annu'elle. Tige d'un pied : feuilles á 3 folióles : 
fleurs petites, blanches. Semer á bonne exposition en 
terre légere et cliaude : arroseniens frequens. Graines. 
— AWGÉLIQUE. A n g é l i c a archangelica. Des Alpes. 
Bisannuelle, et quelquefois trisannuelle : plante de 3 
á 4 pieds , d'une vegetation vigoureuse, á feuilles sur-
composées. Semer au printemps et á l 'automneen cou-
vrant peu la graine : teñ i r á l 'eau; repiquer en place. 
Racines et feuilles. — CORIANDUE. Coriandrum sati-
vum. D u Levant. Annuelle. Tige de 18 pouces , feuilles 
tres-découpées : fleurs blanches ou rosees; récolte de 
graines en septembre. Graine. — FEKOUIL. Anet lmm 
J'eniculum. Toute la plante. 

Astringens. — BISTOUTE, Polygonum historia. T i -
ges d 'un pied ; feuilles superieures, petites et amplexir-
caules , les inférienres grandes, pét iolées, ovales-lan— 
céolées ; en m a i , fleurs couleur de cba í r , en épi serré 
ovale, épais. Terre marécageuse , ou au moins fraicbe 
et ombragée . Mul t ip l íc . de graines ou d'éclats. Racine-

— TORMENTILLE. Torment i l l a erecta. Tiges d 'un 
pied; feuilles á 3 ou 5 folióles ovales, a l longées , fovte-
ment dentées ; tout Te t é , fleurs jaunes, solitaires. Ter­
re légere et seche. Mul t ip l i c . de graines ou d'éclats. 
Racines. — ROSE DE PROVITÍS. Kosa gal i lea . Les p é ­
tales de la fleur non ouverte. 

G R A N D E C U L T U R E . 

Des principales especes de fourrages et de plantes 
é c o n o m i q u e s , et de quelques especes de c é r é a l e s ; 
p a r M . YILMORIW. 
LE RON JARDINIER ayant de tout temps con ten u 

un chapitre des P / a n í e í á fourrages et économiques , 
on a cru deyoir le conserver, comme pouvant ©lie 
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u t í le a un granel nombre de lecteurs. Cette part ie, 
é t rangere au jardinage, ne devant toutefois oceuper 
qu 'un fort peiit espace , j ' a i d ú me restreindre aux no -
tions les plus essentielles sur l 'emploi et la culture de 
tiiaque espece, et ne pas parler de toutes les plantes qui 
pourraient figurer dans un traite plus é tendu . J'ai fait 
en sorte , cependant, de n'omettre aucune de celles dont 
i 'util i té est bien consta tée ; et , panni les autres , j ' a i fait 
trn cboix de celles qui m'ont paru oíFrir le plus d ' i n t é -
ré t . — J ' a i classé distinctement, á raison de la diífé-
rence deleur emploi, les cereales, Xesfourrages, e t í e s 
¡fiantes propres aux arts ( i ) . 

Áfin d'éviter les répétit ions , je donnerai ic i quelques 
indications genérales sur le semis et la culture de ees 
plantes , et surtout de celles á fourrage. Dans un semis 
de prairie artificielle , on doit considérer que le succés 
intéresse non-seulement le produit en fourrage que l 'on 
en attend directement, mais encoré la récolte de grains 
mx d'autres productions qui suivra le déf r ichement , 
<jaelquefois m é m e plusieurs récoltes subséquentes. On 
doit done donner á cette opérat ion des soins proportion-
»es á l 'é tendue de ses résul tats . Les plantes qui durent 
plusieurs années , et dont les raeines descendent profon-
d é m e n t , comme la luzerne et le sainfoin, demandent 
des labours aussi profonds et aussi complets qu'on puisse 
les donner; et pour toutes les especes de fourrages, a bien 

Íieu d'exceptious pres , on réussira d'autant mieux que 
a préparat iou et le nettoyement du terrain auront ete 

pius pai'faits. U faut toutefois év i te r , autant qu'on le 
pent, de semer sur un labour trop recent et lorsque la 

( i ) On trouvera dans l a maison de commerec de MM. V'd~ 
maritt-Andrieux et compagine, marchands grainiers d n R o i , 
quai de (a 3 íégisserie , n0. 3O, des graines de toutes les p l a n ­
tes economiques d é s i g n e e s i c i , et de cel les dont on pu faire 
inention 5 c ó r a m e aussi des sempuces p o t a g é r e s , de f leurs, d'ar-
hres , des bulbes et ognons de f l eurs , etc. 

P o u r faci l i ter au p u b l i c la connaissance des plantes f o u r r a -
g'éres et economiques, donner les moyeas de ve'r i í ier les e s p é c e s 
dont les noms sont douteux , etc . , M. V i l m o r i n a f o r m é u n 
í/erbier de oes plantes d e s t i n ú pour son magasin et que c h a c u n 
l iourra y cocs i i l ter a « besoin. 
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tcrre esl encoré trop creuse etsoulevée. Cette précaut ion 
e$tsur(oul essentielle pour les se menees fines et dans les 
cas de labours profonds. Lors done que le guéret n'est 

_pas suffisamment rassis, íl convient en certains cas d 'üb-
tenir cet ^ÍFet artificiellement par l 'emploi da rouleau , 
par les hersages repeles, les dents de la herse inclmees 
en arriera, oupar le p ié t inement des bes t íaux. Quand 
ñ s'agit d'une prairie Ix faucher, la sur face du sol doit 
Étre aplanie et nivelée autant que possible, épierrée s'il 
estnecessaire, eníín débarrassée de ce qui pourrait géner 
le fauebage , qui esl d'autant meilleur qu ' i l est plus ras. 
— L'application des fumiers aux plantes íburragere-s 
plutót qu'aux grains qui doivent ordinairement les su¿-
vre, est une tres-bonne m é t h o d e , dont les avaatages 
s^élendent á la fois sur le produit actuel, sur la boníé 
et la net te té de la moisson suivante, enfin sur l 'état du 
terrain apres cette moisson. Je parle surtout desplantes 
acnuelies ou d'une courte durée , comme la vesce ? le 
treíle et íes racines fourragéres. Les fumiers nouveaus 
conviennent en general aux plantes vigoureuses e l á 
grosses graines; á celles qui doivent é t re fauchées en 
líeurs peu de temps apres leur semis; á celles que Fon 
seme ou plante en rangées alignées dont les intervalles 
doivent é t re cultives, telles que les pommes-de-terre, 
le nxais, les feves, les ehoux , etc. Quelques especes ? au 
contraire , dont les semencessont ti'es-fines , ou qui sont 
délicates dans lenr jeunesse, comme la luzerne, la ca~ 
rotte, deinandent cíes engrais consommés, ou préferent 
méme la fumure donnée une année d'avance, pour k i 
récolte qui les a précédées. Les engrais consommés sont 
encoré á préférer pour entretenir et raviver les prairies 
déjaétabl ies; mais, dans ce cas, on leur associe, ou m é m e 
on leur substitue souvent, les cendres, la chaux, les 
plá tras pulvérisés, ou d'autres amendemens calcaires el 
alcalins , qui conviennent surtout aux terrains humides, 
enfin , on sait que le platre, r épandu sur les tréíles , los 
luzernes , et en général sur les plantes de la famille des 
légumineuses , donne á leur végétation une forcé ex-
traordinaire. — Les graines menúes doivent étre semées 
sur un liersage plu tó t que sur le dernier labour, et i l faui 
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ne les recauvrir que legerement; pour cetle opération 
on se sert d'une lierse légere et á dents courtes , ou de 
la herse ordinaire entre les deuts de laquelle on entre­
lace des branches d'épines , ou seulement du rouleau. 
L'usage de ce dernier instrument, m é m e apres le her-
sage, est toujours excellent pour les semis faíts en 
terre légere. Trés-souvent on seme les fourrages avec 
l 'orge, l'avoine , ou d'antres cereales; ou bien un semis 
de p ré se trouve composé de graines grosses ou légéres, 
comme celles du sainfoin, du fromental, etc. , et d 'au-
tres fines et coulantes, comme celles du treíle blanc r 
dans ees deux cas, on seme d'abord les grosses graines, 
les ayant préa lab lement mélées ensemble, s'il y en a 
de plusieurs especes ; on herse ce premier semis; en-
suite on r é p a n d , sur tout le champ , les semences fines 
(éga lement mélées , s'il y en a de plusieurs sortes), puis 
on herse de nouveau en travers, ou bien on roule dé 
m é m e . D'autres fois, et cela est surtout usité pour le 
trefle , le semis se fait sur un frornent, une avoine, ou 
un autre grain en végétation ; dans ce cas , les uns j e t -
tent la graine sur ees céréales , sans préparat ion et sans 
la récouvrir ; d'autres , aprés avoir semé , passent le 
rouleau; d'autres, enfin, hersent d'abord le g ra in , 
sement et recouvrent en passant de nouveau la herse ou 
seulement le rouleau. La premiére mé thode est la moins 
súre pour la germination de la graine et ne convient 
que dans un bien petit nombre de cas : la derniére pour-
rai t nuire á un blé trop clair ; mais quand le grain est 
épais , ou la terre c roú tée , elle est de beaucoup pré fé ra -
ble aux aütres . C'est la nature de la terre et surtout son 
état au moment du semis qui doit dé te rminer sur le 
mode á suivre. —Dans les semis al ignés, on doit suivre 
á peu prés les mémes regles, c'est-a-dire semer toujours 
en terre bien meuble, ne récouvrir que légérement les 
graines fines, et davantage les autres, faisant usage 
de la charrue pour quelques-unes , et pour le plus 
grand nombre, de la herse et du rouleau. On observe 
des intervalies plus on moins grands , ( c o m m u n é m e n t 
de 20 á 24 pouces) en tre les ligues selon la nature des 
plantes, lemodequel'onveut employerpour lesbinagesj 
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et les fagons qu'elles devront recevoir. L'usage des peti-
tes charrues á biner et á Lutter, appelées houes a cheval, 
cu l l ivü teurs , etc., est tres-avantageux pour ce travail. 
M . YVART a d o n n é , dans le tome X I I e . du Nouveau 
cours d 'Ágr i cu l tu re , a l a suite de son excellent article 
Succession de cultures, le dessin d'un de ees instrumens, 
et d'une petite herse triangulaire , qui executent on ne 
peut mieux les opérations du sarclage et du buttage. 

J'ai indiqué á la plupart des articles la quan t i t é ap-
proximative des semences á employer pour un hectare 
de terre ; je dois prevenir que ees indications ne sont pas 
du tout des regles fixes. ü n point semblable ne peni etre 
de te rminé exactement, car une livre de la m é m e graine 
peut contenir un nombre trés-différent de semences, 
suivant le terrain olí elle aura été récoltée , et la tempé-
rature de l 'année ; de plus , i l est nécessaire , selon les 
circonstances diverses, de semer plus ou moins épais : 
ainsi un mauvais terrain demande plus de semences 
qu'un bon : sur une terre médiocrement préparée , par 
ün temps see et défavorable, dans une situation ex-
posée á des gelées tardives , dans toutes les circonstan­
ces enfin désavantageuses á un semis , i l faut le faire 
plus épais que si le sol et la saison le favorisent. J'ai 
cru nécessaire néanmoins de domier des a peu pres, 
pour diriger les propriétaires q u i , voulant faire des 
essais, n'ont quelquefois aucune donnée sur la quan­
tité de graines nécessaire pour le terrain qu'ils veulent 
ensemencer. 

r e . D I V I S I O N . — D e s Plantes á fourrages. 

re. SECTION. — Plantes á fourrages de la f a m i l l e des 
g r a m i n é e s . 

ÁGROSTIS TRACAHTE , OU STOLGNIFEKE , FlORlN des 
Angla i s , Agros l i s stolonifera. Le genre Agros t i s , fort 
nombreuxen espéces, en comprend plusieurs qui crois— 
sent abondamment dans les prames humides, oü elles 
sont regardées comme des plantes de bonne qual i té . De 
leur nombre est 1'Agrostis tracante ; mais celle-ci ne croit 
pas seulement dans les bas p r é s , on la trouve commu— 
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nement sur les Ierres cullivees oü elle se propago rapi-
áemen t par ses tíges nombreuses, coucliees sur le sol 
et qui s'y enracinent á chaqué ncznA ; elle devient dans 
ce cas une mauvaise lierbe , fort iucommode, désig-née 
dans beaucowp de lieux sous les noms de Terre nue , 
hternue et Trainasse. C'est celle plante á la foisbonne 
et mauvaise que le docteur Pvicliardson a préconisée pen-
dant plusieurs années , avec entbousiasme, sous le nom 
de Pior in , comme le naeilleur de tous les fourrages. Les 
essais faits en Angleterre ri'ont pastous confirmé á beau-
couppres les resultáis annoncés par le docteur Richard-
son; ceux faits en France ont éíé encoré moins favora­
bles. Au total cependant etquoique Fon doive contimier 
íldéti 'uire avec soin le fiorin dans les ierres régul ierement 
cuítjvées, ce fourrage posséde quelques qualités qui 
petrvent le rendre uti le. La plus marquante est sa végó-
lation presque continuelle et la faculté qu'ont ses tiges 
de conseryer long-temps en biver Icur fraícheur , et la 
qual i té tres-nourrissantequi leur est propre. D \ i n autre 
d6lé i l réussit dans de mauvais terrains de diverses na~ 
turesy par exemple dans les sois tourbeux, et sur les 
sables froids et humides qui conservent l'eau a la sur-
face en biver. Ces indications suífiront pour montrer 
l©s cas oü l'on pourrait tirer du fiorin un pa r t í utile. Sa 
graine é tan t ex t r émemen t fine doit é tre á peine recou-
verte et semée á raison de 9 á 10 livores par bectare, en 
marsou septembre. Qn peut aussi mult ipl ier aisément 
cette plante en coucbant des tiges coupées dans des r i -
gcáes peu profondes et les recouvrant légérement . 

AGROSTIS D'AMÉEIQUE, Agrost is dispar. Mich . Cette 
espéce , cultivée aux É t a t s - ü n i s sous les noms de herd-* 
grass et de red-top-grass, y est principalement e m -
ployée sur les terrains bumides et tourbeux, oiielle p ro -
dui t en abondance un fourrage un peu gros, mais de 
ix>nne qual i té . Dans les cultures que j ' en ai faites pour 
la propager en France, elle m'a fort bien réussi sur des 
terrains d'autre nature; savoir, dans de bous sables pro-
fonds, ou son produit a été extraordinaire, et sur une 
Ierre calcaire un peu f ra íche , mais non point h u m i -
de. Le herd-grass talle beaucoup, et une fois établi i l 
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clevient trés-vigoureux et de longue durée^ ce qui le 
rend fort projDre á entrer dans la composiiion des prairies 
permanentes. Mallieureusemenl l 'extréme finesse de la 
graine, et lalentenr dupremier accroissement de la p lan­
te, rendent difficile le succés completdes semis; souvent 
l e j eunep lan te s t é tou f í e par les mauvaises herbes, et i i 
ra'est arrivé en plusieurs occasions de írouver préferaLle , 
par celte raison, lap lanta t ion au semis sur place, me ser­
van t peur cela soit du plant elevé a dessein sur un petit 
espace bien soigné , soit de celui que je faisais arracher 
dans une piece deja en rapport. Je ne propose point ic i 
l'adoption de cette m é t h o d e , ne pouvant entrer dans les 
développemens nécessaires pour justiíier la préférenoé 
que je fui donne dans certains cas. Je traiterai ce sujet 
ailleurs plus au long. Je recommanderai seulernent, 
quant au semis en place, l'observation la plus slricte 
possible des précautions nécessaires pour le succés des 
semences tres-fines. 9 á 10 livres de graine par bectarej 
semis en mars ou en septembre. 

AVOíNE ÉLEVÉE, FROSIEKTAI. , Avena elatior. L . 
Graminée vivace , une des plus grandes et des plus pro— 
ductives que Ton trouve en France. Elle convient partí— 
ouliérement aux prés hauts et inoyens , et craint l'excés 
d 'humidité ; son foin , quoique de bonne quali té , est un 
peu gros , et sujet á secber trop promptement sur pied; 
par ees raisons , i l convient de faucher le fromental de 
bonne beure , de le semer d r u , de l u i associer des plan­
tes de la farnille des légumineuses , telles que sainíbin , 
treíle, etc. : t ra i té ainsi, ce gramen sera supérieur á 
tous les autres pour former des hauts prés á faucher. ü n 
hectare demande environ 200 livres de graine. Le f r o ­
mental est souvent designé sous le nona impropre de 
Raj-Grass de France. 

BROME DES PRÉS, Bromus pratehsis. LAM. Fort oom-
mun dans les hauts prés , ce gramen y présente les 
mémes inconvéniens que le dactyle , et peut au plus y 
étre classé parmi les especes passables. Mais i l est des 
terfains et des circonstances oh une plante m e d i ó ­
l e d'ailleurs peut devenir tres-utile ; e'est ainsi que 
sur un sol calcaire, trop pauvre m é m e pour le sainfoin , 
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et olí i l s'agissait d'obtenir des fourrages quelconques, 
le brome des prés m'a donné des resultáis plus satis-
faisans qu'aucune autre espece. I I s'y est établi vigou-
r e u í e m e n t , de maniere a fournir une boiine pat in e et 
méme a devenir fauchable , niieux que le ñ o mental et le 
dactv le. I I en a été de m é m e sur des sables fort mediocres. 
On peut done ranger cette plante au nombre de celles 
qu i , par leur vigueur et leur rusticité , sont en é ta t de 
réussir sur les plus mauvais terrains et d'y oií'rii- des 
ressources et des moyens d 'améliorat ion que l 'on n 'ob-
ticiidríiit pas d'especes plus précieuses. Sa durée parait 
étre longue ; elle a été chez moi de 5 a 6 ans, en tres-
mauvaise terre. Le brome des prés gazonnant bien , 
sa feuille é tan t é t r o i t e , douce et de quelque ressem-
blance avec celle du ray-grass, i l oífrira encoré Favan-
tage d 'é t re propre á former des gazonsd 'agrément d'assez 
longue durée sur des torres trés-calcaires oü ce m é m e ray-
grass etles lierbesde bas-pre's ne peuvent vivre. ü n hec-
tare emploie 90 á 100 livres de graines, 

DAGTYLE PELOTONWÉ , D a c t j l i s glomeraia L . 
Cette plante, alternativement recommandée et décriée, 
convient peu pour la formation des prairies á fauclier, 
parce que ses tiges sont trop grosses et durcissent promp-
tement; mais employée convenablement, c ' e s t - á - d i r e , 
coupée en veri, de bonne lieure, ou pá tu rée , elle p r é ­
sente des avantages réels; elle est rustique, précoce , 
réussit sur des terrains médiocres et secs , olí elle re-
pousse et se ma in t í en t mieux que presque aucune g rami -
née des pi'és. Ces considérations doiven t l a rendre recom-
mandable surtout axix cultivateurs qui connaissent lous 
les inconvéniens du pá tu rage des prairies artificielles 
composées de plantes légumineuses; i l est présumable 
qu'elles rendront, par la suite, la culture de ce four-
rage plus é tendue qu'elle ne l'a été ju squ ' á présent 
Semis au printemps ou a l'automne j 80 livres environ 
par heclare. 

FÉTÜQÜE DES PRÉS , Festuca pratensis L . Plante 
vivace des prairies naturelles; Tune des meilleures que 
l 'on puisse employer dans les ensemencemens de bas 
p r é s , á raison de l'abondance et de la quali té de son 
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produit. Elle est un peu tardive, et ne doit pas é t re , 
par cette raison , associée avec les especes de la premiere 
saison, telles que le vulpin et le pá tu r in des pres. Seme'e 
geule , elle demanderait environ 100 livres de graine par 
hectare. — FÉTTJQTJE ÉLEVÉE , Festuca elatior. Cette 
espece a beaucoup de rapport avec la precedente , et a 
souvent été confondue avec elle par les botanistes , ou 
consideree seulement coinme uñe variété; mais dessemis 
repeteset faits en grand de r u ñ e et de l'au tre ni 'out donné 
la preuve que ce sont deux especes distinctes. La fe tu -
que élevée est plus tardive , plus forte dans toutes ses 
parties et beaucoup plus durable ; elle offre d'ailleurs, 
avec celle des p ré s , des diffgrgnces botaniques que le 
défautd 'espace ne me permet pas d'exposer i c i . Quoi-
que le foin de cette plante soit gros , comme i l est en 
méme temps d'assez bonne qua l i t é , aussi-bien que fort 
abondant , je la regarde comme une des especes les plus 
útiles á cultivar dans lesfonds de bas prés. 

FÉTUQUE OVINE , ou FÉTUQUE DES BREBIS. Festuca 
ovina. L . Cette espece, signalée par Linnée comme une 
plante par excellence pour la nourriture des moutons, 
a fai l l i plus tard perdre entierement cette r é p u t a t i o n , 
des essais faits en Angleterre et en France ayant paru 
prouver que ees animaux, loin de la recliercher, refu-
saient absolument de la manger. Cette conti^adiction 
apparente reposaitsur une erreur d'espéce. et se trouve 
aujourd'hui expliquée. Les botanistes avaient r éun i á 
la fétuque ovine, á t i t re de variété , une plante forfe 
voisine d'elle, mais qui est réel lement une espece dis-
tincte, et que les moutons ne mangent pas, C'est sur 
cette derniere qu'avaient porté t rés-généralement les 
essais de culture, et de la aussi é ta ient nées les préven-
tions défavorables. Une observation faite en 1826, par 
M. V i n t r y , ayant reproduit les doutes avec plus de forcé 
qu'auparavant, ¡'ai fait de nouvelles recherebes pour 
les écla i rc i r , et avec l'aide principalement de M . John 
Lindley, botaniste tres-exact, qui a bien voulu faire 
pour m o i , dans r t lerbier de L i n n é e , les confroutations 
necessaires, je suisparvenú á reconna i t r e l a causede l'er-
reur queje viens d'indiquer. Non-seulement notre fé tu-
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que ovine ne se rapportait pas á Fed íán t i i lon de celie 
de L i i m é e , maiseUen'existe m é m e p a s dans sonHerbier. 
Elle a eíe décri le comrae espece, par Sibthorp , sous 
le nom de Festuca tenutfolia , qui désormais devra ser­
vir a la distinguer. 

A l'egard de la vnraie F é t u q n e ovine, la iiiéme vé-
rification m'a íai t reconnaitre que e'était la plante (pie 
j 'airecommandee et cul t ivéedepuis longuesannées , sous 
les noms ineertains de F é t u q u e rouge et á 'ovine major. 
On a pu voir, dans les editions precedentes d.\x.Bon Jar-
dmier,ciue , sans la connaltre alors sous son vrai nom, 
je la regardais comme une espece précieuse pour é l a -
bl i r des pátures sur les mauvais terrains. Elle n'a peí; t-
^tre pas cependant en Franco , pour la nourriture des 
moutons, le degré particulier de mér i te que Linnée et 
Gmelin ont cru luí reconnatire en Suede et en Sibérie : 
j ' a i r emarqué cliez moi que les troupeaux ne la p á t u -
raient bien qu'en hiver , et qu'en été ils ne mangeaient 
guere que les pieds isolés, ce qui para í t é t re une indi-
cation pour la semer p lu tó t melangee que seule. Je 
l'emploie souvent decette maniere , mais j ' en fais aus§i 
des pieces sepáreos á raison des ressources qu'elle oíFi'e 
pour l 'hiver, et de TaArantage qu'elle possede é m i n e m -
ment de s'établir avec vigueur sur les torres ; rides, soit 
siliceuses, soit calcaires, et de les couvrir d'un gazon 
épaís et. durable. Cette plante mér i te ra i t certainement 
de devenir l'objet d'expériences exactos sous le rapport 
de ses qualités nutritivos ou engraissantes, ce qui est 
égaiement désii'able pour plusieurs antros herbes á p á -
ture , tols que ic Brome des p r é s , la F é t u q u e ira. ' 
cante, etc., dont le degré de mér i te n'a été déterminá 
jusqu ic i que tres-imparfaitement. — Si l'on seme lá 
fétuque ovine seule, i l faut environ 3o k i l . de grainá 
á Fbectare. 

FÉTUQUE AFEUÍLLK FIWE , Festuca tenuifolia,Sn'm-
On vient de voir , par ce qui précéde , que cette espece 
( notre ancienne ovine ) a désormais peu de droi tsá Fm-
téré t des cultivateurs, puisque les moutons ne la man^-
gent pas, ou , pour parler plus exacternent, ne la pátu^ 
rent pas vire et sur pied , car j ' a i plusieurs fois éprouvfi 

qu'üs 
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qu'ils mangent fort bien en li iver son fourrage sec et 
méme ses pailles battues pour graine; mais ce produit 
est trop faible pour encourager á sa culture. Chez 
M . V i n t r y , les vaches Font egalement refusée sur pied; 
chez m o i , au conlraire, elles la paissenl on pour ra í t 
diré avec avidité ; i l est done diííicile d en porter un 
jugement sous ce rapport , e t i l ne l u i restera g u é r e , 
pour propriete reconnue, cpie de réussir aussi-bien que 
l'espece precedente sur les sables tres-secs et pauvres. 

FÉTUQUE TRAcAifTE, Festuca rubra. L . (1). Cette 
espece rentre dans la qualite des deux precedentes ; elle 
est, ainsi que l'ovine , tres-propre á former des pá tures 
sur des terrains fort secs et arides. S a d u r é e est tres-lon-
gue a raison des traces nombreuses qu'elle reproduit 
chaqué année et qu i finissent par ar ré ter le déve loppe-
nient des tiges. Quoiqu'elle croisse naturellement dans 
des situations fort seches, 011 la trouve cependant aussi 
dans les prés frais : la elle changa d'aspect, s'eleve beau-
coup davantage et se classe parmi les plantes á faucher , 
d'assez bonne qual i té . Environ ^o livres de graines par 
hectare. — FÉTUQUE FLOTTAWTE , Festuca f lui tans . 
L. Plante des lieux aquatiques, dont le fourrage vert 
est t r e s - recherché des animaux , et qu ' i l serait ul i le de 
pouvoir niulti j)l ier dans les pacages marecageux, les 
prés tres-humides , sur le bord des é t angs , etc. Dans les 
marais de plusieurs pays du iNTord, oü elle est ahondante, 
on raniasse sa graine, q u i , m o n d é e , est emplojee a 
l'instar du r i z , bon passe pour un tres-bon aliment. 
Cette graine est connue soas les noms de manne de 
Pologne, de Prusse, etc. On peut la senier au p r i n -
temps et á rautomne. 

F L É O L E , ou FLÉAU DES PRÉS , TIMOTHY des A n -

(1) C'est par erreur que j'avais precedemment n o m m é cette 
espece Duriuscula, Mi L i n d l e y l'a reconnue pour é t r e la v é r i -
table F . rubra de T H e r h i e r de L i n n é e . í ^ l e porte le m é m e 
nona au J a r d í n des P l a n t e s , et i l faut le J.ui conserver , b ien 
qu i l soit propre á e n dpnaer u n e idee í a u s s e , puisque ses 
tiges et ses panicules sont p iesque constammertt v e r t c s , t a n -
dis qu'elles sont colorees en rouge dans d'autres e s p é c e s d u 
n i é m e genre. 

i 3 
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glais , Pl i leum pratense L . Le produit consideraMe" de 
cette plante a engage, depuis long-temps, á la semer 
séparément pour en fairo des prairies á fauclier. Elle 
convient particuliereraent aux terrains humides , soit 
argileux , tourbeux ou sablonneux. J'en ai YH des pieces 
excellentes sur des terres de cette derniere nature, á la sa-
Honniere pres Bonny , dépa r t emen t du Loi re t , chez feu 
M . le comte deChazal,agriculteurpleinde zeleetde me-
rite , qui en obtenait depuis 1000 jusqu'a 1400 bottes de 
5 á 6 k i l . par liectare. Le foin de cette plante , quoique 
gros , est de tres-bonne qual i té . Le t imothy é tant VLXÍQ 

des graminées les plus tardives , si on l'emploie pour 
former le fonds d'une prairie naturelle, on doit evitar 
de l u i adjoindre les especes tres-liátives : les agrostis , 
les f é t u q u e s des p r é s et é levée , etc., sont celles qui 
sous ce rapport iraient le mieux avec l u i . On peut en­
coré employer tres - avantagemement le t imotby en 
p á t u r e , m é m e sur des terrains mediocres, pourvu qu'ils 
aient de la f ra ícbeur ; M . de Cbazal en faisait égalemenl 
un grand emploi de cette maniere. La graine se seme 
en septembre et octobre , ou en mars et avril , á raison 
de i 4 a 16 livres par liectare. 

FLOUVE ODORAKTE , A ^ t l i o x a n t u m odoratum 
L - Graminée d'un faible produi t , mais recommandable 
par sa grande précocité et par son odeur aromatique; 
cette plante croit dans des situations et des terrains tres-
differens : on la trouve, plus c o m m u n é m e n t qu'ailleurs, 
dans les bois, sur les coteaux secs et eleves , mais 
elle n'est pas rare dans les prairies, m é m e humides. 
Seule elle ne saurait faire de bonnes prairies á faucher : 
on peut la semer avec plus d'avantage sur des terrains t 
sablonneux et mediocres , pour y íburn i r un páturage 
précoce. Un autre emploi auquel elle convient, est 
d 'é t re mélangée en petite quan t i t é avec les graines que 
Ton destine á rensemencement d'un pre ; la bonne 
odeur qu'elle communique au foin rend celui-ci plus 
aj)pétissant pour les bestiaux. 

H O U Q ü E LÁINEUSE , Holcus lanatus L . I I est peu de 
plantes, parmi les graminées vivaces , qui conviennent 
mieux pour entrer dans la composition d'un fond de pré , 
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surtout pour terrain frais. Elle croít abondamment dans 
les meilleures prairies des environs de P a r í s , soit humi— 
des, soit seches. L'epoque de sa lloraison, qui tient le m i -
lieu entre les especes hátives et les tardives , et la faculté 
qu'elle a de se coriserver sur pied quelque temps apres 
sa m a t u r i t é , sans trop perdre de sa quali té , permeUent 
de l'associer avec la plupart des autres gramens ; enlin 
elle est tres-bonne en pá tu rage . I I faut á peu pres l^o l i— 
vresde graines par hectare. 

Si le mélange des graminées avec les plantes de p r a i ­
ries artificielles, et particulierement avec le treíle , est 
une bonne pratique , con une j ' e n suis convaincu pour 
beaucoup de cas, la benque laineuse sera i t sans contre-
dit une des especes les plus propres á cet usa ge , et p re -
férable a plusieurs égards au ray-grass et au dactyle , 
que les Anglais j emploient ordinairement. 

I VFvAIE v i YACE , RAY-GRASS d'Angleterre, L o l i u m pe­
renne L . C'est, de toutes les herbes de p ré , celle dont 011 
seme le plus, séparéinent en France, parce qu'elle est tres-
employee sous le nom de G AZOIS AWGLAis , pour former 
des tapis de verdure. Dans la grande cul ture , les resul­
táis qn'on en obtient varient in í in imeut en raison du cl i ­
ma t , du sol et des autres circonstances locales; ce qui 
est sans don te une des causes de la grande dissidence des 
opinions sur son mér i to . En general, 011 peut admettfe 
que le ray—grass n'est pas (en France du moins) une 
bonne plante á faueber. I I y a cependant des exceptions; 
on le voit quelquefois, dans lesprés bas et frais , haut de 
2 a 3 pieds, v i f , bien feui l lé , ne devancant pas la matu­
rité des autres gramens : dans ce cas, on Testime et on 
regarde comme tres-bon le foin olí i l se trouve. Gn peni 
done l'admettre partiellement dans les ensemencemens 
de serablables prairies ; mais , bors ees circonstances fa ­
vorables , son foin b lanchi t , séche trop complé t emen t ; 
et j ' a i vu des cbevaux le refuser, quoique coupé au com-
mencement de la floraison. C'est done en pá turage qu ' i l 
faudrait l'employer depréférence , dans tousles terrains 
oü i l ne peut jouir d'une humid i t é soutenue. Sur les 
terres en plaine, particulierement sur celles qui sont plu-
tót fortes que légeres , i l peut étre tres-utile de cette 

i 3 . 
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maniere. Sa précocité , son aptitude á repousser sous la 
dent des bestiaux , á taller et se fortifier d'autant plus 
qu ' i l est plus brouté et pietine, enfin la qualite nourris-
sante et engraissante de son herbé , ont é té parfaitement 
reconnues par l 'expérience , et l u i assigneront toujours 
une place ut i leparrai les fourrages. Dans les sitaations 
et sur les terrains secs et b rú lans , le ray-grass, soit pour 
pá tu rage , soit pour gazon, est d'une re source medio­
cre ; et, daos tousles cas , son succes et son produit sont 
toujours proport ionnés a 11 degré d 'humidi té du climat et 
du terrain. En Angleterre , o ü , par cette raison , i l est 
d'une réussite plus genérale qu'en Franco, on forme son-
ven t avec un mélange de ray-grass et de trefle rouge ou 
blanc, des prairies destinées á durer de 2 a. 4 ans et 
plus. Si l 'on seme le fond d'un herbage en ray-grass, 
í 'addi t ion de ees deux plantes , en petite proportion , y 
est toujours ut i le . Pour les gazons, on l u i associele trefle 
Mane seul; mais on pourrait y ajouter ICTUEFLE FRAISE, 
et surtout le LOTIER CORHICULÉ. ( J ^o j . ce mot. ) Cent 
livres de graine de ray-grass par hectare sont un bon en-
semencement, s'il s'agit d 'un pre : pour les gazons, on 
en met c o m m u n é m e n t le double. On seme en fevrier et 
mars, septembre et octobre. Lorsqu'il ne s'agit que 
d'une petite piece de gazon en bonne t e ñ e, el que l 'on 
est á m é m e cí'arroser au besoin , on peut senier presque 
toute l ' année . 

IVRÁIE D'ITALIE ou RAY-GRASS D'ÍTALIE , L o l i u m 
i ' tai ícum. La. Snisse et r i t a l i e septeotrionale n'ous ont 
fourni r écemmen t ce fourrage, qui y est cultivé clepuis 
que Iq 11 es aun ees avec beaucoup de succes. Les mis le 
regardent córame une varieté du Ray—grass ( Lo l iu jn 
perenne), les autres comme une espece distincte. 
Ce! f e deraiere opinión me parait plus fondee : la plante, 
quoique ressemblant á notre ray-grass par ses épis, en 
difiere beaucoup¡d^ái l leui-sel le ne gazonnepas comme 
l u i , ses jets et ses feuilles poussent plus vertiealeraent, 
celles-ci sont plus largss, d'un vert plus bíond , íes tiges 
plus élevées, les íleurs constammeirt barbues, eníin 
l 'ivraie d'Italie a une disposition á remonler aprés ia 
coupe eí une cont inui té de végétation qui n'extstent 
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point dans l'autre espece. On Irá annoncé córame vivace 
et devant durer au moins 3 á 4 ans; mais , d'apres les 
remarques de M . Malhieu de Doinbasle et celles que j ' a i 
faites de mon cóté , i l y a l ieu de croire que , soumise á 
|a faulx , elle ne sera pas plus de deux annees en bon 
produit. A Roville elle a tres-bien réussi sur une terre 
mediocre, mais fumée et bien cullivée pour une i'é— 
colte precedente de colzat; chez moi je n'en ai obtenu 
quelque succes que sur les Ierres fraiches et d'une qua— 
lité bonne ou au moins passable; les terrains seos sur— 
tout quand ils sont de nature calcaire, m'ont paru ne 
pas luí convenir. La oü elle se p l a l t , cette plante est 
tout -á- fa i t remarquable par sa vigueur et par FabOn^-
dance et laprécoc i té de ses produits. Son accroissement 
est si prompt que l 'on doit éviler de la semer avec des 
cereales, elle leur dispute ti'op la nourri ture, etpendant 
le' temps qu ' i l faut á celles-ci pour m u r i r , elle aurait 
deja donné une et m é m e deux bonnes coupes dans le 
cas d'un semis d'automne. Ceux de cette saison, c'est-
á-dii-e de septembre et d'octobre \ paraissent é t re les 
plus avantageux ; cependant on peut tres-bien aussi se­
mer l ' ivraie d'Italie en mars et avr i l . Dans Tliiver de 
1829, j ' e n avais perdu une petite piece par la gelee , 
mais c 'étai t dans un terrain tout-á-fait l iumide ; Té— 
preuve beaucoup plus rigoureuse de l 'année i83o a 
íait voir que cette plante pouvait résister á tous les 
froids de notre c l i m a t : sur six pieces que j'avais en 
¿preuve , une seule, qui étai t a sa seconde année et 
avait por té graine , a été d é t r u i t e , les autres se sont 
tres-bien maintenues. M . Mathieu de Dombasle a semé 
á raison d e : 4 » kilogr. á l'hectare; cbez m o i , ou la 
plante se plai t moins, les semis ne sont que sufíisam-
ment garnis avec 5o kilogr. 

PAIN1S ÉLKVÉ , ou HEUBE DE GÜIWÉE , Panicurn 
altissiminn. Fourrage tres—estimé en Amérique , á cause 
del'abondance et de l'excellente qual i té de son produit , 
et que des essais faits depuis quelques années , donnent 
l'espoir de pouVoir naturaliser. On en a des l o n g -
t e m p recommandé la culture en France; mais les 
cxperiences, faites sans doute avec des semences ve-
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imes des Anti l les , n 'avaieí i t pas réussi. Un envoi de 
graine provenant de la Caro l íne , recu au J a r d í n du 
Roi dans ees dernieres années , en a produit une race 
f p i a passablement resiste á plusieurs de nos hivers. 
Plusieurs pieds ont bien supporte cliez moi le; froid 
rigoureux de 1820, et M . L u l l i n evdtive cette plante 
avec succes dans les environs de Genevei Elle aiine un 
terrain snbstantiel et frais , quoiqu'elle puisse aussi fort 
bien réussir dans une bonne terre secbe. Le semis de­
mande qu el ([lies soins, la plante é tant délicate et c ra i -
gnant le froid dans sa premiere jeunesse; i l doit étre 
íai t dans la derniere quinzaine d'avril sur planche, ou 
píate—bande bien préparée et exposee au m i d i ; de la fin 
de mai á la mi—juin , suivant que le plant a profité , 011 
le met en place en l'espaf ant de 12 á i 5 pouces. Lors-
qifon en est une fois m o n t é , i l est p e u t - é t r e autarit et 
plus avantageux de la mult ipl ier par la séparation deses 
touffes que par le semis de la graine, attendu que k 
tres-grande majori té de celle-ci avorte; circonstance qui 
contribue souvent a rendre fort incomplet le succes des 
sejnis. La souebe de cette plante est composée d'especes 
de noeuds fort durs , tendant a s'élever au-dessus dn sol. 
Comme ils restent par—la plus exposés á la gelée , i l se-
rait probablement avantageux de les recliarger de terre 
á Fentree de Thiver , afin de les mieux garantir contre 
íes froids. — Depuis la premiere rédact ion do cel ,ar-
tiole > j ' a i cont inué et é tendu la culture de l'berbe 
de Guinée avec un succes satisfaisarít ; elle produit 
de beaucoup meilileure graine, et se resseme niéme 
naturellement. M . le comte de Mosbourg en afai tdans 
les environs de Cahors un semis en place qui l u i a trjes-. 
bien réussi; on peutdonc espérer que ce foürrage remar-
quable finirá par s'acclimater tout -á~fa i t en France. 

D'autres plantes ont encoré recu le nom d'hórOe de 
Guinée notamment lespanicum virgatum el ca lo ra lüm 

PATURíN , ou POA DES PEÉS , Poa pratensis L . 
Les pá tur ins olfrent plusieurs plantes intéressantes sous 
diííérens rapports , maís surtout sous celui de la quali té 
de leur foürrage. L'espece dite p d t u r í n des p r é s est 
p e u t - é t r e la plus difíicile a apprécier . Peu de gramens 
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sorit aussi communs que celui-la , et se présentent sous 
cíes aspects plus differens. On le voit petit et sec sur k 
bord des routes et les berges des fossés, grand et fourra-
geux dans les pr'airies humides , maispartout ex t r éme-
ment tracant et tres-précoce. Ces deux caracteres le ren-
dent souvent plus nuisible qu'utile dans les melanges 
formes par le hasard, et doivent engager á ne Temployer 
qvi'avec circonspection dans la formation des p r é s , quoi-
que son foin passe pour é t re d'excellente qual i té . Le 
urieux serait p e u t - é t r e de le semer seul, ou du moins 
3e ne l'associer , dans les terrains humides, qu'avee le 
vulpin des prés et le pá tu r in commun , q u i , bien que plus 
tardif, demande á é t r e coupé a peu pres en m é m e 
teraps que l u i ; et, dans les terrains secs, avec le dactyle 
'et le f romental , un pen de ílouve et des légumineuses , 
t^ant soin, dans ce dernier cas, de lefaucher de tres— 
bou ne beure. Seme seul, i l demanderait environ 35 á 
4-o l iv . de graines par bectare. Le PATÜIUN COMMUN , 
P'oa t r i v i a l i s , aussi commun que le p r é c é d e n t , crolt 
íomme l u i dans des terrains tres-diíFérens ; i l est abon-
dánt dans Ites plaines seches, parmi les prairies a r l i í i -
eielles , et cependant l 'bumidi té l u i est si favorable 
qu'on le trouve souvent dans des situations tout—a-fait 
aquatiques. Je le crois préférable á l'espece des prés ; i l 
í'st nécessaire de le fauelier de bonne beare, parce qu'a-
pres sa floraison i l séche tres—promptement sur pied. 
Environ 36 l iv . par bectare. Je ne parierais pas du PA-
TURIN COMPRIME , Poa compressa , si de bous ouvrages 
n'avaient accrédité de nouveau , dans ces dernieres an-
íiées , une ancienne erreur sur son compt^, savoir , que 
le Poa compressa était le Bird-grass ou Jierbe d ' o i -
seau , fourrage vanté , mais sur lequel i l est presque 
impossible d'obtenir des éclaircissemens. J'ai fait beau— 
coúp de recherches pour me procurer ce bird—grass, et 
savoir précisément ce que c'était ; leur résul ta t a été de 
me convaincre que , s'il a j amáis existé en Virginio une 
plante cultivée sous ce nom , cette plante n 'é ta i t cer-
lainementpas \e Poa compressa. Celui-ci est un fort 
petit gramen y venant ordinairement sur les murs et dans 
Ies endroits tres-secs, dont les tiges rares et les feyilles 
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courtes s'eloignent absolument decetle abondance et de 
cette permanence de verdure que Fon attribue au bird-
grass. Par la descríption ineomplete que l 'on a donnée 
de ce dernier, i l me pa ra í t r a i t que c'est un agrostis • 
et la ressemblance de noms pourrait faire supposer que 
c'est Xe Herdgrass, quiest aussi une plante américaine. 
Yóyez AGKOSTÍS D'AMÉIIIQUE. 

PATURIN DES BOIS OU AFEXJILLE ÉTROITE , Poa 
ñemora l i s seu angustifolia. Dans les cultures en grand 
que j ' a i faites depuis plusieurs a n n é e s , de beaucoup 
d'especes de graminées séparées, le poa des bois s'est 
constamment montre avec avantage. C'est á p e u pres le 
plus há l i f des gramens ( ou du moins des especes c u l t i ­
vables ) dans le développement de sa feuille au p r i n -
temps. Chaqué a n n é e , en mars , i l présente une masse 
de verdure nouvelle et bien fournie, tandis que la p lu-
p a r l des autres espece^ entrent á peine en séve. Quoique 
sestiges s ' é l even tpeu , elles sont cependant si nombreuses 
en m é m e temps que bien soutenues , qu'elles offrent une 
coupeassez a b o n d a n t e m é m e dans un terrain sablonneux 
et mediocre. Le foin, sous le rappor tdela finesse, de la 
souplesse et de la verdeur, l 'emporte sur celui quedon-
ilent presque toutes les autres graminées. Le p á t u r i n des 
bois est d'ailieurs rustique , durable et peu difficile sur 
le terrain , pourvu que celui-ci soit sec ou sain , car je 
ue l 'a i j amáis t rouvé dans les prairiesbasses et humides. 
Une par t icu lar i té remarquable qu'offre ce gramen, c'est 
que venant naturellement dans les bois etsemaintenant 
for t bien sous l'ombrage des ta i l l i s , i l croit cependant 
aussi avec vigueur sur les terrains découverts et m é m e sur 
les murs , oü on le trouve f r é q u e m m e n t , ce qui prouve 
en l u i une vigueur de constitution peu commune. A cóté 
de ees quaíités le p á t u r i n des bois offre un défaut nota­
ble , celui de ne pasbien gazonner le terrain ; ses rejets, 
quoique nombreux, poussent toujours verticalement, et 
ne s 'étalent point sur terre comme ceux de quelques 
autres berbes et surtout du ray-grass. Malgré cet in— 
conveniente je le regarde comme une des meilleures 
entre : nos graminées indigenes , soit pour fonner des 
pá turages precoces, soit pour entrer dans lesensemence-
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naens deliauts prés que l 'on voudrait composer eniiere-
jnenl de plantes fines et de preraiere qualite. I I est 
encoré tres-propre, ainsi que j ' c n ai fait í 'epreuve , 
a) couvrir de ves'dure le dessous des raassifs et les 
parties omhvagées des jardins d'agrement, oü i l se 
maintient longues années ^ tandis que le ray-gi-ass 
et les autres hevbes á gazony périssent promptement. 
Employé seul, i l demanderait environ 4o 5iv. de g r a i -
nes par hectare. 

PHALARíS UOSEÁU , Phalaris ariindinacea L . 
Qnoiqiie cette plante a i t l'apparence d'un rosean j elle 
en est cependant fort différente par sa qual i té \ ses tiges 
coupees jeunes sont tendres , nourrissantes 5 et four-
nissent un bon aliment aux bestiaux. Le phalaris roséau 
ne r éuss i tque dans les terrains aquatiques ou du moins 
tres —humides. 

i83o. I I para í t que j 'aurais du diré seuleraent qu ' i l 
ne crolt naturellement que dans les terrains t res-hu-
mides , car un cultivateur tres-recommaiidable et 
éclairé , M . Jacquemet Bonnefond, d'Annouay, m'a 
cité cette année une plantation de Phalaris rosean par 
lu i faite avec un succés complet sur un terrain grani -
tique fortsec et en pente, que l'on n 'aya i tpu jusque la 
couvrir de verdure. I I y est pa rvenú avec cette plante 
q u i , non-seulement a vegeté dans cette situation , mais, 
y a donné 2 ou 3 petites coupes que les vaches ont fort 
bien niangées. Ce fait remarquable m é r í t e d e donner l iéu 
a d'antres essais du méme genre. 

V U L P I N DES PRÉS , Alopecurus praiensis L . 
Presque tous les observateurs q u i , en F ranee , en A n -
gleterre et en Allemagne , ont étudié les graminées des 
prés , s'accordent á regarder le vulpin comme une des 
plus précieuses de toutes par sa précocité et l'abondance 
de son fourrage. Dans les cultures que j ' en ai faites poü r 
graine, je l u i ai reconnu ees qual i tés ; aucune espéce ne 
méri te plus d 'é t re soumise á des essais pratiques. Le 
vulpin des prés aime r h u m i d i t é . Dans les éditions p r e ­
cedentes j ' a i d i t qu ' i l ne pouváit guére aller avec d'antres 
gramens á cause de sa précocité : des observations plus 
suivies ont changé mon opinión a cet égard. Bien q u ' i l 
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épie en eíFetbeaucouppluslót qu'aucuneautfedesLonnes 
especes, sa v.égetalioa soutenue et une longue reproeluc-
tíou de nouvelles tlges font qu ' i l est encoré vei t et four-
rageux lorscpie le ray - grass, la houque et el'autros 
bounes especes sont a lenr point de fauchaison. I I peut 
étre seme de bonne heure en automne, ou auprintemps. 
í l faut environ /{o livres de semence pour un hectare. 
a6. SECTION. Plantes a fourrages de la f a m i l l e des 

légumineuses , 
AJONG , Jowc MARIH , LAKDE , LAWDIER , JEAJN , 

BRUSC , GENET ÉPIWEUX, Vleoc europmus L . Arbuste 
extr^emement ép ineux , naturel aux terrains incultes et 
aux landes de l 'Eú rope ; Tabondance et la durée de ses 
íleurs légumineuses et jaunes le rendraient p r o p r e á l ' o r -
nement .des jardins paysagers, si les sommités de ses ra-
meaux et ses feuilles, qui deviennent des épines fort 
acérées et fort dures, ne le faisaient redouter. I I con-
vient bien pour former des clótures pres.que impenetra-
bles; pour cela, apres l'avoir seiné , au mois demars , 
sur le revers des fossés, on defend ses jeunes pousses de 
la dent des bestiaux et des chevaux , cjui s'en accom-
modent tres-bien. Cela a donné l ' idée de cultiver l'ajonc 
dans les pays oü Ton manque de prairies et de pá tures . 
artificielles. On seme a la volee 3o l iv . environ de graines 
par hectare de terre mediocre , mais bien labource. La 
seconde année on commence á ecuper les jeunes pousses 
avantla floraison qui a lieu en mars ; et dans les annees 
suivantes on en fa i t la récolte en biver, á mesure que l'on 
en a besoin ; on le donne aux animaux , apres en avoir 
ecrase les piquans avec. un ma i l l e t , ou sous une meule á 
cidre. Get arbrisseau a encoré l'avantage de fournir un 
tres-bon combustible , et on le cultive exprés pour cet 
usage dans une parlie de la Normandie. L'ajonc passe 
pour fertilisant: apres l u i , l 'on a de belles récoltes de Jjle, 
ce qui tient sans doute pour beaucoup á l'usage oiy l'on 
est, quand on l'extirpe , de hrúler les souches et íes ra-
cines surle t é r ra in . La petite especed'ajonc, TJletfnanu^ 
commune aux envi ronsdé Paris, sert aux pauvres gens 
pour nourrir leurs bestiaux dans sa nouveaut^ y et pour 
chauffer leur four daná l'arnere-saison. 
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ERS ER.VILLI.ER , KOMIK , E r v u m Ervil l ict L . Four-

rage annuel, usité dans quelques-uns de nos dé2iar-
temens méridionaux. L'ers, sans étre elevé , ne laísse 
pas d'ctre fourrageux, et produit surtout beaucoup de 
graine que Ton donne aux pigeons, mais avec m é n a g e -
jiient, parce qu'elle les échauffe. Le fourrage participe 
de cette quali té ; i l ne doit é tre adminis t ré aux chevaux 
que par petites i-ations, et lorsqu'on veut leur donner 
de Tardear et les soutenir pour des travaux pénibles. On 
in'a assuré que la plante mangée Verte par les cochons 
leur était mortelle. La semence % comme aliment pour 
rhomme, est également trés-suspecte, et l 'on doit se 
garder de reniployer en mélange dans le pain. On voit 
par~lá que je veux moins engager á cultiver ce fourrage 
que p r é m u n i r contre ses dangers ceux quine les connai-
traient pas. L'ers peut étre semé á Tautomne, mais i l 
m'a mieux réussi au jirintemps, Enfoui en íleur , i l 
passe, dans quelques cantons , pour l'engrais végétal le 
plus eííicace. 

F É V E R O L L E , Faha vulgar ís equina C. V . La 
grande utilité des féves , pour la nourriture des liomines 
etdes animaux, est généralerneut connue; cependant i l 
est bien des cantons de terres fortes et argileuses que 
cette culture pourrait améliorer cons idérab lement , el 
011 elle n'est pas pra t iquée . Les feves donnent un bon 
fourrage , soit coupées en fleurs, oulorsque leursgous— 
ses sont formees; souvent elles entrentdans la composi-
tion desdragées et des iiivernages (mélanges de légumi— 
neuses et d'avoine ou de seigle, destines á couper en vert 
pour fourrage) ; mais c'est surtout de leur grain seo que 
l'on tire le plus de par t i . On séme ordinairement la fé-
verolle de la fin de février en a v r i l , soit.á la volée , soit 
en lignes. Cette derniére métbode est préférable en g é -
néral^ mais surtout pour les terres compactes, auxquel-
les les binages et bouages, que l 'on a en vuedans cemode 
de semis, sont trés-profitables. La culture d é l a feyeest 
reconnue , non-seulement pour une des moins épuisan-
les qui existent, mais encoré comme la meilleure de 
toutes, pour préparer de belles récoltes de froment sur 
les sois argileux. Enfouie en ver t , la féve est encoré i m 
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des meilleurs éngraís végétaux connus. Toutes íes espe~ 
ees ponrraient ctre employees dans la grande culture; 
mais la petite, appelée feverolle, est celle adoptée ge-. 
né ra lement pour cet usage. I I en existe plusieurs varié-
tés ; celle d ' f í é i í g o l a n d quej'ai rapportée d'Angleterre, 
oü elle est fort estirnée,, est une des meilleures sous le 
rapport du produit . Dans le midi de la France , les feves 
passent assez bien l 'hiver, et par cette raison on les j 
seme souvent en autoinne; mais dans le nord , ou l'espece 
ordinaire gelerait, ou dn moins souííVirait beancoup, 
on se sert, pour les semis de cette saison, d'une variété 
particuliere, plus rustique , et que Ton appelleyíVe/W/e 
d'hiver. 2 hectolitrespar hectare. 

GALÉGA, ou RTJE DE CHEVTIE. Galega officinalis 
L . Ceux qui voient le galega dans les jardins , oü S(?s 
touífes sont si fournies et si fourrageuses, doivent en 
concevoir une idée avantageuse , et désirer l'essayer en 
prairie artificielle; mais, quoique recommandé dans 
plusieurs ouvrages, mallieureusement i l paralt, d'apríís 
diverses observations, que ce fourrage ne convient pas 
aux bestiaux , ou que du moins ils le refusent d'abord , 
et que, dans les pá tu rages , ils n 'y touchent point. S'il 
n'a pas été fait d'expéi'iences positives á ce sujet, ce que 
j ' ignore , i l est á désirer qu'on les fasse ; car on sait que 
les bestiaux refusent souvent une nourr i ture , m é m e fort 
bonne pour eux , et á laquelle ils s'accoutument tres-bien 
apres quelquestentatives. S'il en était ainsi du ga léga , i l 
deviendrait précieux par sa grande vigueur, son pro-^ 
duit considerable et sa longue durée . Environ 4» livres 
póur un liectare. 

GESSE CULTÍVÉE , ou LEWTILLE D'ESPÁGNE. L a -
i l I j r us sativus L . Fourrage annuel, tres-bon pour 
les moutons surtout, moins éclaaufíant que la vesce. 
La gesse n'est pas tres-difficile et réussit sur des terres 
soit fortes , soit legeres, pourvu qu'elles ne soient pas 
t rés-humides . On la seme en mars et a v r i l , et quelque-
fois, dans l e m i d i de la France , en automne. On la cou-
pe soit en fleur, pour donner en vert j soit quand les pre­
mieres gousses commencent á m ú r i r , si Fon veut la fa-
ner j soit enfm lors de leur ma tu r i t é complete, si Fon ne 
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v í s e q u ' á l a récolte de la graine. Dans plasieurs partie? 
de la France , celle-ci sert aux habitans des campagaes á 
faire de bonnes purees. La quant i t é de semence pour u i t 
liectare est d 'envirón un hectolitre et demí . 

GESSE VEI.IJE , Lathy-rus hirsulus L . M . le barón de 
W a l , cul t ivaíeur eclaire a Baronville , pres Givet , m'a 
fait part des succes qu ' i l a obtenus de la culture de cette 
plante comrae íbur rage . Semée en antomne, elle l u i a 
paru pouvoír rivaliser d 'uti i i té avec la vesce d'hiver. Je 
r á i essayée d'apres son conseil, et je Tai trouvée eneffet 
rustique ettres-fourrager.se, inais un peu moins liátive 
que la vesce et le pois d'hiver ; elle prodait une quan t i t é 
considerable de semences plus petites que celles de la 
vesce, mais qui paraissent étre une bonne nourri ture 
pour les pigeons; au reste, dans le fourrage coupé encoré 
vert , comme i l doit l 'é tre , la plupari. de ees semences 
restent dans les cosses. Cette plante pourra entrer en l i ­
gue á colé de celles á cultiver utilement pour la nourri­
ture des bestiaux ; ce sera une conquéte de plus sur les 
mauvaises herbes de nos charaps , car la gesse velue n'a 
éte autre cbose jusqu'a présent . 

GESSE CHICHE , GESSETTE , JÁROSSE , GÁUOTTSSE , JA-
UAT , PETITE-GESSE, Lathyrus cícera L . Elle est d ' h i ­
ver , et aussi rustique, p e u t - é t r e plus rustique m é m e que 
la vesce d'hiver. E l l e íburn i t un fourrage tres-estimé pour 
les moutons , raais trop échauíTant pour les chevaux , et 
qu ' i l nefai i t leur donner qu'avec beaucoup de ménage -
ment. Je dois prevenir aussi quesa graine est un aliment 
extremement dangereux pour l'homme. Dans quelques 
cantons, les gens de campagnela font moudre pour me-
ler, en petite portion , dans leur pain. 11 ne para í t pas 
qu ' i l en resulte de mauvais effets , tant que cette propor-
tion est t rés-faible; mais, dans les années de pénur i e , 
quelques personnes l'ayant augmentée plus que de cou-
tume, les unes en sont morles, lesautres ont été frappées 
deparalysies incurables. Ce fait m'a étéat testé par un té-
moinvér id ique et estimable, f e u M . DE LA NOUE, chirur-
gien á Bourgue i l , et a é t é confirmé par M . DESLAWDES, 
dans une observation insérée au Journal des Maires . TI 
í;sl d'autantplus essentiel de l u i donner dé l a publ ici té , 
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que la culture de la jarosse s'est considerablement eten-
dueen Frasee depuis quelques annees, et que, par-la, les 
oceasions de dauger se sont multij^liées. 

LEKTILLE A UNE F L E i m , LENTILLE D'AUVERGNE , 
E w u m monanthos L . , V i c i a monanlha LAM. Elle 
est cultivee dans quelques parties de la Frauce, comme 
fourrage , et pour ses semences farineuses. Sans étre tres-
productive, elle a des qualités qui peuvent la rendre p r é -
cieuse daus certains cas , celle , par exemple , de reussir 
dans de tres-raauvais terrains oü l'on ne pourrait elever 
la vesce n i le pois gris. Ses tiges fines et grimpantes ont 
besoin d 'é t re soutenues par un peu de seigleou d'avoine 
d'hiver, que l 'on seme avec. Le fourrage est doux et de 
bonne qualite; les semences se mangent comme les len-
tilles; on en fait depuis quelques aunées beaucoup d ' u -
sage a Orléans et dans les enyirons, oi i cette plante est 
désignée sous le nom impropre de Jarosse. Elle se seme 
ordinairement en automne, et resiste tres-bien á l ' i i iver : 
on-viron un iiectolitre a l'hectare. 

Depuis pliisieurs années j ' a i éié á m é m e de recon-
na í t re l^extréme ut i l i té de cette plante pour les m a u -
vais sables, soit par l 'emploi que j ' en ai fait sur mon 
exploitation, soit surtout parles cultures tres-étenduei 
que j ' en ai vues chez un agriculteur fort instruit de 
mon voisinage , M . Valent in de Gullion , maire de 
Cbát i l lon-sur -Loing . Les raasses de fourrages qu ' i l a 
obtenues de la len tü le d'Auvergne et du pois gris d ' h i ­
ver, sur des terrains qui jusque- la é ta ient repules inca-
pables d'en produire une botte, sont talles qu'elles 
aurontet o n t d é j á p o u r résul ta t une immense ameliora-
t ion dans l 'état de ses fermes. Je ne saurais trop engager 
les propriélaires qui possedent de tres-mauvais terrains 
i i í iccux , et qui manquent de íburrages , á introduire 
ebez eus la culture de la lentille d'Aiivergne; je suis 
assuré qu'ils y trouveront de grands avantages. Je dis 
terrains siliceux , car, sur de mauvais sois calcaires oii 
j e l 'a i également essayée , elle n'a vegeté que tres-me-
diocrement. 

L E M T 1 L L 0 N , E r v u m Lens minor Q. V . Plante 
annuelle, dont le fourrage est fort estimé , et que l 'on 
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cultive beaucoup dans quelques-uns des dépar tenieas 
voisins de París . Le lenti l lon aime les terres seclies; on 
le seme á la volee, au prinlemps , e t c o m m u n é m e n t avec 
un peud'avoine destinee a le soutenir. í 1 y en a une varié té 
d'A/Verque l'on séme en septemhre, et á lacjuelle on as-
socie le seigle au lien d'avoine. ü n hectare emploie 12 
décalitres de semence. 

LOTIER coRKicüLÉ, Lotus comiculatus L . Peu 
connu jusqu ' á présent dans la culture , i l rnéri te cer-
tainement de l 'étre. Dans les p r é s , oii i l se t rom e fré-
quemment, i l est estimé et ne laisse pas d 'é t re fourra-
geux quoiqu'il s'éléve pen. 11 estbon e n p á t u r a g e \ vient 
fort Lien sur les terrains secs , et y maintieut sa vegé— 
tation en été . I I est propre á la plupart des usages aux— 
quels on emploie le treíle Llanc, et l u i serait souvent 
préféraLle , notamment pour garnir les gazons de gra— 
minées , ou ses fleurs jaunes font un trés-joli efíet : m a l -
heureusement sa graine est si peu abondante et si diíi i-
cíle á récolter , que l 'on ne peut supposer que la culture 
de cette plantesoit ¡amáis d'une certaine é tendue . 

LOTIER VELU , LolUS villosUS THÜILLIER. Cétte CS-
péce ressemble assez ala precedente pour qae plusiears 
botanistes ne l'aient regardée que comme en é t an t une 
variété ; maiselle est vér i tablement distincte ktitred'es-
pece. Elle se plaít dans des terrains plus Lumidos , esl 
plus élevée , plus fourrageuse, et d'aprés sa longue durée 
et ce que j ' e n ai vu , tant á l 'état sauvage que dans les 
semis que j ' e n ai faits , je ne doute point que ce lotier ne 
soit une bonne plante á cultiver, peut—étre seuie , mais 
tout au moins dans les mélanges destines a former des 
prairies naturelles. I I graine beaucoup phis abondam-
ment que l'autre. Semis en mars et avrií á raison d'en— 
virón 16 livres á l'Lectare. 

L U P I N BLANC , Lupinus albus L . C'est surtout dans 
le midi de la France et en í ta l ie que cette plante est 
connue par l'escellent engrais qu'elle fournit aux ter­
res, é tan t eníbuie pendant sa íloraison. Sa graine, i n a -
cérée dans l 'eau, est un bon aliment pour les boeufs ; 
enfin la plante encoré jeune est emplojée en pá tu rage 
pour les moutons. Un des principaux ayantages du l u -
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pin est cíe prospérer sur de tres-manvaises terrés' , tedies 
(jue les sables graveleux, íerrugineux , les argiles m á i -
gres, et de fournir le moyen de les aniéliorer , soit en 
le faisant pá tu re r sur place, soit surtout en renfouis-
sant. I I est un peu sensible aa f ro id , et ne doit el re serne 
sous le climat de Paris epie yers la m i - á v r i l ; 10 á i?, 
décalitres par hec ía re . 

L U P Ü L Í N E , MÍKETTE , Medicago Lupid ina L . 
Elle a la íeuille et l'apparence d 'ún trefle, ce qui l u i 
fait donner quelquefois le nom de trefle jaune , trefle 
noir, derives, l ' un de la conleur de sa íleur , Tautre de 
celle de sa gousse. Sa culture a eté long-lemps confínée 
dans le Boidonuais et un petit nombre d'autres cantons | 
mais depuis quelques années elle s'est considérablement 
é tendne dans le centre de la France. Un de ses p r inc i ­
pa nx ávantages est de réussir sur les terres seclies et de 
mécliocre qua l i t é ; elle est bisannuelle, et pent occuper, 
dans les assolemens des terres k seigle, la m é m e place 
(|u'occupe le trefle dans ceux des terres á froment; son 
fourrage , moins abondant, est f i n , de bonne quali té , 
et presque sans dangers pour les bestiaux. Au reste, le 
pá tu rage de la lupuline, pour lesmoutons, e s tpeu t - é t r e 
encoré plus avantagéux que sa conversión en íbin. On la 
serae ordinairenient avec les mars, et á raison de 3o 
livres par bectare, 

LUZERNE, Medicago sativa L . On connait tous les 
ávantages de cette plante , la plus productive de celles 
employees en prairies artificielles. Elle préfere une bonne 
terre , profonde , saine , bien ne t toyée , et fumee l 'année 
qui p recéde le semis; néanmoins elle réussit dans beau-
coup de sois de nature diíférente , excepté dans ceux 
tourbeux ou argileux á la surface, ou d'ime maigreur 
extreme; si Ton fume á Tépoque du semis, i l fautle faire 
avec des engraisconsommés. Lesproduits considérables et 
la longue durée de cette plante tiennent pour beaucoup 
á la facilité que trouvent ses racines á péné t re r á uñé 
grande profondeur dans la terre, qui doit á cet effet étre 
bien défoncée. La méthode ordinaire de la semer est 
sur une avoine ou une orge,au printemps. Dans les 
situations un peu basses? voisines des bois, ou exposées 
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par une cause quelconque aux gelées blanches tardives, 
i l est prudent de ne semer qu'en m a i ; i l est m é m e ha­
bitué! , dans certains cantons, de ne le faire qu'en été . 
Dans les terres seches et légei-es , on peut la semer avec 
avantage, comme M . Yvart l'a p r a t i q u é , de bonne 
heure en automne, avec de rescourgeon ou du seigle. 
La terre é tan t bien ameublie et nivelée , on exécute le 
semis avec les soins indiques pour les graines fines. Pour 
soutenir les produits d'une luzerniere , et prolonger sa 
d u r é e , i l est avantageux de r épandre dessus , en hiver, 
oü au commencement du printemps, un engrais bien 
consommé et á l 'état de terrean , des cendres de tourbe 
ou de houi l le , ou encoré mieux du plá t re calciné et p u l -
vérisé , substance qui produit sur toutes les plantes de la 
famille des légumineuses des eíTets é tonnans. On choisit, 
pour le répandre , un temps couvert et qui promette de 
la pluie. Cette opération peut se faire non-seulement á 
la fin de l 'h iver , avant la végétation , -mais encoré au 
printemps et en é t é , sur la premiére ou la seconde 
pousse déjá développée. Peu de personnes ignorent les 
accidens fréquens qui résul tent du pá turage des regains 
de luzerne et de tréíle : lorsqu'on y iaisse aller les bes— 
tiaux avant que la rosée soit dissipée, ou aprés la p l u í e , 
les aniraaux gonílent et souvent périssent. Les p rop r i é -
taires ne sauraient done étre trop surveillans á cet 
égard , aussibien que sur l'emploi en vert de ees fourra­
ges á l ' é t ab le ; car, donnés encoré humides ou en trop 
grande q u a n t i t é , ils occasionent des accidens semblables. 
On met oi^dinairement /\o livres de graine par hectare. 

LrzERjNE iiusTiQUE , Medicago media. I I croít na -
turellement en France une luzerne voisine de réspi ce 
cultivée , mais qui en diífére par la disposilion de sa 
tige a s'étaler p lutót qu ' á se dresser, etpar sa végétat ion 
un peu plus tardive : c'est celle que j 'appelle ic i l u ­
zerne rustique. D'aprés plusieurs observations qu i 
m'ont été communiquées et celles que j ' a i faites moi-
m é r n e , j ' a i l ieu de croire qu'elle est en effet plus 
rustique et moins difficile sur le terrain que l 'espéceque 
nous cultivons. Elle est trés-vigoureuse et produit sou­
vent des tiges de 4 pieds et plus de longueur. Quoique 
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les essais que j ' en ai faits , ne soient pas assez avances 
pour que j ' en puisse porter un jugement assure , cette 
piante me parait cependant ofí'rir assez d ' in teré t póur 
que je croie devoir l ' indiquer aux cultivaleurs et 
áppeler sur elle leur attention. Elle est intermédiaire 
entre la luzerne ordinaire et la luzernefaiicille {medi ­
cado f á l c a l a ) , et je soup^onne , sans en étre assuré , 
que c'est la plante designée dans Persoon ( Sj-nopsis 
p lan ta rum ) sous le nom de medicago media. 

A i 'égard de la luzerne fauc i l l e , dont la culture a 
ete plusieurs fois conseil lée, elle s'est toujours montrée 
dans les essais que j ' en ai faits , fort inférieure a celle 
dont je viens deparler ; cependant comme elle croit na-
turellement dans les plus mauvais terrains, elle mér i te 
aussi, sous ce rapport , d 'é t re s^umise á i'epremfé de la 
culture. Je me propose d'en reparler plus tard. 

Apres des essais continúes pendant plusieurs années , 
j ' a i renoncé a tirer pa r t i povir mon exploitation de la 
luzerne faucil le , quoiqu'elle y croisse naturellement 
sur de mauvais terrains calcaires. Semée sur ees mémes 
terrains, lesplantes rapprocl iéesne vége ten tp lus du tout 
avec la vigueur que montrent celles qui croissent isolé-
ment cá et la. Les tiges ont d'ailleurs une disposition 
trop prononcée á i-ester couchées sur le sol. Finalement, 
pour qu'elles donnentdes produits avantageux dans ees 
mauvaises terres, i l faudrait que celles-ci fassent for -
tement améliorees, auquel cas la luzerne ordinaire, 
incontestablemeut préféi^able, y réussirai t au moins 
aussi bien. 

La Luzerne rustique, quoiqu'ayant beaucoup mieux 
réussi , ne me parait pss non plus offrir dJavantages 
pronoucés sur l espece ordinaire, et i l est probable qué 
je renoncerai aussi á Tejuployer. 

M É L I L O T DE SIBÉRIE , Meli lotus alba. H . P. 
Plusieurs plantes de cette famille ont souvent été es-
sayées pour fourrage sans qvi'aucune se soit encoré eta-
biie dans la culture. Le raélilot de Sibérie m é m e , si 
beau, si vigoureux, si í bu r r ageux , et malgré les re-
coanmandations de DAÜB^KTON et de notre célebre et 
regrettabie AKDUÉ THOUIN , n'est pas devenu jusqu'ici 
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d'un emploi usuel. Ses tiges , trop aqueuáes dans leur 
jeunesse, trop gvosses et trop dures un peu plus t a r d , 
rendent sa conversión en fourrage dif íki le et peu avan-
taceuse. Son emploi en vert serait plus p ro í i t ab le , mais 
i l exige des précaut ions et de la surveillance, les m é -
lilots passant pour étre encoré plus dangereux que le 
trefle et la luzerne. J'ai eu connaissanee de quelques 
essais lieureux faits en Beauce , au moyen de semis 
tres-épais; mais qui n 'ont point eu de suiíes décisives. 
Le mélilot de Siberie est Lisannuel et s'intercakrait 
dans les assolenrens de la raéme maniere que le trefle. 
I l c r a i n í moirís que luí les Ierres médi,ocres et scches. 
Quelque jugenient qu'on en porte dans la suite comme 
fourrage, i l possede un avantage bien reconnu m a i n -
tenant, celui de fournir aux abeilles, par ses íleurs 
tres-nombreuses et successives , une p á t u r e abondante 
qii'elles recherchent avec ayidiíéi On seme ordinaire-
ment a raison de i S á 3o 1. par hectare ; inais dans les 
essais dont j ' a i par lé plus hau t , on avait doublé cette 
quan t i l é , ce qui éfait le moyen d'obtenir les tiges plus 
fines et plus propres a étre con.verties en foin. 

POIS GRIS, B íSÁILLE, PüIS AGNEA.U, PoiS DE BEE-r 
Ris, Písum. arvense JJ. Fourrage t res-es t imé, partid 
culiérement pour liss moutons. C'est une plante annuelle 
et d'une végétation rapide , propre, ainsi que la vesce, 
á étre semée sur les jacliéres : traitée convenablement, 
elle les dispose tres-bien a rapporter du grain. Les t é r ­
ros ¡1 froment, peu bumides, conviennent le mieux au 
pois gris; i l réussit aussi sur celles á seigle quand elles 
sont passables. I I est bou de fumer quand on veut le faire 
suivre par du grain. On le séme presque toujours á la 
volée : on le coupe quelqueíbis en fleur, mais plus sou-
vent quand la plus grande partie des cosses sont formées: 
on le fait séelier ensuite pour Fhivcr. Deux varié tés de 
printemps sont les jdus ordinaires , Tune liátive , se se— 
mant en mars, l 'autre, plus tardive ^jusqu'en m a i ; une 
troisiéme, dite pois gris d' l i iver, que l 'on séme á l 'au-
tomne , commence á se répandre depuis quelques a ü -
nées, et parai t fort avantageuse, surtout pour les ter-
vains secs. Les pois gris en-trent ordinairement dans les 
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raelanges fourrageux appelés d r agées . On emploie com-. 
inunénien t 24 á 26 décalitres de graine par hectare. 

SAINFOIN, BOURGOGIÍE, ESPARCETTE^ Hedj-samm 
ohobrjcli is L . Les bonnes quali tés du sainfoin sont trop 
connues pour qu ' i l soit nécessaire de les indiquer; 
mais 011 peut insis'er avec plus d 'ut i l i lé sur la faculté 
qü ' a cette plante de réussir dans des tei'rains mediocres, 
sí)it sablonneux et graveleux, soit surlout calcaires, et 
sur son mér i te de les améliorer sensiblement. Parmi les 
exemples d 'améliorat ions semblables, je citerai celui 
fourni par M . YVART , sur son exjoloitation de M a í s o n s , 
pres Charenton. C'est avec le sainfoin qu ' i l a convertí en 
terres á f romen tdeschampsdesab leg rave l euxoü ,ma lg ré 
beaucoup de tentativos, on n 'ava i t j amáis recneilliquedu 
seigle; la démonstrat ion a été telle, etl'exemple si influent, 
que, de proche en proche, une grande partie des terres de 
la plaine de Maisons a subi , á l'aide du m é m e moyen , 
une semblable transformation. Lorsque Ton destine une 
prairie de sainfoin á étre fauchée, et qu'on veut entretenir 
sa durée le plus long-temps possible , on doit éviter de 
faire pá tu re r le regain , surtout dans les premieres an-
nées ; mais i l est des cas , particulierement sur de mati-
vais terrains , oü on le seme exprés pour le pá turage des 
botes á laine ; alors i l dure peu, mais néanmoins i l est 
encoré d'ime grande ressouree. On le seme ordínaire^-
ment au printemps, qüelquefois de bonne heure en au-
tomne , et presque toujours avec les grains. La quant i té 
de semence á mettre par hectare est d'environ 36 á 45 
décalitres. Lavar ié té SAINFOIN Á DEUX COÜPES, OU SAIN­
FOIN CHADD , propagée d'abord aux environs de Pe-
ronne par M . PINCEPIIÉ DE BUIRE , s'est considérable-
ment r épandue en France depuis quelques années. Ell« 
est plus yigoureuse , plus forte et plus productivo que le 
sainfoin ordinaire ; enfin elle donne une seconde coupe 
abondante, la oü celui-ci neproduit qu'un faible regain. 
Plusieurs fermiers, qui l 'ont adop tée , m'ont dit qu ' i l 
l u i fallait de meilleures terres qu'a l'espece ordinaire. 
Comme i l est présumable que ce n'est qu'une varióte en 
quelque sorte artificielle , obtenue par une culture long-
temps continuée sur de tres-bons terrains , les personnes 
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qui radmettront sur des sois medioeres, devront en r e -
nouveler de temps en temps la semence, pour en ol)le-
uir constainment des produi ís supérieurs á c e u x dn 
sainfoin ordinaire. Ses tigés é tant eacore plus grosses et 
plus dures , et sa graineplus volumineuse , i l faul le se-
iner plus epais, c'est-a—diré a rai.;on d'au moins 45 d ¿ -
calitres á l'hectare. 

M . Terris , proprié la i re a Forcalquier, dépar tement 
des Hautes-Alpes,: a , de meme que M . Y v a r t , operé 
une revolution agricole, non-seulement sur son do-
inaine de la Bnl lane , mais daos tout le cantón adja-
can t , par r in t roduct ion d'un fourrage qu ' i l nommait 
sainfoin d'Espagne , et qu ' i l croyait étre le vér i table 
sulla ( t ) . Vérification faite, cette plante dont i l m'a 
envoyé d é l a graine, é tai t le sainfoin á deux coupes 
dont je viens de parler. Le véritable SAIWFOIN D'ES­
PAGNE , Hedysarum coronarium, h . n'a pas encoré 
pris rang, á ma connaissance, parmi nos plantes four-
ragéres, quoique t rés-probablement i l dú t réussir dans 
nos dépa r t emensmér id ionaux . 

TREFLE COMMUN , ORAND TREFLE ROUGE , TIIÉFLE 
ROUGE DE HOLLANDE, Tr í fo l ium pratense L . Le tréíle 
est, de toutes les prairies artificielles, la plante dont la 
culture est la plus é tendue en France ; ce qui tient sans 
doute ala facilité avec laquelle ilientre dans l'assol-enient 
de 3 années , suivi presque généra lemeut encoré, sans en 
déranger l 'ordre. Sous cerapport, cette plante a rendu et 
rehdra encoré les plus grands services, en contribuant 
plus qu'aucuue autre á la suppression de l 'anuée de 
jachére, et en d é m o n t r a n t qu'élie peut étre S f f ^ ^ p é ^ 
avec tout avantage par un^ annee productive: 11 Gil á 
soübaiter néaninoins que cette maniere d'ütiiiser U; 
tréíle soit remplacée par une autre moins défectuease ; 
car des terres olí on le ra inénera i tp lus ieurs ibis de suite, 
avec une seule annéé d'intervalle, en seraieñt certaine-
ment b ien tó t lasses. Le tréíle aime les terrains frais et 
profonds; i l réussit tres-bien sur les sois argileux con-
venablement amendés , et assez bien sur ceux denature 

(i) V o i r les Anuales d ' J g r i c u l t u r e , j u i l i e t i S i B , t. 4 3 , 
ae. s é r i e . 
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sablonneuse si le fond n'en est pas b r ú l a n t . Le plus sou-
vent on le seme au printemps avec les avoines ou les 
orges , assez frequemment sur les bles en herbé , et qnel-
quefois en automne , niais cette époque ne convient que 
sur des ierres biensaineset que les gelees ne travaillent. 
jjas. Quand on seme sur des cereales deja venues, et 
qu'on ne veut pas les herser , on choisit nn tenips disposé 
á la pluie : dans tous les cas , i l fautavoir soin de recou-
vr i r la graine l ége remen t , á cause desagrande finesse. 
Le pá turage du trefle cliargé de rosee ou d 'humidi té est 
tres-dangereux , aussi bien que son emploi en vert dans 
les memes circonstances : on ne doit done le donner 
aux besliaux que convenablement ressuyé et, Üétri. Le 
p lá t re est l'amendement par^ excellence pour cette 
plante. La quan t i t é de graine pour un hectare est de So-
á Sa livres ; la pratique des divers lieux est etrangeraent 
différente sur ce point; dans les uns, on ne met que de 3 a 
4 livres á l'arpent: dans d'autres, 20 livres et au-delá. OiL-
BERT a pris le terme moyen d'un grand nombre de can-
tons, qui s'est trouvé étre de 15 l ivr . et demie pour l'arpent 
de 4$,4oo pieds, répondant a un demi-hectare.—GRAUD 
TUEFLE WORMAJND. M . de Laquesnerie , savantagricul-
teur, a fait connaí t re cette varieté du trefle ordinaire, 
et a bien voulu m'en envoyeV de la graine : les semis 
quej'en aifaits, m'ont mis á m e m e de reconna í t r e l'exac-
titude des détails qu ' i l avait donnés sur ce fourrage. Le 
grand trefle normand ou p l u t ó t , su ivantM. de Laques­
nerie , du pays de Caux , est beaucoupplus elevé que le 
commun , plustardif, et ne donne ordinairementqu'une 
coupe , mais qui souvent équivaut aux deux coupes du 
trefle ordinaire. Son fourrage est plus gros et la jflante 
m'a paru étre plus durable. Ce tréíle doi t - i l é tre préféré 
á l'espéce ordinaire ? Je ne prendrai pas sur moi de 
résoudre cette questión , q u i , d'ailleurs, est probable-
ment susceptible de solutions opposées dans des terrains 
et des circonstances. différéntes. Cette espéce est encoré 
trop r écemmen t connue pour qu ' i l soit possible d'en 
porter un jugement ; mais j ' a i cru devoir Findiquei 
aux cultivateurs comme un sujet intéressant d'epreuves 
et d'observations. 
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TREFLE D'ARGOVIE. Áutre variété du trefle rouge, 

cultivée depuis quelques années en Suisse , et qui parait 
posséder des qualités importantes. On assure qu ' i l dure 

a 5 ans, ce qui l u i a fait donner le nom de trefle 
pcrpetuel. Je n'ai pas encoré ¿té á ni eme de yerifier ce 
point, mais ce que j ' a i reconnu en l u i , et qui me pa­
rait encoré plus in téressant , c'est une disposition trés-
prononcée á monter en tiges, et une précocité d'au 
moins i 5 jours sur le trefle ordinaire; i l es.t d'ailleurs 
vigoureux et a lar ge feuille. Si les caracteres que p r é ­
sente en ce moment cette varióte , sont confirmes par des 
épreuves plus nonxbreuses, et s'ils se conservent sans 
altéraüon sensible pendan!; une suite de générat ions , ce 
sera certainement une acquisition précieuse pour l 'agri-
culture. 

TREFLE BLÁKC , PETIT TREFLE DE HOLLANDE , T r i -
fol ium repens L . Cette espece, appelée encoré f i n 
houssj'-, est Tivace et particulierement propre au p á t u -
rage des montóns ; on la seme aussi pour faucher dans 
quelques partios de l 'Allemagne; mais son produi t , de 
cettemaniere, estpeu considerable. Le trefle blanc resiste 
bien dans les terres seches et legeres , et peut y ctre em-
ploye fort utilement. 11 vient aussi dans les terrains humi-
des: je Tai trouve tres-bean dans des prairies assez m o u i l -
léespour que la F é t u q u e j l o t t a n t e j y i n t e n abondance.On 
l'emploie f réquemment , avecbeaucoup d'avantage, pour 
garnir le íbnd des prés et des gazons semés en graminées. 
Seúl, on le seme á raison d'envirón 24 livres par hectare. 

TREFLE INCAIVNAT, FAROUCHE , TREFLE DE ROESSII -
LON, T r i j o l i i a n incarnatum L . Fourrage annuel, dont 
la culture, long-temps l imitée á quelques-uns de nos de-
partemens mér id ionaux , s'est é tendue depuis dans p l u -
sieurs de ceux du nord , et deviendra probablement d ' ici 
a peu d'annees genérale en France. Quoique le trefle 
incarnat ne donne qu'une coupe, et que son fourrage 
sec soit inférieur en qual i té á celui du trefle ordinaire, 
cependant i l est peu d'espéces qui puissent rendre 
d'aussi grands services a l 'agricul ture, attendu que 
presque sans frais, sans soins, et sans déranger l'ordre 
des cultures, on en peut obtenir d'abondantes récoltes 
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de fourrages. I I a de plus le merite d 'é l re t rés-precoce, 
et soit en pá turage , soit coupé en ver t , d'offrir au prin-
leinps des ressources pour la nourriture du bé t a i l , pres-
que avant aucune autre plante. On séme ce tréfle en 
aoút ou au commencement de septenxbre, ordinaire-
raent sur les cliamues apres les avoir retournés par un 
treí- leger iabour a la charrue ou á l 'extirpateur. Cette 
fagon, ou du moins rameublisseraent de la surface dn 
sol par des hersages repeles, cst nécessaire pour la graine 
m o n d é e , qui a besoin d'etre recouverte á la herse. 
Mais lorsque Ton a de la graine en gousse, i l suffit 
de la répandre sur le chaume sans aucune facón préa-
lable , et de passer ensuite le rouleau; elle réussit 
presque toujours tres-bien ainsi , surtout lorsque Ton 
s'est pressé de seraer aussitót aprés r en iévement de la 
moisson • on voit par la avec quelie facilité les pays 
dépourvus de fourrage, ceux surtout qui suivent l'asso-
iernent triennal , pourraient améliorer leur situation 
agricole ; qu'un fermier , par exemple , séme ainsi une 
portion de ses cbaumes d 'avoineje supposerai le quart. 
Dans les premiers jours de m a i , s'il veut couper en 
vert, du i 5 an 25 , s'il récolte en sec , tout peut é t re d é - . 
barrassé. I I est encoré á temps de lever les guerets sur 
cette portion de sa solé , et de l u i donner toutes les fa-
cons de jacberes. Ains i , sans dérangement aucun, i l 
auraobtenu de cette partiedeses cbaumes, une forte pro­
visión de fourrage, entre la récolte et l 'époque oü naturel-
lement i l y aurait mis la cbarrue. Le trelle incarnat 
offre une ressource précieuse pour regarnir un treíle 
m a n q u é , en jetant simplement de la graine en gousse 
sur les clairieres, ou mérne , au moyen de hersages ou 
ratissages sufíisans, de la graine mondée. 

Presque toute terre á froment ou á seigle, pourvw 
qu'elle soit saine, peuf porter du treíle incarnat; j 'en 
séme beaucoup, et j ' e n vois semer avec succés sur des 
sois trés-divers, i l ne manque cbez moi que sur des ter"* 
rains excessivement calcaires qva se gonflent beaucoup 
par l'efíét des gelées. Quelquefois nos bivers font p é n r 
cette plante , mais cet accident est rare , etquoiqu'on en 
ait eu l'exemple en 1820, cela n'a point empécbé sa cul­

ture 
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ture de faire depuis d'immenses progres. On emploie 
de graine mondee 36 a 4o livres (20 kilo^rammes) á 
l'hectare , et de graine en gousse environ 8 hectolitres, 
ou en poids 90 á 100 livres 

TREFLE DE MoLiKEia . Tr í fo l ium M o l í n e r i i , BALBIS. 
On a designé sous ce nom un tréfle incarnat sauvage 
qui croít c o m m u n é m e n t dans les provinces du centre et 
du nord de la France. I I se distingue principalement de 
la race cul t ivée , ou tréfle de Roussillon , par la couleur 
beaucoup plus pále de ses fleurs , qui sont d'abord d'un 
blanc sale, et prennentensuite une teinte de rouge pále 
ou de couleur de chair. Mais cette dif íerence, quoique 
genéra le , n'est pas constante, et bien qu ' i l en existe 
quelques autres dans le po r t , la longueur des épis de 
fleurs, etc., je n'en connais point d'assez tranchées pour 
que l 'on puisse séparer botaniquement ees deux plantes. 
Touteíbis , ma lg ré leur étroite conforxnité botanique", i l 
cst certain qu'elles différent sensiblement par leur tem— 
pérament et leur mode de végétation. D'abord le t r é ­
fle de Molineri croit spontanément dans le nord , oü 
l'autre n'a été introduit que par la culture ; ensuiteilest 
plus lent dans son développement et méme dans la ger-
mination desa graine; i l amoins de disposition á monter 
en tiges, et je Tai vu durer deux années tandis que le 
tréfle de Roussillon, semé le m é m e jour et á colé, s 'était 
ent iérement é teint dans le premier ét é. Ce qui m'a enga-
gé á essayer la culture du molineri et á le comparer 
á son analogue, c'est que l'ayant souvent rencont ré sau-
vago aux environs de Paris, j ' a i pensé qu ' accou tumé 
áepuis unelongue suite de générations á notre cl imat , i l 
seraitprobablement plus rustique, et résisterait plus con-
stamment au froid de nos bivers que la race mér id iona le , 
et que dés-lors aussi ses récoltes seraient plus assurées. 
Je n'ai pas oblenu jusqu'ici de preuves décisives á cet 
égard , et je dois diré que d'un autre cóté i l me p a r a í t , 
sous plusieurs rapports, inférieur á l'espéce cult ivée. 
J'ai cru néanmoins devoirmettre ees essais sous les yeux 
des cultivateurs, parce qu'ils ont u n b u t d 'ut i l i té r ée l ; 
le trefle incarnat est une plante si précieuse pour Pagri-
culture qu ' i l serait d'un grand in té ré t pour nos depar-

4 
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temens du nord d'en trouver une race qui ne fut point 
exposée á geler. 

Dans un ouvrage r écemmen t publ ie , le tréfle de 
Molineri et r incarna t sont presentes comme etant une 
seule et méme plante. Cela peut étre vrai en botanique, 
ainsi que j e l 'a i d i t plus liaut.; mais en culture i l en est 
autrement; je cultive le premier depuis plusieurs années, 
j ' e n ai eusur pied plusieurs arpens a la fois coraparati-
vement avec l'autre, j ' a i toujours t ron ve entre enx des 
différences sensibles. Je ne suis pas, au reste, seul de 
cette opinión : plusieurs praticiens qui ont essayé les 
deux plantes, en ont juge de m é m e que m o i ; je citerai 
parmi eux un agriculteur t res-dist ingué , M . üescolom-
biers, de Moulins , q u i , dans des vues semblables aux 
miennes, a f a i t , de son cote , sur le tréfle de Molineri 
les ép remes que je faisais du m i en , et dont les remar­
ques se sont trouvées d'accord avec celles que je viens de 
présenter . 

Une troisieme variété a éte annoncée et recomíuan-
dée depuis deux ans, par M . Juery de Toulouse ; c'est 
le Tfefle incarnat l a rd i f . Son ñora indique sa qua l i t é ; 
i l se seme et se cultive comme l'autre et l u i succede 
dans son produ i í . D'apres les notions publiées a T o u ­
louse , ce treíle ne comraencerait a fleurir que quand 
ley^roiMcA oi'dinaire est consommé. Toutefois, dans les 
essais que j ' e n ai faits, tant aux environs de París 
qu'en Gatinais, je n'ai t rouvé dans ]a íloraison des 
deux varietés q i r W e diíFérence de 5 á 6 jours. Je pre­
sume que le tréfle incarnat, cultivé depuis long-temps 
dans le nord , a pu y perdre d 'année en année un peu 
de sa p récoc i t ép r imi t ive , précocité qu ' i l a du au cott-
traire conserver entiére dans l e m i d i . Cela expliquerait 
comment la distance entre l u i et le t a rd i f serait ici 
beaucoup moindre qu'elle ne Test a Toulouse. Dans ce 
cas aussi, la variété tardive serait moins importante 
pour le nord de la France que ponr le m i d i . 

VESCE COMMÜNE , V i c i a sativa L . Tres - bou 
fburrage annuel, propre a utiliser les jachéres , e toífrant 
plusieurs autres avantages considerables, dont un des 
principaux est de pouvoir étre semé jusqu'en ju i t f sur Íes 
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Ierres fortes et fraíclies, e td 'o í f r i r ainsi vine ressource 
pour parer au manque de fourrage, quand la recolte 
des prés s'annonce mal . I I existe 2 varietés principales 
de vesce : celle deprintemps, qui se seme de mars en 
m a i , et quelquefois jusqu'en j u i n ; et celle d'hiver , qui 
se seme en automne. L'une etl 'autre aiment les bonnes 
terres plutot fortes que légeres : cependant ime h u m i -
dité un peu considerable en hiver, e^pósant souvent la 
vesce d'hiver a p é r i r , elle ira mienx dans un terrain 
léger et sec que celle de printemps ; cette derniere, au 
contraire, aime beaucoup la fraiclieur, surtout pour les 
semis tardifs. I I faut recouvrir la graine avec soin pour 
la préserver des pigeons qui en sont tres-avides. On 
coupe le fourrage quand i l est en fleur, ou quand une 
partie des gousses commence a raúrir, ou enfin apres 
íeur entiere m a t u r i t é , si Ton tient plus a la graine 
qo'au fourrage. La vesce est tres-bonne á donner en verE 
á l 'étable , ou a faire p á t u r e r , toáis avec les précaut ions 
nécessaires pour les fourrages fort suceulens et nourris -
sans; car, donnée trop fraiche ou trop aboudanimenl , 
elle incommode les animaux non moins dangereuse-
ment que le treíle trop bumide. La quant i t é ordinaire 
de semence est de 9,4 a 26 décalitres par liectare. I I est 
bon de semer avec les vesces un peu d'avoine ou de seigle 
pour les soutenir et les r ámer . La VESCE BLÁIÍCHE , 
LESTILLE DU GANADA , V i c i a sativa alba , est moms 
cultivée que les 3 precedentes : cependant i l paralt 
qu'elle n 'oí í re pas moins d'avantages comme fourrage ; 
de plus , son grain , blanc et plus gros, est utile pour 
ia nourri ture de l 'homme. Dans plusieurs cantons , les 
liabitans des campagnes le mangent e n p u r é e , ou font 
entrer sa farine dans leur pain , associée en petite p ro -
portion avec celle des cereales. Plusieurs autres especes 
de vesces pourraient clre cultivees utilement. 

3e. SECTION. — Plantes a fourrages, de diverses fa~ 
milles. 

EÜNÍAS D'ORIENT, Bunias orientalis L . Le besoin 
qu 'éprouve notre agricul ture , de fourrages offrant 
leur produit en vert en mars et a v r i l , a íixé ra l t en t io i i 

í 4 . -
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sur le bunias. M M . THOUIJÍ et A r t h . YOUNG l 'ont re-* 
commande scfus ce rapport , et de plus comme abondanl 
el de bonne qual i té . Je l 'a i observé dans les j a r d í n s , en 
pleine vegetatkm en inars ,haut alors d'environ i p ied, 
et bien fourrageux. Neanmoins M . Charles P í e t e t , de 
Geneve , m'a m a n d é que le bunias, t r anspor té dans les 
champs, n'avait pas r épondu a ce qu ' í l avait promis 
d'abord : dans un essai semblable, j ' a í aussí reconnu 
qu ' í l n ' é ta í t pas plus há t i f , et p e u t - é t r e moins , au pre­
mier printemps , que la chícorée sauvage ; maís en avril 
íl offrait une végétat ion vi^oureuse et un fourrage vert 
abondant, I I a de plus p r e s e n t é , en 1818, une autre 
qual i té p réc ieuse , celle de résister á une sécheresse r i -
goureuse. Des essais plus mult ipl iés sur cette plante se-
raient fort intéressans. Le bunias , dans les essais en 
pe t i t , doit ctre semé en pépin iere en mars ou a v r i l , et 
r ep lan té ensuite a 8 ou 10 pouces de distance ; si sa cul ­
ture s ' é tend , on le semera sans doute en place. I I dure 
plusieurs années . 

CHICORÉE sAtiTAGE, Cichorium intyhus L . Four­
rage tres-productif, précoce , résistant bien á la s é ­
cheresse , fort utile en p á t u r a g e , ou pour étre donné 
en vert á l 'étable : i l est excellent pour les vaches, semé 
avec du treíle rouge p a r m o i t i é ; i l réussit bien dans deí 
terres fortes ou légeres, pourvu qu'elles aient un peu de 
fand. On le seme ordinairement au printemps et á la 
volee, soit seul, soit avec de l'orge ou de l'avoine , a 
raison de 241ivres par hectare. On peut aussi le semer 
en septembre. í l dure 3 á 4 ans. Une variété , la CHICO-
UÉE SAUVAGE A HAYET, a des racines longues et charnués 
comme des carottes Manches : elles servent á la fabrica-
l ion du café de chicorée ; mais on en pourrait tirer un 
par t i avaniageux pour la nouri'iture des bestiaux, ou 
au moins des porcs , qui mangent bien les racines plus 
dures et plus fibreuses de l'espéce ordinaire. Ces racines 
ne^elent pas, é t p e u v e n t resler l 'hiver en terre , ce qui 
est important ; de plus la plante est aussi vigoureuse , 
et a les feuilles plus larges que celles de la chicorée sau­
vage ordinaire ; de sor te que , comme fourrage, elle ne 
sera probablement pas inférieure á celle-»ci, Semée un 
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peu claire , elle íburn i t de tres-belles racines; 011 pour-
rait la cultiver en lignes sarclees et binées. 

CHOU CAVÁLIER , CHOU A TACHES , Brassica ole­
rácea vaccina, seu procer ior C. V . Partout on con-
nait l 'ut i l i té deschoux pour la nourriture des bestiaux; 
mais ce n'est que dans quelques localités qu'on les cu l ­
tive exprés pour cet usage, qui mér i t e ra i t d 'é t re é tendu . 
Parmi les especes qui y sont propres, le chou cavalier 
parait é t re le meil leur , au moins pour les terrains fér­
tiles , á raison de son élévation considerable et de Tam-
pleur de ses feuilles; on le cultive beaucoup dans p l u -
sieurs de nos dépar temens de l'ouest. Tous les choux 
aiment la bonne terre , p lu tó t forte que légére , et bien 
fumee. Oa seme le chou cavalier, et toutes les grandes 
especes , en pépiniére dans un coin du j a rd ín , en ju i l l e t 
et a o ú t , ou en mars et a v r i l ; on les replante en place , 
les premiers de septembre en novembre; les seconds en 
avril et m a i , par lignes espacées d'environ 3 pieds, et á 
2 ou 3 pieds de distance sur la ligne (l'espacement varié 
selon l'espece et la fertilité du terrain) . Pendant leuv 
végétation, onentretient ce terrain netetmeuble, par des 
labours ou des binages. Ces choux donnentleurproduit en 
feuilles jusqu'auprintemps de leur seconde a n n é e , qu'ils 
montent á g r a i n e . Le Caulet de Flandre, cultivé sur— 
tout dans les environs de L i l l e , estvoisin du chou cava­
lier par sonport , sa hauteur et son produit . Le Chou 
branchuonchou mille-tétes du Poitou est cultivé de pré-
férence dans les environs de Chollet , de Beaupréau et 
la partie or iéntale du Bocage de la Vendée , pour l 'en-
grais des boeufs : i l est moins elevé que le cavalier, mais 
peut-étre aussi productif ; i l est ga rn i , depuis le pied , de 
jets nombreux et for ts qui en font une espece de buisson 
tres-épais. Le Chou vivace de Daubenton est voisin du 
précédent , mais ses tiges laterales, plus par t icul iere-
ment situées á la partie inférieure du tronc, s'allongent 
considérablement et souvent se couchent et forment un 
conde sur le sol oü elle s'enracinent, ce qui l u i avait 
fait donner aussi par Daubenton le nom de Chou de 
bouture. I I résiste tres-bien au froid et est du petit 
nombre des especes qui ont supporté l 'hiver rigoureux 
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de i83o. Ces diverses varietés , ainsi que tous Ies clroux 
verts propreraent dits , se cultivent de la mcme maniere 
et sout peu sensibles au froid. Six á 8 onces de graines 
fournissent assez de plant pour i liectare. Chou arbre 
de Laj jonie , de M . Madiot. { V o i r Tart. CHOU aux 
plantes potagéres.) 

CHOU FRISÉ VERT DU JN'ORD, et CHOU FRISÉ ROUGE 
I>U NORD , Brass. oler, j i m b r i a t a C. V . Ces 2 clioux 
sont tres-cvdtivés dans le nord de l'Europe. l is différent 
des especes precedentes par la decoupure de leurs feui l -
les; ce qui les rend moins productifs, mais ils ont d'un 
autre cóté l'avantage de mieux résister aux froids trés-
rigoureux : r i i iver de i83o en a oífert une nouvelle 
preuve remarquable; ils l 'ont supporté sans presque 
aucune a i léra t ion ( le frisé xouge surtout) , tandis que 
le ciiou cavalier, celui de Poitou et la plupart des autres 
ont été dét rui ts . 

CHOU-JSAVET , CHOC TURWEP , CHOU DE LAPOWIE , 
Brassicanapo-brassica L . Son produit principal consiste 
dans sa racine cliarnue comme un gros navet el Tune 
de ses plus précieuses quali tés est de supporter de tres-
grands froids sans ai térat ion. On le traite ordinairement 
par la transplantation comme les précédens , á cette 
diíférence prés qu'on doit clavantage rapproclier les 
plants ; mais on en obtient aussi de belles racines 
en le semant en place, soit en ligues, ce qui est le 
mieux , soit a la volee : dans tous les cas , on éclaircira 
de maniere que les p lañ í s soient a ir>. ou i 5 pouces de 
distanee ; ce semis peut se faii'e d'avril en j u i n , et de-
jnande 3 á 4 üvres de graine par hectare, si l 'on seme 
en place. 

CHOU-RCTAEAGA, NAVET DE SUEDE , B r a s s í c a ruta~ 
baga C. V . Cette plante, introduite en France vers 
i 7Cj2 , s 'était r épandue peu d 'années avant en Angle-
terre, oi i elle est devenue d'une culture tres—étendue. 
Elle ressemble un peu au c l iou-navet , avec lequel 
M . Sonnini l'avait mal á propos confondue , car ce sont 
deux plantes distinctés. Lerutabaga pent étre replanté , 
mais son semis en place est plus avantageux. Ce se­
mis doit étre fait en ligues pour le mieux, et espacé 
de m é m e que le chou-navet, I I se forme plus vite que 
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celui-c i , e t , par cette raison , peut étre semé envi-
ron 1 mois plus tard. L ' un et l 'autre s'accommodeut 
mieax qué les grands choux , d'une terre légere et m e ­
diocre , quoiqu'ils la pi-éférent Lonne et fumee. Le ru— 
tabaga supporle un froid considerable, et peut é t re laissé 
i'hiver dans les champs, pour n ' é t r e arraclié qu'au be-
soin ; néanmoins j ' a i r emarqué plusieurs íois que la 
grande humid i t é et les alternatives de gelce et de dégel 
luí é taient plus nuisibles qu'au cbou-navet, sur lequel 
i l l'emporte d'un autre cote par la beauté et la ne t te té 
de ses racines. Tous les 1 sont une ressource precieuse 
pour la n o u r r í t u r e d ' h i v e r des bétes a cornes et des 1110u-
tons, auxquels on les donne coupés par tranches. Le 
Chou-rave, dans quelques pays , les gros clioux cabus , 
se cultivent encoré pour la nourriture des bestiaux. 

CHOU-COLZA , Brassica o lerácea campestris DEC. 
Cest principalement pour l 'huile que l 'on retire de sa 
graine, et quiestun grandobjet de commerceenFlandre, 
en Belgique , etc. , que le coka est cultivé ; mais i l sert 
aussi comme fourrage. On peu t , dans cette vue , le 
transplanter aligné comme les autres choux verts; mais 
la meilleure maniere me parait étre celle pra t iquée par 
M . YVAIIT , e t i n d i q u é e par l u i dans son article Succes-
si'on de culture, du nouveau Gours d'agriculture. Elle 
consiste á donner , imméd ia t emen t aprés la récolte des 
grains , un labour au chaume, soit avec une forte 
herse de fer, soit á la charrue, et á seraer a la volee , 
sur ce guéret , la graine de colza, á raison de 8 á 10 l i -
vres par hectare. Le plant passe ordinairement I'hiver 
sans étre e n d o m m a g é ; et, á la fin de cette saison , i l 
fournit soit une p á t u r e , soit da fourrage vert a donner 
a Tétable , l 'un et l 'autre p r é c i e u x p a r l 'époque cu ils 
viennent. Tous les choux rustiques, et encoré mieux le 
rutabaga et le chou-navet, peuvent étre employés de 
cette maniere; le seul avantage pai'ticulier au colza dans 
ce cas est le bas prix de sa graine. 

Culture du colza p o u r graine. La méthode ci-dessus 
n'est bonne cpie pour le cas oii l 'on veut t irer du colza 
un f®urrage vert au printemps , la culture pour graine 
demande plus de soin. De la mi- ju i l le t a la fin d ' a o ú t , 
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on seme , sur des planches bien preparees , lagrainedes-
t inée á produire le p lan t ; on sarde et soigne celui-c i , 
e t6 a 8 semainfes apres, on le transplante en place dans 
un terrain également bien preparé et f umé , par rangées 
espacées d'unpied , et á m é m e distance sur la ligne. On 
faitainsides planches de 13 rangs, laissant entre cha-
cune et la suivante un intervalle de 2 á 3 pieds non 
p l a n t é , dont la terre , r épandue avec la béche entre les 
pieds de colza, sert a les rechausser. Si l 'on préfere fa-
conner les entre-deux des rangs avec le cultivateur ou 
la binette , on leur donne alors une distance de 18 
pouces á 2 pieds. I I est essentiel de faire la récolte aus-
sitót que la m a t u r i t é du plus grand nombre des cosses 
e t̂ á peu pres complete , car on pourrait perdre beau-
coup en diíférant. Quelquefois on seme le colza en place 
á la volée , et on le laisse venir sans culture ; i l serait 
mieux n é a n m o i n s , dans ce cas, de l 'éclaircir et de le 
biner. Ceci s'applique au colza ordinaire ou d'hiver. I I 
en existe une variété de printemps, le COLZA DE MARS , 
q u i , semée enmars et av r i l , m ú r i t sa graine dans l 'été 
m é m e , par t icular i té remarquable pour un chou. Cette 
variété est beaucoup moins cultivée que l 'autre , mais 
elle offre une ressource intéressante lorsque celle-ci a 
m a n q u é . On la seme ordinairement en place. 

M I L L E F E Ü I L L E , Ach i l l ea Müle fo l ium L . Cette 
plante, peuproductive, et qui n'est pas propre á fau-
cher, n'occupera j amáis qu 'un rang secondaire parmi 
les fourrages ; néanmoins elle peut é t re fort utile dans 
certaines circonstances. Son pá tu rage est trés-bon pour 
les moutons; elle a l emér i t e de résister aux plus grandes 
sécheresses , etcelasur des terrains fort secs eux-mémes . 
11 est t res -présumable que les propriétaires de bétes á 
la ine , surtoutdans le m i d i de la Franco , trouveraient, 
dans la culture de la millefenille, des ressources in téres-
santes pour la nourriture de leurs troupeaux pendant les 
mois d 'é té . Cette plante est d'une longue d u r é e ; elle 
devra é t re semée au printemps : elle réussirait sans 
doute aussi, semée de bonne heure en automne. Elle 
vient plus c o m m u n é m e n t sur les argiles seches et les 
terrains battus, que dans les torres meubles et sablón-
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neuses. Je penseque 10 á 12 liares de graine semeraient 
un hectare. 

MOÜTAKDE NOIKE , Sinapis n igra L . ; et M o u -
TARDE BLAKCHE, Sinapis alba L . La moutarde estcul-
tivée en grand pour la récolte de sa graine avec la -
quelle on fait la moutarde proprement dí te . On la seme 
aussí, surlout la Llanclie , pour fournir du vert aux v a ­
ciles a l a fin de Tete. Dans le premier cas, on choisit de 
bonnes Ierres profondes,fraicIies, et Ton seme mj peu clair 
au printemps. Dans le second cas, la moutarde Manche 
esfcpreferee; onlaregardememe comme sibonne , qu'on 
lui donne , dans plusieurs cantons , le nom de p lante au 
beurre. La maniere ordinaire dont je l 'a i vu employer 
est de la semer sur les chaumes immédia tement apres la 
récolte, au moyen d'un léger labour , qui pourrait étre 
remplacé avantageusement par la scarification avec la 
herse a couteau. Ce semis , s'il est favorisé par la saison, 
croitpromptement etfburnit delanourritureauxvaches, 
jusqu'aux gelées. Le semis pour graine eraploie 8 á 
10 livres par liectare : celui pour fourrage le double. 

N A V E T T E , RABETTE, B ras s ica -Napus s jhes t r i s 
C. V . La navette sert de fourrage, en la semant sur les 
chaumes apres la moisson , á raison d'environ 20 livras 
par hectare; nous connaissons m é m e des cultivateurs 
qui la p r é f é r en t , pour cet usage , á la moutarde blan— 
che; mais son principal emploi esl córame graine oléagí-
neuse. On la seme pour cetobjet, de la fin de ju i l l e t au 
commencement de septembre, sur une terre p réparee 
par plusieurs labours , ordinairement a la volee , queV-
quefois en rayons; on bine, 011 au moins on sarde et 
Ton éclaircit le p l a n t : l 'été suivant on récolte la g r a i ñ e , 
lorsque la plus grande partie des cosses est jaune , c'est'-
á-dire , avant leur complete ma tu r i t é , qui occasionerait 
un égrenement considérable. L'espéce qui se cultive 
ainsi est lanavette ordinaire on d'hiver. I I en existe une 
autre appelée navette d 'é té on quarantaine. Elle ne se 
semequ'au printemps et .graine dans l ' année m é m e : 
elle est moins productive que celle d'hiver, mais elle pré­
sente l'avantage de remplscer les autres cultures olea— 
gineuses, lorsque la rigueur de l'hiver ou quelque acci-

4 * 
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deatles a faít manquer. On sfeme, par hectare, environ 
6 livres de celle d'hiver et 8 livres de cello d 'été. 

PASTEL, Isatis t inctor ia L . Le pastel , consideré 
comnle plante fourragere , se recommande sous un senl 
mais important point de vue , celui de son extreme pre-
cocité. L'hiver n ' a r r é t e sa végétation que pendant le 
temps des fortes gelées; et en mars, quelqueíbis méme 
en février , i l oífre deja un développement considerable. 
S'il étaitplurf r eche rc i i épa r les bestiaux , i l deviendrait 
une des plus précieuses ressources du cultivateur ; mal-
iieureusement i l parait qu ' i l pecliesous cerapport. Je ne 
crois pas néannic ins que ce point ait ete sufíisamment 
approfondi. Je ne comíais pas d'essai sur le pastel pour 
la nourrituredes vaches en hiver ; e t , quant á sa conve-
nance pour lesmoutons , les au tor i téspour et contre sont 
également recommandables. Je pense done que de nou-
velles recberches sur ce sujet seraient fort ú t i les ; on ne 
peut renoncer á un ayantage tel que celui qu'oíFre la vé­
gétat ion hivernale dn pastel, qu'apres une conviction 
pour ainsi diresurabondante. Cette plante, cultivée pour 
fourrage, doit é tre semée á la volee , dans des terraim 
plutót secs qu'huniides. On la serae ordinairement au 
printemps, quelquefois a la fin de l 'été , et sur le pied 
de 4» livres par hectare. Cultivé pour la teinture , le pas­
tel demande un bon sol, bien preparé et fumé : on le 
seme , dans ce cas , plus clair et en rayons dont on bine 
et cultive soigneusement Ies iutervalles. 

J83O. Plusieurs années de culture et d'emploi dn 
pastel, depuis qne cet article á été é c r i t , m'ont donné 
la preuve qne. les moutons , les vaches et les boeufs le 
mangenl tres-volontiers en vert. Je ne bilis pas en état 
toulefois de pronon.cer'sur ses qual i tés-nutr i t ives , ne 
Tayant fait consommer que concurremment avec d'au-
tres nourritures. Ce dont je me suis assuré , c'cst qu ' i l 
vient faci lemént .sur des térras .mediocres et fort seches, 
m é m e sur celles de nalure trcs-calcaire. Cette qua l i t é , 
jointe á sa grande précocité , nie le fait considérer comme 
une plante vén'blement utile , et doiit on pourrait dans 
bien des cas tirer un par t i avantageax. 

P I M P I I E J N ' E L L E , Poter ium sanguisorba L . Le 
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grand mér i te de cette plante est de fournir d'excellean-
tes pátures sur les terres les plus pauvres et séches^ soit 
sablonneuses soit calcaires; elle resiste aux extremes de 
la sécheresse et du froid , et offre surtout une ressouree 
trés-précieuse en hiver pour lá nourri ture des t rou-
peaux. Quelques parties de la Champagne Pouilleuse ont 
dú á la culture de la pimprenelle une amelioration sen­
sible dans leur situation agricole^ amelioration dont 
bien des milliers d'hectares en France seraient suscep­
tibles. Sur les bonnes terres elle est relativement moins 
avan tageuse, quoique sa végé tation y soit beaucoup plus 
forte et pennette de la faucher. D'aprés le témoignage 
de plusieurs praticiens, son foin ne convient n i aux cbe-
vaux n i aux Vacbes et n'est réel lement bou que pour 
les moutons. Je pense néanmoins que sur toutes les ex-
ploitations oh i 'on entretient un troupeau d'hivernage, 
si bonnes qu'en puissent étre les terres ^ i l serait tres-
avantageux d'avoir toujours une ou plusieurs piéces de 
pimprenelle pour la pá tu re d'hiver. Elle peut ctre e n ­
coré t rés-ut i le sur de pareils terrains pour fournir en éte 
du vert a donner á l 'étable : elle repousse en cette saison 
plus vite peu t - é t r e qu'aucune autre plante, et son four-
rage vert convient a tous les ammaux. 

L'époque ordinaire des semis de la pimprenelle esl 
en mars; le mois de seplembve y est également conve— 
nable sur les terres légeres. 6o livi'Bs de graine environ 
pour un hectare. 

SPERGULE, Spergula arvensís L . Fourrageannuel, 
particulierement propre aux sables frais, et qui four^-
»it une noin-riture excellente pour les vaches. Dans une 
par tie des Pays-Bas, oh cette plante est tres-cuitivée 1 le 
beurredes vaches qui en sontnourries, es t regardé comme 
d'une qual i té supér ieure , et désigné sous le nom de 
beit^re de spergule. On la seme quelquefois au prin— 
temps ; mais la saison ordinaire est en éte sur les chan-
mes que I'on retourne par un léger labour, aussitót apres 
la moisson. Gn la fait consommer sur place , ou on la 
donne en vert á l ' é t ab le , ressouree qui dure jusqu'aux 
gelées. Quelquefois on fauche et Ton fait faner celle se-
mee de bonne heure; mais ce foin perd cons idé rabk-
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naent á la dessiccation, difficile a cause de la nature 
aqueuse de la plante. On trouve dans plusieursouvrages, 
(|ue la graine de spergule est tres—bonne pour la volaille; 
j en ai vu plusíeui-s fois donner á des poules qui toujours 
l 'ont refusée. Cette graine, tres-fine, doit é t re fort peu 
recouverte. On en seme environ 2 4 Kvres par hectare. 

4e. SECTION. — Fourrages—Racines. 

B E T T E R A V E CHAMPETRE , DISETTE , Beta v u l -
garis campestris C. Y . Toutes les betteraves sont une 
excellente nourriture pour le b é t a i l , surtout pour les 
raches laitieres ; mais on cultive particulierement, 
pour cet objet, la BETTERAVE CHAMPETRE , á cause 
de son produit plus considerable. Elle demande un bon 
tcrrain bien p r e p a r é , e t , pour le mieux, fumé de l ' année 
p r écéden t e ; on la seme de la fin de mars en m a i , sou-
vent á la volee, mais la culture en ligue est préférable , 
á unedistance de i 5 pouces au moins, qui est nécessaire 
pour travailler les intervalles, soit á la binette ou á la 
houe á cbeval. Onécla i rc i t , on sarde et l 'on bine les plan­
tes sans les rechausser. Labetterave se sémeaussi e n p é -
piniere pour étre replantee dans les champs , quand le 
plant est déjá fort et que les racines ont atteint la gros-
seur du doigt. Sur la fin de l 'été , quand elles ont acquis 
a peu p ré s tou t leur développement , o n p e u t r é c o l t e r les 
feuilles successivement, en ne prenant que celles du 
bas , et laissant toujours un bouquet bien fourni au som-
met. D'octobre á novembre , avant les gelées , on arrache 
les racines, et, aprés les avoir eíFeuillées complétement 
et laissees ressuyer, on les serré dans un lieu sain, ou dans 
xrae fosse ou des trancliées faites dans la terre , garnies et 
vecouvertes de grande paille , et que l 'on défend le mieux 
possible contre la gelée et l ' humid i té . On fait consom -
mer ees racines pendant tout l 'biver. La betterave 
champetre a plusieurs vaiñétes , dont la plus estimée et 
la plus belle est celle qui sort á moitié et plus de terre, 
et que Ton appelle , par cette raison, BETTERAVE SUR 
TERRE. LA BETTERAVE BEANCHE DE PRUSSE , que 
M . Acbard préférait pour l 'extraction du sucre , devient 
aussi d'uo volume enorme > et pourrait é t re essayée com-
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Sarativeraent avec la precedente, pour la uourri ture 
es bestiaux. Jeciterai aussi la JAUNE BLANCHE, unedes 

meilleures pour rextract ion du sucre, d'apres lesobser-
vationsde M . Mathieu de Dombasle de qui je la tiens; 
elle acquiert, de méme que les deux precedentes, un 
volume considerable, et me parait ainsi qu'elles t r é s -

f»ropre á la culture íbur ragére . Le semis en ligne de 
'une ou de l'autre emploie á peu pres 6 livres de graine 

par'hectare; celui á la volee en demande 8 á 10, 
CARCyiTE , Dauciis Carota L . L'excellente qua-

lité de la carotte, pour la nourriture de tous les ani-
maux, devrait rendre sa culture plus genérale qu'elle 
ne Test: un de ses avantages est de pouvoir tres-bien se 
passer d 'é t re fumée. Elle prefére une terre douce , pro-
fonde, bien ameublie, amendée l 'année p récédan t celle 
du semis , ou bien avec des engrais consommés. On seme 
depuis mars jusqu'en m a i , et quelquefois en ju in , selon 
le climat et le terrain, a raison de 8 á IO livres par 
hectare, a la volee , ou mieux en r a y ó n ; on recouvre 
la graine par un léger hersage, et l 'on roule. Quelque­
fois la carotte se seme avec de l'avoine, de l 'orge, du 
l in ou autres graines du printemps, ou m é m e sur les 
seigles et fromens en herbé , aprés un hersage ; le succes 
en est moins assuré que lorsqu'on la seme seule. Dans ce 
dernier cas , on la sarde , l 'éclaircit et la bine. On coupe 
la feuille au nioment d'arracher les racines, ou apres 
leur extraction; on serré celles-ci en un lieu á l 'abri 
de la gelée , ou m é m e , si le sol est sain et sec , dans des 
tranchées profondes ou dans une fosse , córame i l a été 
d i t á l ' a r t i c l e potager. Plusieurssortesdecarottes sontcul-
tivées pour les bestiaux. En Angleterre , on préfere les 
rouges; en Flandre, les rougespdles a grosse tete; a i l -
leurs, les j ú u n e s ou les hlanches .• i l y a quelques d i f -
férences entre ees varietés , i ndépendamment de la cou-
leur; mais toutes peuvent étre employées u t i l emént . 
La ¡ a u n e d'ylchicourt m'a paru étre la meilleure de 
toutes; la grosse blanclie de Breteuilest aussi t rés -bon-
ne et vigoureuse. Depuis 1826 j ' en ai une autre race 
qui m'a été envoyée de Bi'uxelles, et qui me parait fort 
intéressante pour la grande culture ; elle est blanche. 
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avec le collet v e r i , et sor tan t de torre, extrémernent 
grosse , et d'ime vigueur tou t - á - f a i t remarquable. 

N A T E T TTJRHEPS , RABIOULE, RÁVE PLATE , Bras-
sica Rapa L . Les ressources que fournissent les navets 
ponr la uournture des animaux, pendant l 'hiver , sont 
généra lement connues. De temps i m m é m o r i a l , on a 
faií usage de cette racine , dans plusieurs paríies de la 
Franee , pour l'engrais des boeufs, etpour aider á nourrir 
les vaciles, les moutons et les pores. Les navets aiinenl 
la t-erre p lu tó t légere et seche , ou du moins saine , que 
forte et humide , bien prépare 'e , net toyée , e t , pour le 
mieux , fu mee. La saison ordinaire de la semaille est 
depuis la fin de j u i n jusqu'au commencement d ' aoú t ; 
elle peirt étre néannioins , dans certains cas , prolongóa 
jnsqu'aux premiers jours de sep te rubra ; e t , dans d 'au-
tres , devaneée de plusieurs semaines. La méthode or­
dinaire , en France , est de semer les navets a la volee : 
celie de les semer en lignes sera i t certainement préíer»-
ble , par la plus grande facilité des sarclages et binages, 
si les instrumens propres á ce travail , tels que le cultiv<i-
t-eur, la petite herse tr iangulaire et autres analogues , 
étaient plus usités parmi nous. Onpeut encoré, apres avoir 
semé á la volee, tracer Ies rayons avec ees iostrumens en 
donnant le premier binage ; mais , de quelque maniere 
que l'on s'j prenne , i ! est toujourg aussi profitable ]70ur 
les navets , que pour la recolte qui les suivra, qu'ils soieni 
éclaircis , sardes et fagonnés. Quoiqu'il y ait en général 
beaucoup d'avantage á donner a la culture des naveís 
les soins que nous venons d'mdiquer, nous devons cepen-
dant ajouter que , dans la pratique usueile, on obiient 
f réquemment d'assez bonnes récoltes de cette racine 
avec beaucoup moins de soins , et en les seman t au moyen 
d'un seul labour léger denné au chaume; ees semis reus-
sissent si m saison les favorise. Bien que cette metbode ne 
soit pas la va eilleure, dans les pays cu la culture est encoré 
peu avancée , elle rend souvent de fort bous serviecs oixx 
cnltivateurs : c'est particulierement dans les terree á 
seigle, légeres et sablonneuses, que ees sor tes de semis 
peuvent étre mis en pratique avec avantage. Toutes les 
especesde gros navets sont propres á la grande culture 
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mais les raves, proprement dites (de forme ronde cu 
«platie ) sont les plus employées pour cet usage, et pr in-
cipalement la grosse rave du Limousin et de l'Auvergne, 
appelée rahioule, á laquelle on a consacré le nom i i r f -
propre de turnep. I I en existe plusieurs varietés. Le 
navet jaune rond ( ou p lu tó t rave jaune) est aussi 
une fort bonne espece ; i l sort moins de terre que la r a -
bioule , et n'acquiert pas un si gros volume ; sa chair 
est plus serrée et plus ferme ; elle resiste un peu mienx 
¿1 la gelée. ü n e nouvelle varié té , le navet jaune d ' É -
cosse, s'est r épandue depuis peu en Ecosse et eu Angle-
terre , á cause de la quali té qu'on l u i attribue de mienx 
supporter le froid que toutes les autres. Parmi les navets 
longs , un des plus beaux et des plus propres á la grande 
culture est celui d'Alsace, appelé navet long de cam— 
pagne, e tdés igné quelquefois sous le nom de gros navet 
de Ber l ín . Les rayes et les navets doivent é t re enlevés 
des «lianqis et serrés avant les gelées , á moins qu'on ne 
veuille les faire consommer sur pied , en automne , pal­
les moutons , ce qui est avantageux dans certains cas. 
On eraploie ordinairement 6 l iv . de grainespar liectare, 

PA1NAIS , Pastinaca sativa L . C'est un fait remar-
quable et qui atteste la lenteur avec laquelle les borníes 
pratiques se répanden t , qu'une racine cultivée depuis 
des siecles en Bretagne, dont on tire , en ce pays , le plus 
grand p a r t i , qui y est reconnue excellente pour pres-
que tous les animaux , soit restée , á peu prés dans tout 
le reste de la France , plante exclusivement potagére , 
et qu'on n 'y en fasse presque nullepart un champ destiné 
pour les bestiaux. ü n avantage t r é s - m a r q u a n t de cette 
racine est de ne souífrir aucuneraent des ge lées , et de 

{¡ouvoir rester dans le cliarnp tout l 'hiver , ce qui sauve 
es frais et les risques de la conservation. Ce me— 

rite compense bien les inconvéniens de la cultm'e, dont 
le plus considérable consiste dans le défoncement 
ou les labours profonds qu'exige cette racine , et dans le 
choix d 'un lerrain substantiel ét frais. Les procédés de 
cette culture sont les mémes que pour la carotte j i l faul 
seulement que les panais soient éclaircis davantage , a 
cause des plus grandes dimensions de leurs feuilles ; 
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cette circonstance les rend moins propres aussi á étre se-
m é s p a r m i lescereales. LePanais r ond , varíete nouvelle-
ment connue dans le jardinage , a l'avantage de réussir 
sur des terrains moins profonds et moins riches que ceux 
nécessaires pour la varióte longue. I I rendra la culture 
du panais praticable dans un beaucoup plus grand nom­
bre de localités , et si cette culture devient genérale , 
c'est sans doute cette varié té que l 'on adoptera. On seme 
i o á 12 livres de graine de Tune et de l 'autre, par liectare. 
, P O M M E - D E - T E R R E , ou PARMENTIERE , Solarmm 
tuberosum L . Cette plante précieuse n'a heureusement 
plus besoin de recommandation en Franco ; son mér i to 
y est appréc ié , et, s'il est quelques partios du royanme 
encoré en arriere pour sa cul ture , ellos ne le seront 
pas long-temps. Les soins , désormais , porteront prin— 
cipalement sur les améliorat ions dont cette culture est 
susceptible, soit quant aux diverses opérations qu'elle 
embrasse , soit quant au choix des var ié tés , relative-
raent aux terrains et á la difíerence des climats. Le dé— 
faut d'espace ne me permettant pas d'entrer dans des 
détails suffisans sur aucun de ees objets , je me bornerai 
á présenter un petit nombre d'observations détachées. 

Les procedes de culture de la pomme-de-terre sont tres-
variés , et l 'on peut diré qu ' i l n'en est aucun qui ne soit 
avantageux , principalement lorsque les travaux ont été 
faits avec assiduité , et que le buttage surtout a été soi-
gué. Quelque mé thode que l 'on suive, i l ne faut pas 
perdre de vue que plus et mieux on travaille les pommes-
de-terre, et plus leur prodviit est considérable. On n'est 
pas encoré entierement d'accoi'd sur le meilleur mode 
de fumure; l a m é t b o d e de reunir l'engrais au fond des 
sillons , et de placer les porames-de-terre i m m é d i a t e -
ment dessus , parait cependant prévaloir . Dans les ter­
rains forts et ai-gileux, oii généra lement les pommes— 
de-terre sont de mauvaise q u a l i t é , on parvient á en 
obtenir de bonnes en employant, au lien d'engrais, de 
la grande l i t ié re , ou m é m e des pailles neuves , ou d'au— 
tres tiges seches de végétaux , qui soulévent et divisent la 
Ierre. Nous donnerons i c i une idée de la culture i r l a n -
daise , qui difiere beaucoup de la n ó t r e , que l 'on di t plus 
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productive , et quí a surtout le mér i t e de donner debon-
nes pomnies-de-terre, dans des terrains naturellement 
trop humidespour cette plante: on divise le terrain en ban-
desplus ou moinslarges , par exemple de 5 pieds, sepáreos 
entreellespar des intervalles d'environ 2 pieds. Ces inter-
vallesne serontpoint plantes, et servironta rechausser la 

Í
)lantation. On pioche, on béche ou on laboure legérement 
a surface des planches ; on y répand le fumier, sur le— 

quel on place les pommes-de-terre, á des distances á peu 
pres égales , ordinairement 9 á i o pouces en tous sens ; 
on recouvre de 2 á 3 pouces de terre , pris dans les inter­
valles non plantes. Lorsque les plantes ont quelques pou­
ces de hauteur, on les recharge d'une nouvelle conche 
de terre , prise de m é m e aux dépens des intervalles ou 
tranchées de séparation. Cette opération se répete plus 
tard une troisieme ibis. I I est inuti le de diré que la terre 
des tranchées doit é tre bien divisée par la b é c h e , avant 
d'etre repandue sur les planches. 

La question de la préférence á donner aux gres ou aux 
petits tubercules, aux quartiers ou aux yeux , ne peut 
etre discutée i c i . Je me bornerai á diré que, d'apresdes 
expériences comparatives, i l parait demontre qu ' á nom­
bre égal et á terrain é g a l , les gros tubercules entiers 
sont ceuxqui donnent le produit netle plus considera­
ble , et que les petits tubercules ou les morceaux repro-
duisent un plus grand nombre de fois leur semence. 
Ains i , on devra preferer les uns ou les autres, selon que 
Ton aura in téré t á ménager davantage sa semence ou 
son terrain. Les yeux détachés avec uneportion depulpe 
ont été fortement r ecommandés ; c'est un moyen sup— 
plémenta i re fort utile dans des annees de p é n u r i e , mais 
q u i , dans les cas ordinaires, ne vaut pas les tubercules 
entiers ou coupes. Les germes déjapoussés , détachés du 
tubérculo qui les porte, et plan tés, donnent aussi d'assez 
bonsrésul ta ts . Lesemis des graines est un moyen précieux 
de reproduction , qu ' i l ser ai t á désirer que chacun con-
n ú t pour en faire usage au besoin : i l peut donner , des 
la premiére a n n é e , m é m e en plein champ, si la terre 
est légére et douce, des produits de bonne grosseur. On 
l 'exécute de deux manieres : ou en semant en pépiniére 
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dans un j a rd ín , pour i-eplanter á i 5 ou 18 pouces enlre 
chaqué plant , ou bien en semant en place ainsi qu ' i l 
su i t : le terrain é tan t bien preparé , on trace des rigoles 
peuprofondes, espacees entre ellesde i S p o u c e s á a p i e d s : 
en mars ou a v r i l , on seme tres-clair dans ees rigoles, 
et l 'on recouvre tres-peu , de préférence avec dn terrean 
bien consommé. Quand les jeunes plantes ont levé , on 
arrache á la main la manvaise herbé ; lorsqu'elles ont 
quelques pouces de hanteur, on sarde de nouveau, on 
éclaircit dans les places trop garnies , et, avec le couteau 
á sarcler, on fait couler un peu de terre autour des plants 
qui restent, pour les raf íermir et Ies rechausser. Plus 
lard on fait un second éclaircissage cpii laisse [espiantes 
á i pied environ Tune de l'autre ; cette fois on íes butte 
modérément . On cont inué ensuite de les butter comme 
cái ferait de pommes-de-terre plantées . Dans un serais 
d'experiences, en plein champ , exécuté pour la société 
d'agriculture par M . Sageret et mo i , nous avons obte-
nu , par ce procédé , des pommes-de-terre dont plus de 
la moit ié é ta ien tde grosseur ordinaire, et le reste comme 
des noix. 

Les diverses varietés de pommes-de-terre offrent entre 
elles des différences quelquefois fort grandes; i l en esl 
de tres-hátives et de tres-tardives ; quelques-unes se 
distinguent par leur grand produ i t , d'autres par leur 
bonne qual i té ; certaines ont des tiges peu nombreuses , 
peu feuillées, laissant un libre accés aux rayons du so­
led , tandis que dans quelques races les tiges forment 
une touííe épaisse qui ombrage absolument le sol. Ces 
différences doivent iníluer beaucoup sur le choix des es-
peces a cultiver dans des circonstances et des terrains 
différens. Ains i , les espéces a tiges rares seront de mei í -
l e u r e q u a l i t é , et m ú r i r o n t plus complé tement dans un 
terrain froid ou humide : tandis que celles qui couvrent 
bien le sol, sedéfendront mieux contre la sécheresse dans 
un terrain sec et brulant. Les especes (comme i l en est) 
dont les tubérculos tendent á s'élever a la surface du sol, 
devr-ont é t re buttées davantage, et par conséquent Y^an-
tées plus espacées, a végétation égale d'ailleurs, que celles 
dont les tubercules s'enfoucent naturellement. Ou voit 
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par la que l 'é tude des varietés est loin d 'é t re indiíFéreri-
te, et que, pour obtenir en quant i té et en qualite le 
xneilleur produit possible, i l faut combiner les circón— 
stances locales avec la maniere d 'é t re de l'espece , et mo-
difier en conséquence la culture de celle-ci. 

Parmi les varietés tres-nombre uses quiexistent , ¡'en 
citerai quelques-unes des plus recommandables. Le Cor-
nicnon j aune , appelé Hollande jaune a l a halle de Pa­
rís , t rés-far ineux et léger. La Trujfe d ' a o ú t , rouge 
pále , hát ive et fort bonne. La Descroizi l le , rose, lon-
guette , d'excellente quali té et de bonne garde. La Nai-* 
nehdtive, jaune , ronde, et remarquable par son es»-
ti'éme précocité : elle m ú r i t en j u i a . La Fine h á t i v e , 
variété nouvellement regué des É t a t s - ü n i s , presque aussi 
précoce que la p recéden te , mais plus farineuse et de 
meilleure qual i té . La Chave OVL Shaw , ¡ aune , obronde, 
plus p récoce , plus grosse et plus productivo que la truffe 
d 'aoút : c'est la plus précieuse des espéces hátives 
que je connaisse. La Tardive d ! I r l ande , appelée 
jLmér ica ine á Neufchátel en Suisse, oü. M . T h . d0 
Meuron la cultive deptiis long—temps, et P o m m e -
de-lerre suisse á Yalenciennes, recommandable par la 
faculté qu'elleposséde de se conserver bonne , et presque 
sans pousser, jusqu'au mil ieu de l 'été. Beaucoup d'au-
tres variétés poun^aient encoré étre c i tées , surtout pap-
m i les rouges pales et les grosses jaunes ; plusieurs de ce^ 
derniéres ont le mér i te d 'é t re á la fois produclives et 
fortbonnes. Au reste , les qualités des pommes-de-terre 
nesont pas toujours absolues, mais dépendent souvent 
duc l imat et du terrain , de sorte qu ' i l est á propos d'en 
essayer plusieurs avant de se fixer á celle que Fon doit 
cultiver. Lesemispeut étre ic i d'une grande uti l i té en 
créant des variétés en quelque sorte locales , plus conve-
nables au sol et au climat oii elles sont nées , que celles 
apportées de lo in . 

Le premier binage a donner aux pommes-de-terre 
peut é t re remplacé avantageusement par un hersage 
sur le travers des rangées , donné cinq a six semaine* 
aprés la plantat ion, lórsque les premieres pousses cora-
mencent á pointer. On passe deux fois de suite la herse. 
Cette facón est économique et d 'un t rés -bon eíFet. 
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J 'ai reyu de M . Sabine quelques tubercules de la 

pomtne-de-terre sauvage, type de toutes nos varietés 
cultivées ; la plante est remarquable par ses racines íbrt 
tincantes et par le grand nombre et la longne reproduc-
tion de ses corymbes de fleurs blanches ; mais ses tuber­
cules , petits et b r u n á t r e s , sont infiniment loin de la 
qualite de nos bonnes varietés. Je ne cite cette acquisi-
t ion nouvelle que par l ' in téré t qu'elle oíTre sous le rap-
port de Tbistoire naturelle et sous celui de l'historique 
d'une plante si importante dans notre économie rurale. 

i83o. Aux espéces citées plus b a u t , j 'ajouterai ic i la 
Sainvi l le , jaune oblongue, gagnée de graine par 
M - de Sainville, agriculteur distingue , qui a bien voulu 
me la communiquer, ainsi que piusieürs autres bonnes 
varietés obtenues par l u i de la meme maniere. C'est une 
des meilleures pommes-de-terre que je connaisse, á 
c b a i r í i n e , seche, féculente et d'une excellente saveur. 
Elle et la Descroizille sont les seules qui mfe paraissent 
pouvoir é t r e , sans trop d ' exagéra t ion , comparées á la 
chá ta igne . 

RAIFORT CHÁMPETEE, Raphanus sativus campestris. 
Tres-grosse variété de radis , que Ton cultive particulie-
rementdans le dépa r t emen í de l 'Ardeche, pour la nour-
ri ture des vacbes. On la seme en ju i l l e t et a o ú t , assez 
f réquemment mélangée avec les navets. M . Jacquemet-
Bonnefond, d'Annonay, m'a assuré que le raifort réussis-
sait mieux que ees derniers dans les Ierres tres-légeres 
et pauvres , et qu ' i l leur étai t également supérieur sous 
le rapport de la quan t i t é de la i t qu ' i l procurait aux v a ­
cbes. Environ 4 t i l - a ri iectare. 

TOPINAMBOÜR, Helianthus tuberosus L . Ce n'est 
quedepuis peu que l 'on a entrepris de cultivar le t o p i -
nambour en grand , et cette culture est due surtout á 
Texemple deM. YvART, qui en a t iré le plus grand part i 
pour la nourriture de ses troupeaux. Les avantages 
qu'elle présente sont nombreux et importans; le t o p i -
nambour donne des récoltes considérables de tubercules 
propres á la nourriture de presque tous les animaux-
Ces tubercules ne gelent j a m á i s ; la plante réussit sur 
des terrains médiocres , et résiste bien aux sécheresses; 
enfin les feuilles sont une bonne nourriture pour les ani-
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maux,et les tiges fournissent un combustible ahondan t. 
A la vérité , le topinambour a aussi quelques défauts ; 
celui de repousser obst inément dans les champs qui en 
ont produi t , et la qual i té un peu aqueuse de ses tuber-
cules, qui les rend dangereux pour les moutons si on 
leur en donnetrop. I I est assez diííicile de remédier au 
premier inconvénient : le meilleur moyen paralt étre 
( apres avoir fait l 'extirpation aussi complete que pos-
sible) de faire p á t u r e r au printemps suivant, par les 
vaciles ou par les moutons , toutes les tiges qui rejDOus-
sent. Quant a la qual i té trop rafraicliissante des tuber-
cules, on la corrige en mé lan t á ceux-ci une petite 
quant i té de sel, de taies de genievre concassées , ou de 
quelque autre substance tonique : mais on y obvie SUF-
tout par le soin de les allier avec la nourriture seche, et 
de ne les comprendre que pour móitié dans la ration 
journaliere des moutons; préeaut ion nécessaire pour 
toute espece de racines ou de nourriture fraiche que 
l'on donne en hiver á ees an im^ja» A l 'égard des vach.es 
et des cochons , le m é m e inconvénient n'existe pas. Les 
lopinambours doivent étre cultives comme les pommes— 
de-terre, c ' e s t - á - d i r e , p lantés en lignes assez espacées 
pour qu'on puisse les biner et les butter, opéiyEftions i n ­
dispensables i la premiére surtout. La plantatlon se fait 
de bonne heure au printemps, et emploie de 20 á 25 
hectolitres de tubercules par hectare. 

I P . D I V I S I O N . — D e quelques especés et varietés da 
jj lantes cereales. 

A L P I S T E , GRAITÍE D'OISEAIT, GRAINE DE CANARIE , 
MILLET LOK&, Phalar is canariensis L . Plante a n -
nueile , analogue au mil le t par sa culture et son emploi. 
Sa paille est un bon íburrage pour les chevaux et pour 
les bétes a comes. Semer cla i r , á la volée , en avr i l et 
n i a i , sur une bonne terre meuble et engraissée. 

A.VOINE , Avena sativa. Cette céréale pi-ésente un 
grand nombre de variétés dont i l est diííicile de d é t e r -
oiiner le mér i t e respectif, attendu que le terrain et le 
climat irtíluent souvent beaucoup sur leur succés et leur 
qualité. J ' indiquerai ic i les principales de ees var ié tés , 
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en faisán 1 observer que c'est: seulemerit par des cssaís 
iails sur son propre ter ra in , que cliacun pourra juger de 
calles auxquelles i l devra donner la preférence, 

ÁVOIKE I'ATATE , 011 AVOIINK P0MME-DE-TEK11E, 
Avena sativa t ú r g i d a C. V . Grain blanc , cour t , pe-
sant, á écorce fine^ abondant en farine. Cette variété , 
fort multipliee depuis qnelques années en Angleterre, 
conserve difílcilement i c i les qualités qui la font recher-
clier daos ce pays; elle est tres-sujette au charbon : 
dans plusieurs essais, cependant, elle s'est montree en­
coré supérieure a notre avoine ordinaire. 

AVOINE DE GÉORGIE , A v . sat. georgiana C. V . 
Grain d'un blanc jaune, fort gros et pesante á écorce 
dure ; pauicule tres-grande; feuille largo ; paille grosse, 
elevée , douce cependant et de bonne quali té pour le 
bélail ; m a t u r i t é t res -précoce; elle fournit au battage 
plus de baile qu'aucune autre espece. 

AVOUSE JOAWETTE , A v . sat. var. Multipliee depuis 
peu dans les environs ' t f^r léans^ á cause desa précoci té; 
sujette á s'égrainer , et demandant par cette raison á 
é t re coupée avant sa parfaite m a t u r i t é . Grain noir, 
d'assez bonne qual i té . 

AVOINE A TEIOIS CxKAIKS, AV. trisperma C. V . Ainsi 
jTommée do ce que ses épillets sont en grande par lie 
coiuposes de trois grains qui restent a t tachés par leuí 
base; fort productive et peu difficile sur le terrain, 
grain assez volumineux ^ mais barba ^ á écorce dure et 
de inédiocre qua l i t é . 

AVOINE NOIKE DE BBIE, AV. sat. var. Une de? 
raei lien res varietés et des plus productivos dans les bons 
lerrains; grain cour t , ren í lé , de t r é s -bonne qualité. 
Cne partie des grains ne se séparent point au battage 
et restent at tacbés deux ensemble par leur base. 

AVOINE D'HIVER , A v . sat. hj e.malis. Trés-cultivée 
et estimée en Eretagne et dans une partie de l'ouest de 
ia France, iríais d'une réussite incertaine dans les con-
trées de Test et du nord , oü les gelées la fatiguent et 
quelqucfois la font p é r i r ; t rés-product ive en paille el. 
en grain, quiestpesantetd'excellente qua l i t é ; matur i t é 
précoce. On l a séme en septemhre ou au commence-
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nieft d'ocloLre, dans les pays ou elle ne craiat point 
l'hiver ; dans les aulres, on peut l'employer t r é s -u t i l e -
nient, ainsi qu'on le fait dans une partie du Berry , 
pour les premiers semis de fevrier^ ou m é m e de la ím 
tle janvier, q u i , fails avec cette espece , sonl bien plus 
assures qu'avec les avoines de mars. 

AVOIKE DE HONGRIE, DE RüSSIE , TJWILATÉRAEE , 
Av. orientalis. Deux varietés , la blanche et la noire , 
fort distinctes des autres avoines en ce que leur pani-^ 
cide est resserree , et tous les grains at taches de court , 
et pendans d'unseul cote , ce qui leur fait donner aussi 
le nom &avoine a grappe. La noire est ex t r émemen t 
productivo dans les bons terrains; M . le Vte. de Morel -
Vindé en a obtenu des récoltes extraordinaires, et a 
beaucoup contr ibué par ses écrits et par son exemple a 
la propager. Le grain de cette avoine est ordinairement 
un peu rnaigre et d 'un faible poids; elle est, d'un autre 
cote , assez sujette a échauder ; enfin je l 'ai t rouvée i n f é -
rieure á l'avoine coramune dans les terrains pauvres ; 
malgré ees défau ts , son grand produit en grain et en 
paille l u i fait donner , dans plusieurs l i eux , la prefé— 
rence sur toules les autres. Uavoine blanche de H o n -
grie , est surtout remarcpiable par la forcé et lahauteur 
de sa paille ; son grain est souvent encoré inférieur en 
qualité á celui de la noire ; néanmoins j ' en cultive ck?~ 
puis peu une sous-variété sans barbes ou rarement bar— 
bue,dont le grain est bon et nourr i . Elle produit ainsi 
(pie l'autre tres-abondamment dans les terrains riches, 
et réussit mieux que la noire dans les mauvais ; Tum? 
et fatrtre sont dures a battre et leur paille est un m o i m 
bon fourrage que celle des autres especes. 

AVOINE NTJE , Avena nuda, llernarquablepar ses epi l -
leís composés de 4 ^ 5 grains pendans en une petite 
grappe et par son grain sans écorce et q u i , au battage, 
sort de la baile tout mondé ; produit faible ; grain petit. 
M . Ardent en a in t rodu i t , i l y a quelques années , une 
variété plus grosse ; mais dont une partie des grains ne 
se dépouille pasnaturellement. Leur grain mondé sem--
blerait les rendre plus propresque d'autres íi la confep-
tion du gruau , mais je n'ai pas connaissance que l'essai 
m ait encoré été fait. 
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FROMENT. Ne pouvant donner ic i un travail suffi-

samment é tendu sur les diverses especes et varietés de 
froment, je me bornerai á indiquer quelcjues-unes des 
plus marquantes , et qui me sont plus connues par les 
essais que j ' e n ai faits. 

Bles ¿Chiversans barbes. — BLE BLANC DE FLÁNDUE, 
d i t BLANC ZÉE OUBLAZÉE. ü n des fromensles plusbeaux 
et les plus productifs qui se récol tent en France. 
fspELÉ BLANC DE HON&ME. Reraarquable par la forme 
tres-arrondie de son grain. 

BLÉ DE TALAYERA. Fort multi jdie depuis quelques 
annees en ^Vngleterre ; paille elevee ; épi long; beau 
grain blanc , de forme un JDCU allongée. 

BLÉ DE HAIE. A grand et gros épi dont les bailes 
sont recouvertes d'un duvet cotonneux. Ce blé m'a été 
envoyéd 'Angleterre et me pa ra í t étre une fort bon ne race 
Quoiqu'on me l 'ai t donné sous le nom de blé de haie 
( hedge whea t ) , jene suis pascertainque ce soit l eméme 
que celui décr i t autrefois sous ce nom par M . Tessier. 

BLÉ LAMMAS. Rouge, précoce , productif ; veut étre 
semé de bonne beureet craintles terrains trop humides; 
sujet á s'égrener et demandant, par cette raison, ix 
é tre coupé avant sa complete m a t u r i t é . 

Bles d ldve r barbus. — BLÉ DXJ CALCASE. Épi t rés-
al longé; grain dur etpesant ; paille grosse et cependant 
sujette á verser. Ce blé est remarquable par sa grande 
précocité et peut étre semé au printemps aussi bien qu'á 
l'autonme. 11 a une sous-variété á é p i rouge et sans 
barbes , qui ne diíFére du barbu que par ees deux ca.-
ractéres . Je dois l ' un et l 'autre á M . Durand de Metz, 
agriculteur dist ingué. 

Tous les blés qui viennent d 'é t re décrits apparlien-
nent á l'espéce du ble commun ¿ t r i t í cum sat ivwn. 

BLÉ POTJLARD BLANC, CABRÉ, ou POULARD DE BAR-
BARIE, T r i t i c u m iurg idum , i j a r . Ce froment appartieut 
á la race des gros blés barbus d i t poulards , dont le 
grain est en général d'une qual i té commune et peu 
es t imée; mais le poulard blanc Temporte sensiblement 
á cet égard , sur ses analogues, en m é m e temps que, 
comme eux, i l a le raérite d ' é t re t rés -product i f en paille 

et en 
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et en grain , et plus rustique que les bles fins. Sa paille 
estpleineet dure. 

BLE BLEU CONIQUE , T r i t i c u m tu rg idum, var . ü n 
de ceux de cette méme race de jjoulards qui se dis t in-
guent le plus par la grandeur des epis el l'abondancedu 
produit. 

BLE DE MIRACLE OU DE SMYUNE , T r i t i c u m compo-
situm. Remarquable par ses épis rameux , c'est-a-dire 
composés de plusieurs épis reunis en une seule tete grosse 
et élargie ; grain blanc, fort gros et arrondi, Quoique ce 
froment ait été á diverses epoques tres-preconise, et 

, qu ' i l ait le merite d 'étre d'un grand produi t , sa culture 
s'est cependant tres—peu é tendue jusqu ' ic i , parce qu ' i l 
est assez difficile sur le terrain , et qu ' i l donne une fa— 
riñe rude et grossiere; i l est de plus ext rémeraent sujet 
á degenerer el a reprendre un epi simple. Sa paille est 
pleine et tres-dure. 

BLÉ DE POLOGNE , T r i t i c u m polonicum. Celui-ci se 
distingue de tous les fromens par ses épis tres-grands et 
longs, dont les bailes sont d'une dimensión extraordi-
naire , aussi-bien que par la forme de son grain tres-
allongé el complé tement dur ou glacé. Son apparence 
lu i a fait donner les noms de seigle de Pologne, seigle 
de Russie, etc. Ce blé est d'une bonne quali té , mais je 
l 'ai toujours trouvé d'un faible produit. 11 peut é t re 
semé au printemps, quoique la saison á préferer soit 
l'automne ; dans ce dernier cas , i l craint plus l ' h u m i -
dité que les autres fromens; i l est du reste moins exi -
geant que la plupart d'entr 'eux, sous le rapport de la 
qualité du terrain , et réussit assez bien dans les sables á 
seigle. Sa paille est tres-longue, dure et pleine. 

FIIOMEST DE MAUS , T r i t i c u m sativum vernum. 
Cettei'acede grain n'est pasaussi cultivée qu'elle devrait 
l 'étre ; si l'exces des pluies, une inondation, les insectes 
ont dé t ru i t ou endomraagé fortement des pieces semées 
en blé d'automne; si les fermiers, contraríes par une 
saison trop pluvieuse , n'ont pu achever leurs semailles, 
i l en resulte un déficit, quelquefois considérable , dans 
la récolte des fromens; déficit qui pourrait étre rempl i 
par Ies blés de mars ? si leur culture é ta i t plus genérale 

i 5 
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et plus elendue qvi'elle ne Test. I I faudrait pour cela 
que Ton en semát annuellement, sm- chaqué exploita-
t ion , quelques arpens. Cette ressource p o u r r a i t é t r e d'au-
tant plus facilernent é tendue que les Slés de mars r éus -
siraient dans beaucoup de terrains trop légers pour ceux 
d'automne. Parmi les varietés de ce grain nous citerons 
les suivanles : Froment de mars a ép i blanc sans bar­
bes , le plus cultivé aux environs de Paris, quoiqu'on Vy 
trouve plus souvent m é l é d u suivantquepur • áé j r ib lanc 
barbu, un peu plus hát i f que le p r é c é d e n t ; rouge sans 
barbes, espece que j ' a i recue du Nord , et qui parait étre 
fort bonne; c a r r é de Sicile , épi rouge , court , ra-
massé ,sans barbes; Tr imen ia barbu de Sic i le , há t i f et 
d 'un bon produit ; blé Fel lemberg, paille aussi haute 
et épi aussi long que dan? le blé d'automne; i l a le 
défaut de s'égrener facilernent, et do i t , pour cetle 
raison, étre coupé un peu avant la ma tu r i t é complete ; 
blé P ic te t , sous-variété du p r é c é d e n t , dont le grain 
tient mieux dans la baile, et qui parait luí étre égal et 
p e u t - é t r e supérieur sous les autres rapports; b l é s d ' O -
dessa et de Taganrock, q u i , dans des essais nombreux 
faits en France , ont généra lement bien réuss i , mais 
qu ' i l est difficile de bien caractériser , parce que la p lu-
part des lots importés sous ees nomsse sont t rouvésmé-
| angés de plusieurs variétés ; celle qui dominait se rap-
proche du t r imenia barbu de Sicile. B l é du Cap, joli 
grain , jaune , dur et pesant; dansmes essaisde 1822, 
i l a mieLix résisté á la sécheresse que presque toutes les 
autres espéces. Ces divers bles peuvent étre semés jus-
qu'a la mi—avril, et m é m e á la rigueur dans les pre­
mié i s jours de mai • cependant i l ne fandrait pas le faire 
de préférence aussi tard ; ceux qui rn'ont paru se préter 
le mieux á ees semis tardifs sont : celui a é p i blanc 
barbu, le c a r r é de Sic i le , et le t r imenia barbu. Depui* 
plusieurs années on a r ecommandé , sous le nom de ¿/ÍM' 
de m a i , divers fromens ,pouvant, disai t-on, étre semés 
dans ce mois avec un entier succés. Des essais compara-
tifs m'ont donné la preuve que ce n 'é ta i t que des blés de 
mars déjá connus , et j ' a i la conviction que , jusqu 'á pre-
seat, nous ne possédons aucune variété exclusivement 
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propre á ees semis tardifs , et qui méri te veritablement 
le nom de ble de maL 

ÉPEATJTRE, T r / í / c u m spelta L . Ce froment , par 
sa rustieite, est une espece uli le dans les pays froids et 
montagneux , et dans les terrains trop tenaces, oü i l 
vient mieux que les autres. La farine de l 'épeautre est 
supérieure a toutes les autres, mais le grain est difficile 
á extraire de la baile ; la varíete de printemps ^ dite 
ÉPEAUTRE DE MARS , est estimee dans quelques parties 
de TAUemagne. LA PETITE ÉPEAUTRE, IKGRAIH et 
EKGRAIN , T r í t i c u m monocoecum L . , est également 
remarquable par sa facilité a. réussir sur de mauvais 
terrains, m é m e sur ceux á seigle. On la seme á l'au— 
tomne et au printemps. C'est la plante qu'on a cultivée 
dans certains cantons sous le nom de Riz sec. 

M A I S , BLÉ DE TTJRQUIE , BLÉ D'ITÍDE , Z e a M a i s 
L . L'ut i l i té de ce grain pour l'homme etles animaux est 
bien connue. Le ma'ís aime les bons terrains , quoiqu ' i l 
réussisse passablement dans ceux de mediocre qual i té | 
mais i l l u i faut de l'engrais. On le seme de la fin d'avril a 
la fin de m a i , a la volee, ou mieux par rangées alignées ^ 
distantesd'environ 3 pieds , etles plantes á 2 pieds á p e u 
pres sur laligne ; 011 met cependant les semencesplus rap-
prochées , mais 011 supprime ensuite les pieds excédans . 
On donne deux et trois binages_, recbaussant á cbaque 
fois les plantes, e t , a la derniere facón , on les but te 
tout-á-fai t ; on supprime les drageons ou rejetons qu i 
viennent au pied , l 'on coupe lessommités au-dessus du 
dernier é p i , apres qne la fécondation a eu lieu ; ce qui se 
reconnait quand les pisiils, qui pendent du sommeí de 
l'épi comme une barbe soyeuse , se dessechent et se noir-
cissent. Toutes ees parties supprimées sont excellentes 
pour les bestiaux. L a m a t u r i t é des épis se reconnait a i sé -
ment au dessécbement des enveloppes qui les recou— 
vrent : on les détacbe alors par un temps sec, en cas— 
sant leur pédicule ; on les étend clair dans un grenier, 
ou b ien , ce qui convient snrtout dans les années oü la 
chaleur est peu considerable, on les lie par paquets que 
l'on suspend au soleil ou dans un lieu couvert, pour 
que le dessécbement se complete le mieuxpossible. La cul-

i 5 . 
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ture du mais a l'avantage d'améliorei ' les terres, par la dt-
minutiondesjaclieres, sur lesquelles on lesemefréquem-
ment, el par les sarclages et binages qu'elle nécessite. 

Les varietés de cette céréale sont tres-nonibreuses; 0 
y en a de toutes couleurs de grain; les plus estimees sont 
ou jaunes oublanches. Le mais le plus ordinaire en Fran-
ce est jaune et a gros grains; on en cultive, dans le dep*. 
des Laudes, une Lelle variété Manche a épi plus court 
et plus conique que celui du p récéden t , un peu plus 
hátive et de tres-honne qual i té : elle m'a été communi-
quée par mon a m i , M . Clerisse, de Hastingues. On a 
aussi r ecommandé , depuis quelques années, un mais de 
Pensylvanie, sensiblement plus hát i f que le n ó t r e , et 
qui sous ce rapport cifre de I ' intéret pour nos d é p a r t e -
mens du centre. J'ai recu nouvellement des Éta ts -ünis , 
sous le nom de mais des Sioux , une race analogue á la 
precedente , mais a épis et grains beaucoup plus gros; 
aussi un maisper le , Mane, tres-petit et fort j o l i , mais 
murissant difíicilement, et qui parait spécialement p r o -
pre á donner du fourrage par le grand nombre de tiges 
et de feuilles qu ' i l produit. Parmi les varietés tout-á~fait 
há t ives , nous citerons les deux suivantes comme ayant 
u » mér i te particulier : 

MA'ÍS QXJAKANTAITÍ , moins elevé et moins product)'f que 
l 'ordinaire, mais beaucoup plus précoce, au point que, 
dans le P i é m o n t , i l m u r i t semé en j u in et ju i l l e t sur 
les chaumes des grains qui v i ennen td ' é t r e récoltés. Cette 
qual i té permet de le cultiver beaucoup plus au nord 
que les grandes races, et l u i donne un véritable intérét 
pour nos contrées. 

MA'ÍS A POULET. NOUS devons cette jolie race á M . le 
Comte LELIEUE., qui l'a rappor tée d 'Amér ique : elle 
differe de la précédente en ce qu'elle est plus petite dans 
toutes ses parties , et encoré plus précoce. La petitesse 
de ses grains est indiquée par son nom , aussi-bien que 
l'usagequ'on peut en faire. Sous le rapport du produit , 
cette variété ne peut étre comparée m é m e au quaran-
t a i n ; mais elle posséde encoré a un plus haut degré 
tous les avantages a ttachés á une grande précocité , e t , 
sous ce rappor t , elle est vér i tablement intéressante. Ces 
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deuxma'isdoivent étre semésplus rapprochesquele grand. 

Dans les parties septentrionales de la Franca, l e m a í s , 
consideré uniquement comme fourrage et sans aucunes 
vues sur la recolta de son grain , oífre une des ressources 
les plus précieuses possibles pour la nourriture au ve r t , 
á l 'é table, des ba'ufs de labour, des vaches et m é m e des 
chevaux. En en semant successivement sur las jacheres 
tous les i S á a o j o u r s , depuis le commencement de mai 
jusqu 'á la mi—juillet, on se procure pendant 3 a 4 mois 
une abondance du meilleur fourrage vert qui existe. 
11 faut pour cela fumar cette portion de sa jachere au 
printemps ou á mesure des semis; on sema en ligues á 
environ 6o centimetras (a pieds), et, avada houe a che-
val entre lesrangs, etlabinette á main sur le rang, on 
a soin d'entretenir son terrain parfaitement propre, au-
quel cas on obtient de tres-bon ble apres cette récolte 
verte. On coupe lorsque les fleurs males commencent a 
montrer leurs pointes au sommet des plantas , et succes­
sivement jusqu 'á la pleine floraison , point qu ' i l faut 
faire en sorte de ne pas dépasser. Si l 'on en avait de trop , 
on ferait sécher l 'axcédant , qui serait une t rés-bonne 
nourriture pour l'hiver. Je ne saurais, d 'aprés mon expé -
rience , trop recommandar auxcultivateursl 'emploi de 
cette m é t h o d e , qui jo in t á l'avantage d'un entretien 
parfait du bétail pendant plusieurs mois, celui d'une 
grande augmentation des fumiers. 

ORGE WUE A DEXJX RÁNGS , GROSSE ORGE NUE , Hor-
deum distichum nudum H . P. Cette variété a un avan-
tage considerable sur l'orge commune, par la qual i té de 
son gra in , aussi lourd et m é m e plus que celui de f r o -
ment , et q u i , au mou l in , rend son poids presque entier 
d'une farine fort supérieure á celle de l'orge ordinaire. 
Son m é r i t e , sous ce rapport , aurait sans doute rendu 
sa culture générale depuis long-temps, si elle ne pré— 
sentait quelques défauts assez notables, tels que celui d'a-
voir la paille trop cassante, de se battre fort difficile-
ment , et enfin de b ruñ i r lorsqu'elle est récoltée par un 
tempshumide, ce qui n 'a l tére pas d'ailleurs la qual i té 
du grain. Malgré ees défauts , quelques cultivateurs en 
font beaucoup de cas, et la sement de préférence 
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aux autres varietés. Elle est de printemps et hát ive. 
ORGE CARRÉE DE PRINTEMPS OU ESCOURGEOW DE PRIN­
TEMPS , Hordeum vulgare L . Malgré son nom botani-
quelat in , cette espece, repandue en Allemagne et dans 
le nord de la France, est á peu pres inconnue dans la 
plupart de nos dépar temens . C'est la plus hátive des or-
ges , et celle qui convient le mieux aux semailles faites 
tres-tardivement, par exemple a la fin de mai ou en 
j u i n . Elle est intéressante sous ce rapport et sous celui 
de son aptitude á réussir dans Ies terres qui ont peu de 
qual i té . ORGE CARRÉE NUE, PETITE ORGE WUE , 
ORGE CÉLESTE, ORGE NUE A SIX RANGS, Hordeum vul­
gare nudum, Hordeum cceleste L.> connue depuis 
long-temps en Europe, y était tres-peu cultivée jusqu 'á 
ees dernieres années qu'on l 'a mul t ip l iée en Belgique, 
sous les noms irapropres de hlé de m a i et hlé d ' E -
g j p t e ( i ) ; elle est plus productive que celle á 2 rangs; 
sa paille est plus haute ; et, d'apres les essais multiplies 
qu'on en a faits en Belgique, on peut la regarder com-
me un excellent grain , tres-profitable a cultiver. Elle 
peut étre semée avee succes jusqu'au commencement 
de m a i , ce qu'elle a au reste de commun avec toutes 
les orges de printemps. ORGE ÉVEKTAIL ou ORGE RTZ-., 
Hordeum zeocrí ton L . , a le mér i te particulier de 
réussir sur des terrains mediocres et dans des situations 
tres—froides ; elle a une certaine réputa t ion en Al lema­
gne , mais elle est peu connue en France. En 1818, 
cette orge a considérablement produit malgré la séche-
resse • son grain est fort lourd el supérieur en qual i té 
á celui de la plupart des autres espéces. ORGE NOIRE , 
Hordeum vulgare n ig rum C. V . Cette varié té se distin­
gue autant des autres par sa maniere de végéter que par 
lacouleurde son grain. Selon la t empéra lu re et surtout 
s d o n l ' é p o q u e o ü e l l e a é t é semée, elle présente d'une a n -
née á l ' a u t r e des diíFérences fort sensibles; t an tó t donnant 
une récolte considérable en paille et en g ra in , comme 
je l 'ai éprouvé en 1821 , tantót ne montant point ou á 

(1) Dans une parlie de la Belgique on a aussi donne le nom 
de l i é de mai et blé d'Egypte, á un ble de mars, qui s'esl trouve 
étre le méme que celui eultive auxenvirons de Paris. 
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peine. L'experience m'a fait reconnaitre que semée 
sous le cl imat de Paris , plus tard que le i 5 a v r i l , elle 
ne monte pas; le mieux. est de la mettre en terre dans 
je courant de mars. Si on la seme á la fin d 'avri l ou en 
mai, les touífes se conservenl verles tou te l ' année , passent 
l'hiver etmontent l 'année suivante. J 'a iessayé detraiter 
cette orge comme l'escourgeon, c 'est-á-dire de la semer en 
automne , elle a péri presqu'en entier. Ce qu'elle m'a 
surtout oíFert de remarquable est cette lenteur á inon-
ter, qui la rend presque bisannuelle , et quipermettrai t 
(au moins, á ce qu ' i l me semble, dans le nord de la 
France ) , en ne la semant qu ' á la fin d'avril ou en mai , 
d'en obtenir du fourrage la premiere année et du grain 
la seconde. Si on l'essayait dans ce sens, i l serait utile 
de l u i comparer le seigle de la Saint-Jean , le seigleor-
dinaire m é m e , et les especes tardives de froment, en 
Íes traitant de la m é m e maniere. 

PAÑIS D'ITALIE, OU MILLET A GRAPPE, Panicum 
i ta l icum L . , et MILLET COMMUTÍ , Panicum m i l i a -
ceum L . La culture et l 'emploi de ees deux plantes se 
ressemblent beaucoup. L'une et l'autre ne sont guer« 
cultivées pour la nourriture de Thomme que dans le 
midi de l'Europe. Elles demandent une bonne terre, 
plus légere que forte, bien ameublie et fumee. On les 
seme clair, á la volee et un peu tard , c'est-a-dire, apres 
les gelées. I I est convenable de les sarcler et biner. Elles 
peu vent fournir un bon fourrage vert , é t a n l semées dru ; 
j ' a i vu ernployer la seconde pour cet usage; leur pail le, 
surtout celle du mil let commun est également une ex-
cellente nourriture pour les boeufs. 

MOHA DE IIOKGKIE , Panicum germanicum. Une 
autre plante de la m é m e famille a ete depuis quelques 
années introunite en France et cultivee pour fourrage 
aux environs de Metz , sous le nom de moha qu'elle 
porte en Hongrie. Les avantages de cette culture ont 
été exposés dans une notice et publiés par les jour— 
naux agricoles, avec m i peu d'entliousiasme. Bien 
que j 'ajoute foi aux résidtats énoncés dans ees éc r i t s , 
je dois d i ré cependant que je n'en ai point obtenu 
d'aussi avanlageux. Depuis 1820 , j ' a i cultivé le moba 
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qui m'avait été donne par M . de Borda, et je Tai 
introduit dans ma collection commerciale. Des essais 
comparatifs avec le pañis d ' I l a l i e , dont i l est fort voisin , 
nae l 'ont mónt ré supériéür á celui-ci comme fourrage , 
á raison du plus grand nombre de ses tiges et de leur 
moindre grosseur ; mais je ne l 'ai obtenu qu'une seule 
fois tres-vigoureux etabondant; c'elait sur un sable 
gras , frais et bien amendé ; des semis en grand faits sur 
des terres calcaires d'assez bonne quali té , ne m'ont 
donné que de faibles prodnits. C'est done, si je ne me 
trompe , seulement dans les tres-bons fonds que cette 
plante peut ctre considérée comme un fourrage de 
grande ressource. Sous le *rapport de Tuti l i te de son 
grain , je pense que l'on peut au plusrassimiler au pañis 
d 'I tal ie. J'engage les amateurs qui voudront essayer le 
moha a semer comparalivement ees deux plantes pour 
établir enlr'elles vm parallele qui ne peut que tourner 
au profit de la pratique agricole. 

RIZ DE CAURO , ou Paz SEC DE LA CHINE , Oriza 
sativa mulica C. V . Parmi les uorabreuses varietés de 
r iz cultivées dans l ' Inde et dans certaines partios de 
l 'Amér ique , i l en est quelques-unes qui \ se semant á 
!?époque de la saison des pluies, réussissenl á l'aide de 

' cette circonstance, sur les terrains eleves et sans le se­
cón rs de l ' inondation. C'est ce qu'on appelle m ; íec? ou 
r iz de montagne. Plus d'une fois on a t en té de les na -
turaliser en Enrope , et surtout en P i é m o n t , oi i l'insa-
lubri té des riziéres inondées décime la population de 
certains villages. Ces essais onttoujours été infructueux : 
leseul riz de Carro , variété précoce et fort intéressante , 
a donné quelques espérances q u i , jusqu ' á p résen t , ne 
se sont pas réalisées. Cependant lesjournaux d'agricul-
ture ont plusienrs fois annoncé des récoltes completes et 
des succés décisifs obtenus de la culture du riz sec dans 
plusienrs de nos dépar temens de Test. I I estnécessaire de 
prévenir les amateurs de cultures étrangéres , que les 
annonces en question n'etaient fondées que sur une er-
reur d'espece. J ' a i r egu , de plusieurs enclroits , de ce 
p ré tendu riz sec; tous les echantillons m'ont u n i f ó r ­
meme at présenté le f roment locular onpetite Epeautre 
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[Tr i t i cum monococcum ) , appelée encoré E n g r a i n ou 
J i n g r a i n , et cultivé sous ees derniers noms , comme la 
ressource des plus pauvres terres, dans une partie du 
Berry et du Gátinais. 

Pour prevenir les cultivateurs centre la meprise que 
je sígnale i c i , i l suffit de leur rappeler que les veritables 
riz sont tous paniculés , comme le millet des oiseaux (Pa -
nicum miliaceum ) et l'avoine commune , tandis que la 
petite epeautre porte un epi raide, apla t i , dont les grains 
sont sérrésetdisposés sur deux rangs comme dansl'orge. 

SARRASIN, BLÉ NOIR , CARABIN , BUCAIL , etc., Po-
Ijgonum.fago'pjrinrt. L . C'est, en general, la ressource 
des pays pauvres et des terrains sablonneux, froids et 
mediocres. I I offre aussi des avantages qui peuvent le 
faire admettre , avec uti l i té , sur des exploitations mieux 
partagées. Son grain tres-abondant, et quisert , comme 
on sait, á la nourriture de r i iomme, convient encoré 
beaucoup pour la volaille et les pigeons ; i l est excellent 
pour l'engrais des coclions, et bon pour les chevaux: 
ses íleurs fournissent une abondante pá tu re aux abeil-^ 
les. Coupéeen ver t , la plante donne un assez bon fourrage; 
eníbuie en íleur, elle est regardée par plusieurs p r a t i -
ciens comme un des meilleurs engraís végétaux connus : 
de plus, la végétation du sarrasin é tan t tres-rapide, et 
permettant de le semer tard en saison , i l offre une 
grande ressource, comme récolte auxiliaire ou in— 
tercalaire. On le seme presque toujours á la volee, et 
quand la terre est humide on la releve en bi l lons , 
parce qu ' i l craint r i m m i d i l é : i l ne craint pas moins les 
gelées tardives, et i l ne faut le semer que quand leur 
saison est passée. On emploie un demi-hectolitre de se-
mence par hectare pour récolter á gra ine , et le double 
si c'est pour enfouir. Les cendres de ses tiges contien-
nent beaucoup de potasse. Cette plante fleurissant pen-
dant long-temps , ses premieres graines sont tombées 
avant que les dernieres ne soient rmires; on est dono 
obligé de prendre un tenue moyen entre les unes et les 
autrespour faire la récolte. Le SARRASIN DE TAMARIE, 
P o l j g o n u m t a t a r í c u m L . , dont le grain est inférieur 
en q u a l i t é , est plus rustique et moins sensible au f roid; 

^5 * 
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la plante est plus forte, plus ramifiee el plus productíve 
én grain. I I réussit egalement dans des terrains fort me­
diocres , uotamment dans ceux de la Sologne: i l peiU 
élre s e m e p l u s t ó t et plus tard que le commun, et de­
mande moins de seraence. 

SEIGLE DE MARS , Séca le cércale vemum C. V , 
11 a la paille moins longue et plus fine que celle du sei-
gle d'automne ; son grain est un peu plus m e n ú , mais 
lourd et d'excellente qual i té . Sa culture s'est beaucoup 
étendue depuis quelques années . On le seme en mars 
ainsi que son nom Findique. J'en ai obtenu d 'Allema-
gne une variete plus élevée, á plus longs épis , et un 
peu plus tardive que celle de France. 

SEIOLEDE LA SAINT-JEAN ,SEIGEÉDU NORD. Var íe te 
du seigle d'automne qui se distingue par la longueur de 
sa paille et de ses épis , par son grain un peu plus court 
et plus minee; et en ce qu ' i l est plus tardif et q u ' ü 
talle davantage. En Saxe, on le cultrve á la fois pour 
fourrage et pour gra in ; on le seme vers la Saint-Jean 
(ce qui l u i a fait donner son n o m ) ; on le coupe en 
fourrage vert á l ' a u t o m n e , ou onle fait pá tu re r jusqu 'á 
la fin de Fhiver, et Fete suivant on le récol te eu grain. 
Cette époque de semaille n'est cependant pas de r w 
guenr , le seigle d é l a St.—Jean pouvánt é t r e , aussi-bien 
que notre espece commune, semé á Fautomne et donner 
Sa récolte au temps ordinaire Fannée suivante; d'un 
autre cote, i l est i-econnuque notre seigle commun d 'au­
tomne peut, comme Fespece du no rd , étre semé au 
railieu de F é t é , et donner des résultats analogues; la 
diíférence entre les deux races, sous ce rapport, n^a 
pas encoré été parfaitement établie. Ce qui est, quant 
á présent bien constaté , c'est que le seigle de, la Saint-
Jean constitue une variété intéressante par sa grande 
vigueur, et qui méri te d 'étre essayée comparativement 
avec notre espece ordinaire et comme grain et commé 
fourrage. A raison de la petitesse de son grain et de la 
forcé de ses touffes, i l demande environ un cinquierae 
de semence de moins que le seigle commun, 

SORGHO, Holcus sorghwn L . Ce grain ne peut 
convenir que dans le mid i de la France, e t y o í F r e m é m e 
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peu d'avantage, parce qu ' i l est un mediocre al iment , 
el qu' i l exige de bons lerrains. On en donne aux volail-
les, quoique, d'apres quelques rapports , i l ne leur soit 
pas tres-bon. On peut employer la plante en fourrage 
vert. On en cultive un peu en Anjou pour faire des ba­
láis avec ses panicules. On le seme tard , parce qu ' i l est 
sensible aux gelées ; et clair, parce qu ' i l devientpresque 
aussi fort que le mais. Le Sorgho hlanc est plus gros et 
plus farineux que le commun ; mais i l est encoré plus 
tardif, e t m ú r i t tres-diíficilementsous le climatde Paris. 

I i r . D I V I S I O N . — Plantes é c o n o m i q u e s , ou em~ 
plo j ' ées dans les arts ( i ) . 

ARACHIDE, PISTACHE DE TERUE , A r o c h j s h/ypo-
gea L . Cette plante, originaire du Mexique, est c u l -
tivee principalement dans les colonies espagnoles , pour 
sa graine, qui fournit une huile bonne á nianger et propre 
á divers autres usages. Elle fut introduite , i l y a en virón 
quinze ans, dans le dépar tement des Landos , et y réussit 
parfaitement; mais le defaut d'emploi de la graine y a 
fait tomber complé tement cette cul ture, qu ' i l serait k 
désirer de voir revivredans le mid i de la France , ou elle 
pourrait étre d'une grande util i té , moyennant que Fon 
s'assurát des moyens de tirer part ide ses produits. La 
culture de l'arachide se rapproche beaucoup de celle des 
haricots ; i l nefaut semer cette plante, comme eux, que 
quand la terre est assez echauffee pour la faire germer de 
suite. On doit choisir une terre légere , douce, et une 
bonne exposition; faconner et biner les intervalles entre 
les touffes ou lesrayons, de maniere que les gousses, qu i , 
apres leur floraison, s 'eníbncent en terre pour y prendre 
leur accroissement etleur m a t u r i t é , puissent aisément y 
pénétrer. Cesgoussestenanttoules ala plante, é t an t tres-
ftiables , et les amandes grosses, la récolte et l 'extraction 
sont d'une grande facilité. On peut espérerde voir réussir 
l'arachide dans les parties d é l a France oii les melons vien-
nent en plein champ 5 plus au nord, i l n 'y fau t pas compter. 

(i) Plusieurs plantes qui appartiennent á celle división, 
eiant aussi cultive'es pour faire du fourrage, se Ironver.t com-
pnses dans la división des plantes á fourrages ; tellcs que le 
colsa, la navetle, la moutan/e , le pastel, etc. 



S/jS Grande culture. 

CAMEL1NE ou CAMOMILLE, M j - a g m m sativmn 
Plante oleagineuse. Elle se senie au printemps , et pent 
i 'étre jusqu'en jirin.; ce qui fait qu'ou en l ire souvent 
p a r t í , pour remplacer les cultures printanieres ou hi-
vernales qui ont m a n q u é . Son plus grand produit est 
dans les bonnes terres á ble , cependant elle vient assez 
bien sur les sois sablonneux et mediocres. On la semeor-
dinairement á la volee, et i l est bon de la sarcler une 
Ibis. On la récolte quand les capsules jaunissent, et 
avec les précautions que demandent les especes sujettes 
á s 'égrener. Dix livres peuvent ensemencer un hectare. 

C A R D É R E , CHÁRDON A FOULON , CHARDON A BOH-
KETIER , Dipsacusful lonum W i l d . Sp. Ses tetes, gar-
nies de crochets nombreux et fennes, servent a peigner 
les draps. I l l u i faut une tres—bonne terre^ profonde et 
bien amendée. On la seme au printemps dans les con-
Irées du nord , et á l 'automne,dansle m i d i d e l a Fran-
ce, á la volee, ou en rayons ( ce qui est préférable) . On 
donne des sarclages et des binages frequens, et on éclair-
c i t , de maniere que les plantes soient espacées d'envi-
rori un pied. Si Ton a semé en ligue, i l faut que lesin-
tervalles soient assez grands pour perraettre le passage 
de la lioue á clieval ou du cullivateur, qui sont bien 
plus économiques que le travail á la main . On peut 
aussi semer la cardere en pépiniere au printemps, et la 
replanter á l'autoinne. La récolte se fait en plusieurs 
fois , lorsque les tetes et les tiges commencent á jaunir 
et en laissant á celles—ci une longueur d'en-viron un 
pied, nécessaire pour les lier par poignées. 

CARTHAME , SAFRAW BATARD , Carthamus tincto-
rius L . Les sommités de ses íleurs fournissent une tein-
ture rouge, et , sous le nom commercial de safranurn, 
sont pour la France un objet d'iraportation assez consi-
dérable ; importation á laquelle elle pourrait aisément 
se soustraire, car cette plante n'est pasdé l i ca t e , et vien-
drait tres-bien , dans les dépar temens du mid i surtout. 
Les terrains secs , qu i ont de la profondeur, conviennent 
au carthame. On le séme quand les derniéres gelées ne 
sont plus a craindre, c ' e s t - á - d i r e , selon le c l ima t , de 
inars au commencement de mai y á la volée , ou mieux 
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en rayons, pour la facilité des facons et de la re'colte. 
On bine , e t , s ' i ly a lien , on éclaircit de maniere qne 
les plantes se trouvent espacées d'nn pied au moins, On 
fait la cueillette des flenrons snccessivement et par nn 
temps sec, tant qne dure la íloraison , et on les met s é -
cher avec soin , en évi tant de les entasser. La grainede 
carthame founi i t ime luiile assez ahondante , eraployée 
dans le Levant. Cette graine convient aux volailles; elle 
est un aliment favori pour les perroquets.x 

CHANVPvE , Cannahis saliva L . La cidtnre du 
cfianvre demande une terre franclie , légere et bien sub-
stantielle, fmiiee et labourée á T á u t o m n e , et labourée 
de nouveau au printemps , de préférenee á la béche j et 
dans tous les cas autant de fois qu ' i l le faut pour qu'elle 
soit parfaitement ameublie. Lorsqu'on necraintplus les 
gelées, on seme le chanvre i inmédia tement apres une 
pluie , ou ,si la terre n'est pas seché, aussitót apres le der-
nier labour , afin que la graine trouve assez de fralphenr 
pour germer sur le -champ. On seme plus ou moins d r u , 
suivant que l 'ou désire une filasse plus fine ou plus 
forte, mais dans tous les cas assez épais pour que les 
plantes ne pussent se ramifier. On enterre tres-peu la 
graine ; un serclage est quelquefois utile , et m é m e un 
eclaircissage dans les places oii le plant serait par t rop, 
épais. Pour facililer ees opérations, aussi-bien que l'ex— 
traction des pieds males ( que l'on appelle femelles daña 
la campagne ) , on dispose ordinairement le terrain en 
planches, avec un petit sentier entre deux. La récolte 
se fait á deirx reprises, parce que la plante est dioíque , 
et que les pieds males múrissent les premiers. On les 
arraciie des qu'ils commencent á jaunir . On récolte les 
pieds femelles lorsque la graine est mure ; celle-ci doit 
étre souvont remuée pour l 'émpccher de ferraenter, et 
étre mise á l 'abri des rats et des oiseaus. I I en faut en— 
virón 4 hectolitres et tlemi á 5 hectolitres par beciare. 
La gi-aine de cbanvre fournit une bonne huile a b rú le r 
Elle engraisse el échauífe les oiseaux de basse-cour et 
ceux de voliere. Si la gréle avait fortement m u t i l é le 
chanvre avant que les pieds males eussent commencé á 
jaunir , i l faudrait le faire faucher, et on aurait encOT-e 
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l'esperance d'une Lonne récolte. LE CHÁNVRE DE P I É -
Mórix est une race ou une varíete particuliere , qui s'e-
leve Leaucoup plus l iaut que le chanvre commun ; sous 
ce rapport , i l présente de r i n t é r é t , surtout lorsqu'il 
s'agit d'avoir de grands et foi ts chanvres comme ceux 
destines pour la marine. M . DUPASSAGE, ancien maire 
de Caillouel, a t i ré part i d'une maniere fort ingénieuse 
de cette grande forcé de végétation ; ayant r emarqué 
que le clianvre de P i é m o n t , semé sur de bonnes Ierres 
í umées , devenait trop grand et trop gros , i l l 'a mis sur 
des pieces de inoindre qual i té , point ou t rés-peu íumées , 
et i l a eu de cette maniere des cliamres aussá beaux que 
ceux obtenus de l'espece du pays , sur les ten es les plus 
riches. On concoit l'avantage de cette m é t h o d e , qui 
épargne la plus grande partie des engrais ordinairement 
prodigués aux cheneviéres. Si l 'on \oulai t faire cet em— 
ploi du clianvre de P i é m o n t , i l faudraitensemer á part 
une petite piéce sur une excellente terre, pour récolter 
de la graine franclie ; car celle cultivée comme nous ve­
no ns de le diré dégénérera i t bientót . 

GARAKCE. Rubia i inc torum. Vivace ; índigene. 
Cetíe plante aime une terre légére , substantielle et 
l 'raíche, ou susceptible d' irrigation , préparée par de 
bons labours et bien fumée. On séme en mars et a v r i l , 
a la volée et t r é s -c l a i r , ou mieux en rayons et par 
planches: on plante aussi, a défaut de graines, les ocille-
tons enlevés sur les grosses racines , chaqué oeilleton á la 
distance d'un pied , et en rayons , ce qui se fait a la fin 
de septembre ou en octobre ; mais les productions sont 
moindres et les graines moins bonnes. La semence doit 
ótre nouvelle , autrement elle mettrait plus d'une année 
á lever : i l en faut á peu prés 8o livres par bectare. Clia-
que année i l faut biner , sarcler et m é m e recharger les 
picds de garanee , ce qui est le moyen d'en faire grossir 
les racines. Voi lápourquoi quelques personnes préférent 
la culture en planches larges de4pieds, et quel'oncreuse 
d'environ 6 pouces ; on rejette la terre de la fouille sur 
les intervalles entre les fosses , qui doivent avoir la m é m e 
largeur qu'elles. Chaqué a n n é e , on jette sur les fosses un 
tiers de la Ierre des fouilles , de maniere qu ' á la t r o i -
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sieme année le terrain se trouve de niveau. On récolte 
les racines de garance en octobre ou novembre de la troi-
siéme année , en ouvrant une traneliee pour attaquef 
les racines par leur partie infeiienre. On doit les laver a 
grande eau , enlever les parties pourries et les bontons. 
On les dépose ensuite dans un lieu couvert et á l 'abri de 
la pluie , tel qu 'un hangar , etc., et , lorsqu'elles ont 
perdu une grande partie de leur eau de vegetation , on 
acheve de les secher au soleil ou dans un íbur . On les bat 
ensuite légerement avec un íleau , pour en séparer l 'épi-
derme et la terre. Ensuite , on les rédui t en poudre dans 
des moulins a tan Ou á farine. Elles fournissent une cou-
leur jaune et une couleur rouge. 

OAUDE , Reseda la teó la L . Cette plante se seme or-
dinairement en jui l íe t , dans Ies terrains secs et sablon-
neux , assez frequen.ment entre les rangsde quelque cu l ­
ture binée , notamment parmi les liaricots , avant ou 
«pees la derniere facón : i l faut avoir soin , dans tous Ies 
cas , de recouvrir la graine t res - légerement , a cause de 
son extreme íinesse. A l'automne et au printemps su i -
vant, on donne des sarclages rigoureux, afin , d'un cóté , 
de favoriser la vegetation , et de l'autre , d'avoir la gaude 
aussi puré que possible. Au commencement de l 'été , 
lorsque les tiges commencent á prendre une couleur 
jaune, ce qui est leur point de ma tu r i t é pour la teinture, 
on les arrache et on les fait séclier par petites bottes : i l 
ne faut point les entasser ; cela occasioneraitune ferraen-
tation qui dé t ru i ra i t la partie colorante. On emploie en-
viron 8 livres de graines par hectare. 

IIOÜBLON , Humulus lupulus L . Les détails éten— 
dus , mais indispensables , dans lesquelsil faudrait entrer 
pour donner une idee exacte de la culture du houblon , 
ne pouvant trouver place i c i , je suis obligé de renvoyer 
aux ouvrages qui en ont traite, et notamment au ioe. 
volume du Nouveau Cours d 'agricidlure, édi t ion de 
Délervi l le , oü se trouve un tres-bon article de M . Yvart , 
sur cette culture ; je me contenterai de diré qu'on ne 
peut entreprendre , avec profi t , la culture du houblon , 
que sur des sois t rés - r iches , et au raoyen de préparat ions 
et de soins dispendieux, 

L I N , L i n u m usitatissimum L . Ori cultive le Un pour 



S53 Grande culture. 
la filasse que procure son écorce, et pour l 'huile que Ton 
tire de sa graine; dans le mid i de l'Europe , on l'emploie 
aussi quelquefois comme fourrage. Suivant le climat et 
l'tisage qu'on veul en faire, on le seme plus ou moins 
d r u , ordinairement au printemps , quelquefois en au-
torane , et toujours á la volee , dans une terre legei-e, 
t rés-meuble , préparée par de bons labours en tous sens, 
et amendée avec de bons engrais ; enfin , disposée en 
planches bombees , s'il faut donner aux eaux la facilité 
de s'écouler. On hei'se ensuite et Ton passe le rouleau; 
quelques sarclages sont les seuls soins qu'exige le nonveau 
plant , tant que son peu d'élévation permet de les faire. 
Si i'on scme dru et en terre légere, on obtiendra la plus 
belle filasse : la graine sera plus abondante et meilleure, 
si I'on seme clair et en terre forte. On a , pour les divers 
cas, des varietés différentes connues sousles noms de Un 
f r o i d , Un chaud. Un de mars , de m a i , etc. La graine 
que I'on tire de Riga est généralement la plus estimée. 
On arracbe le l i n lorsque íes tiges et les capsules ont pris 
une couleur jaune , et que les premieres se dépouillent 
de lenrs feuilles. On le met debout, en petits faisceaux 
lies par le somrnet, pour le faire sécher : on sépare la 
graine le plus tót possible apresl'arrachage , soit en bat-
tant avec précaut ion les sommités des tiges , soit en les 
faisant passer entre les dents d'une espéce de rá teau : 
le& tiges se meltent ensuite a rouir . La quant i té de graine 
eraployée varié suivant les diverses destinations des sernis, 
le terrain , etc., entre 25o et 35o livres par bectare. 

LIN VIVACE , L i m a n perenne L . On a proposé , de-
puis long—temps , de cultiver, pour les usages économi-
ques , cette espéce de l i n , qui a le mér i te d 'é t re vivace 
et tres-rustique ; je sais que beaucoup de personnes l'ont 
essayée , mais je ne comíais pas assez les résultats obte-
nus , pour indiquer , avec quelque certitude, son m é ­
rite ou ses défauts. D'aprés ce que j ' e n ai observé moi-
m é m e , i l para í t qu ' i l faut au l i n vivace , comme au 
commun , une terre bonne et bien amendée , el qu ' i l 
doit é tre semé, quoique beaucoup moins dru que celui-ci, 
assez épais pour forcer les tiges á se dresser et á s'allon-
ger; car leur disposition naturelle est de a'incliner et 
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de se ramifier á la hauteur d'un pied environ. L'essai 
de cette plan te est assez intéressant pour étre su iv i , et 
¡¡m'tout pour que les personnes qui l 'ont deja f a i t , ou 
qiú le feront par suite , en fassent connaí t re les resul­
táis au public. Je pense , d'apres quelques données , 
que 8o livres ou environ semeraient un hectare. 

Liw DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE , Phormium tenax. 
Voyez son article aux plantes d ' agrément . 

PAVOT , OLIETTE, OU OEILLETTE, Papaversom-
niferum L . L'hni le que Ton retire de la graine de pa-
vot est un objet de consommation et de commerce con­
siderable , et donne lieu á une culture é tendue de cette 
plante dans plusieurs de nos dépar temens du nord. On 
a long-temps acensé Hiui le d'oliette d 'étre malfaisante ; 
mais des épreuves authentiques ont constaté que cette 
supposition é ta i t sans aucun fondement , ce qui est, au 
reste, sufüsamment demontre par l'immense consom­
mation qui s'en fait en Allemagne , en Flandre et m é m e 
áPar i s . Le pavot aime une terre douceet substantielle ; 
i l réussit particulierement bien sur les trefles et les iü— 
zernes défricbés , et mal aprés les avoines. On le seme 
ordinairement á la volee, depuis la fin de mars jusqu'en 
mai et m é m e j u i n ; dans le m i d i , on pourrait aussi le 
semer t rés-convenablement en septembre. La terre doit 
étre parfaitement ameublie et préparée , et la graine , 
qui est tres-fine , r épandue avec soin et fort peu recou-
verte. On donne, á la binette, plusieurs facons, dont la 
premiére quand les plantes ont cinq á six feuilles ? et 
la derniére quand elles commencent ÍI monter en tige. 
En binant , on les éclaircit de maniere qu'elles se t rou-
¥ent espacées de 6 á 8 pouces , m é m e davantage si la 
terre est t rés-bonne. Vers septembre, quand la m a t u r i t é 
s'annonce par la couleur grise que prennent les tetes , 
on arrache les plantes ; on les lie par poignées sans les 
incliner , et Ton réun i t ees poignées debout, par petits 
faisceaux. On laisse ainsi la ma tu r i t é et la dessiccation 
se parfaire ; aprés quoi , par un beau temps , on bat 
dans le cliamp m é m e , sur des draps ou des toiles. Cela 
se fait ordinairement en frappant deux poignées Tune 
contre l 'autre, jusqu 'á ce que toute la graine soit t o m b é e , 
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ce qui a lieu facilement au moyen despetites ouvertures 
dont la capsule est perece dans le haut. 4 ^ 5 livres de 
cette graine sement un hectare. 

On connait, sous le nom d'OEiLLETTE AVEXIGLE , une 
váriété á capsules fort grosses, et sanstrous ou opercules; 
elle a , sous ce dernier rapport , le m é m e avantage que ie 
pavotblanc, qui est de nepas laisser échapper ses graines, 
Cependant elle est moins cultivee etmoins estimée dans 
les pays á culture de pavot que la race ordinaire. 

PAVOT BLAWC , Papaver somniferum á l b u m , C. V. 
Cette varíele ( o u p e u t - é t r e espece) est cultivee plus 
frequemment pour ses tetes plus grosses, dont on fait 
usage en médecine , que pour sa graine. J'ignore si la 
préférence que l 'on donne á l'oliette grise , sous ce der­
nier rapport , est fondee sur une comparaison bien ap-
profondie ; le pavot blanc me semblerait avoir certains 
avantages : par exemple , ses capsules plus grosses et 
fermees , qui n'exposent pas á la perte d'une partie de 
la graine, comme i l arrive avec les capsules ouvertes 
du commun ; sa graine, plus douce au g o ú t , et qui 
semblerait promettre une huile plus fine. A la vente, 
la plante est moins ramifiée que l'autre , et produit 
moins de tetes; mais c'est seulement un sujet d'essai 
que j ' indique ; on balancerait, dans cette comparaison, 
les avantages et les inconvéniens respectifs. Les capsules 
vertes de ees deux especes de pavots, incisées sur pied f 
fournissent Vopium. On a constaté , par des épreuves, 
que celüi de France égale en quali té celui du Levant. 

KADJS OLÉIFERE ; KAIFORT DE LA CHENE , Rnphanus 
sativus oíeifer ,Q. V . On cvdtive, en Cbine, un rad isá 
graine douce , et dont onfait une huile que l'on mange. 
Cette plante a ¿té introduite et essayée aveesucces en I t a -
íie , d'oii élite nous est venue. I I lu i fau t une terre douce , 
et quelque profondeur. Dans le m i d i de la France, le 
mieux sera sans doute de la semer en automne; dans le 
nord , i l faut attendre le printemps : j ' en ai perdu un 
semis fait avant l 'hiver. I I est utile de sarcler , debiner 
et d'éclaircir , de maniere que les plantes restent á envi-
ron un pied d'intervalle. Cette plante donne sa graine 
dans l 'aunée ; elle ressemble abso lumen tá nos radiscul-
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tives, excepté que sa racine blanche ou grisátre el pi— 
votante , est moins charnue. I I s'agira de la comparer 
avec nos axxivesgraines grasses^sous le rapport du pro-
¿uit et de la qual í te de Thii i le ; ees essais pourraient é t re 
faits, mieux qu'ailleurs, en Flandre et en Artois , oü les 
cultures de ce genre sont fréquentes , etportent su rp lu -
sieurs especes diíTerentes. 

RÉGLISSE , G l j c j r r h i z a glabra L . La reglisse de­
mande un sol doux , profond et substantiel. On la m u l -
tiplie de drageons ou pieds en rac inés , que l 'on plante 
auprintemps, par ligues distantes d'entfiron un pied , 
et en planches séparées par des trancliées garnies de fu— 
mier. On cultive soigneusement les intervalles pendant 
les trois années que les racines mettent á acquerir la 
grosseur et la qual i té requises pour le commerce ; on les 
fouille alors par-dessous, en creusant les trancliées 
comme pour la garance. Cette opération doit étre faite 
par un temps trés-sec , et les racines soigneusement 
nettoyées á mesure. On les fait ensuite séclier par pe— 
tiles bolles , aprés quoi elles sont propres a la yente. 

RHUBAREÉ , Rheum. La rhulDarlje aime les I e r ­
res franclies légéres, profondes, p lu tó t seches q u ' h u -
mides r et l'exposition en penle au levant. On la séme 
apres la récolle de la graine , ou bien on plante au p r i n -
temps des drageons qu'on sépare des fortes racines, et 
qu'on place a 3 ou 4 pieds de distauce. On la sarde et ou 
la bine la premiere année ; dans les années suivantes , 
ilsuíFil d'un léger labour auprintemps. í l f a n t a u moins 
laisser les racines 4 ou 5 ans en Ierre ; on les en tire á la 

. fin de raulomne ; on les coupe en morceaux de deux 
j pouces, on enléve l 'épiderme , et on les dessecbe á une 

chaleur modérée sur une claie. Aprés la dessiccalion, 
on unit les morceaux avec une rape , on arrondil les 
angles, et ensuite on les roule dans une barrique avec 
la rápure . Ce sont les Rheum compactum et undula* 
füm qu'on cultive principaleinent en France. Le Rheum 
palmatum leur est probableraent, fort supérieur en qua­
lité , mais i l est encoré rare. Ün propr ié ta i re des env i -
^ons de Paris est cependant pa rvenú depuis peu á en 
etablir -ies plantalions considerables, et je commence r 
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de mon cote., á le mul t íp l ier , On possede encoré les 
Kheum rhaponticum et h j b r i d u m . 

A R B R E S F R U I T I E R S . 
N . B . L e procede ord ina irement e m p l o y é , par les personnes 

qu i s é m e n t des pepins ou des noyaux de fruits dans l'espoif 
d'en obtenir de nouveaux fru i t s a m é l i o r é s , n ' é t a n t presque 
j a m á i s s u i v i de s u c c é s , vo ic i le m o y e n que nous leur conseil-
IOÍIS d'employer pour é t v e p lus heureuses dans leur resultat 

Q u a n d , dans u n s e m i s , on a fait choix des i n d i v i d u s dont 
mi espere obtenir de bons frui ts , o n ne doit p a s , selon l'usa-
ge, rejeter ees fruits s'ils se trouvent de mediocre ou de mau-
vaise q u a l i t é ; i l faut a u contraire en prendre les graines et 
les semer pour avoir une seconde g é n é r a t i o n : s i les fruits de 
cette seconde g é n é r a t i o n ne sont pas e n c o r é satisfaisans, on 
eu s é m e les gra ines , pour obten ir une t r o i s i é m e g é n é r a t i o n ; et 
a ins i de suite j u s q u ' á ce qu'on obt ienne enfin d'excellens fruits, 

L e s fruits a noyaux donnent ordinairement d'excellens fruits 
des la t r o i s i é m e g é n é r a t i o n , mais les fruits á pepins sont un 
peu plus lents ; ce n'est g u é r e q« a la c i n q u i é m e ou sixiéme 
g é n é r a t i o n qu'on en obtient de bons et d'excellens fruits , qui 
r é c o m p e n s e n t avec usure l a m a i n q u i l eur a d o n n é naissance. 

Fru i t s a noyaux ( i ) . 
PECHER, A m j g d a l u s p é r s i c a . De Perse. Flenrs en 

mars. Ses nombreuses varietés se distinguent en plu-
sieurs races , dont la ire. a la pean velue , la chair fon-
dante, se dé tachan t aisément de la pean et du noyau; 
la 2e. a la pean egalement velue, une chair ferrae et 
adhérente au noyau ; la 3e. se distingue des 2 premieres 
par une peau lisse et violette , la chair fondante, cpñt-
tant le noyau ; la 4e. par une peau lisse, le noyau adhe-
rant á la chair. En joignant á ees caracteres ceux tires 
de la grandeur des íleurs , de la présence ou de l'absence 
et de la forme des glandes du bas des feuilles du pé-
cher , on a les moyens de ranger toutes les peches con-
nues en un cerlain nombre de series qui en facilitent 
la connaissance et les distinctions. L'asterisque * indique 
les meilleurs fruits. 

(1) Kous croyons devoir a v e r l i r les amateurs qutí les espe-
ces ou variéte's rares ou nouvelles , se trouvent toutes cheí 
í\l NOISETTE, r u é du F á u b o u r g Saint Jacques , n0. 5 i , q m 63 
a i n t r o d u ü e s pour l a p lupart . 
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I . PECHES DXJVETEUSES , A CHAIR QTJITTANT LE NOYAU. 
t GrandesJleurs ; glandes globuleuses. 

AVANT-PECHE ROUGE. Peche de T ro j e s . Fru i t petit 
arrondi avec un petit mamelón , rouge v i f du cote du 
soleil, blanche ou j a u n á t r e du cote de l'ombre : chair 
planche tres-fondante , délicieuse. M u r i t dans le com-
mencement d'aout. Cultivée an J a r d í n dn Roí-

— MIGMOWWE HATIVE. POIT. Var íe te de la grosse 
raignoime, á fruits plus petits, souvent mamelonnés au 
sommet. M u r i t au commencement d'aout. 

— MIGNONNE ERISÉE. POIT. Fleurs tellement frisées 
et contournées , tju'á une certaine distance on a de la 
peine á reconnaí t re l 'arbre, en fleurs, pour un péclier. 
Murit á la fin d'aout. 

— VENETJSE DE FROMENTITÍ Tres-bonne , grosse 
varíete de la mignonne. Elle m u r i t presqu'en m é m e 
temps qu'elle, et s'en distingue par sa couleur plus 
forte et sa chair plus vineuse. 

— BELLE BEATJCE. A beaucoup de rapport avec la 
mignonne : aussi bonne, plus grosse , mais plus tar-
dive de i 5 jours. 

— BELLEBEAUTÉ. Tres-beaufruit, m u r i t presqu'en 
méme temps. 

— GROSSE MIGWONWE *. JARDÍN FRUITIER , p l . 
19 (1). Frui t gros, arrondi , aplati et m é m e creusé au som­
met par unlarge sillón qui le diviseen deux lobes ; peau 
jaune, mais d 'un rouge foncé du cote du soleil; no jau 
petit et se détacl iant aisément de la chair qui est fine, 
fondante , sucrée , délicate. Cette espece est précieuse , 
parce que l'arbre se contente de toutes les expositions , 
vient par tout , et produit beaucoup, M u r i t du 20 au 3o 
aoút. 

(1) LE JARDÍN FRUITIER, ouvrage indispensable á tous ceux 
({ui cuitivetit les fruits, contient la deacription etendue de 
tous les fruits connus, la figure colorie'e du plus grand nom­
bre des plus interessans, et d'excellens principes gene'raux de 
culture. Cet ouvrage forme 3 vol. in-40-> du prix de 87 fr. 5o c. 
aveo figures noires et 225 fr. avec figures coloriées. A París , 
chez AÜDOT, cditeur du Bon Jardinier. 
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f f Grandes j l eurs ; glandes reniformes. 

PECHE POXJRPBÉE HATIVE, /a Vineuse. JARDÍN y^J. 
TIER , p l . 18. Fleurs plus vives que celles de la grosSe 
mignonne; f rui t gros, plus coloré ; chair égalernem 
fine et fondante; plus vineuse, plus relevee , majj 
sujette, en certaines années , a devenir cotonneuse, MK 
aoút . L'arbre souñVe le plein vent; en espalier au levant' 
i l est sujet au blanc. 

•.— A FLEURS DOTJBLES , ou p lu tó t semi — doubles. 
On cultive cet arbre pour la beauté de ses grandes fleurs; 
á la mi-septembre , i l donne des fruits tres-bous et as-
sez nombreux quand l'arbre est fort. 

— ABRICOTÉE Admirab le ¡ a u n e , Grosse janne, 
Peche de B u r a i , Peche d 'Orange, Sandalie herma-
phrodi le . JARDÍN FRÜITÍER, p l . 22. Frui t tres-gros, 
jaune en debors et en dedans avant la m a t u r i t é , ensuite 
un jaeu lavé de rouge du cote du soleil ; chair femé, 
jaune , ayant un peu le gout d'abricot, mais ayant be-
soin d'un automne chaud , pour m u r i r parfaitement á 
la mi-octobre; autrement la peche est farineuse. Ce pe-
cher se reproduit de senlence. 

t f f Grandes fleurs; glandes nuiles. 
AVANT-PÉCIIE BLANCHE. JARDIN FRUITIER , p l . 1], 

Arbre raaigre et dél ica t ; feuilles bordees de grandes 
dents ; fleurs tres-pales 5 fruit peti t , a r rondi , toujours 
blanc , á gros noyau , chair succulente , sucrée , mais 
pas toujours parfumée. M u r i t fin de j u i n , et n'est cul­
tivé que pour sa préoocité. 

PECHE MAGDELEINE BLANCHE. JARDÍN FRUITIEB 
I 7. Arbre vigoureux , moelle noi rá t re , feuilles bordees 
de grandes dents, fleurs pales; f ru i t gros, blanc et 
rougissant á peine du cóté du soleil; chair blanche, 
fine, fondante et agréablement musquée . Fin d'aout. 

— DE MALTE BELLE DE PARÍS. Moelle bruñe; 
feuilles á grandes dents ; fleurs pales ; f rui t de moyennc 
grosseur, aplati en dessous, légerenient marbrédei'ougc 
du cóté du soleil; chair la plus délicate de toutes quand 
elle réussit bien. Cette peche, qui a des rapports avec 
la magdeleine blanche 7 m ú r i t en aoút eten septembre 
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L'arbre souffre le plein vent. I I demande le levant en 
espalier, et se reproduit de semence. 

— MAGÜELEINE DE COTJRSON Magdeleine rou­
ge. Pajsanne. JARDÍN FRXJITIER. , p l . 18. Espece 
plus vigoureuse que la precedente; feuilles aüssi dentées ; 
fleurs pales; frui tplus gros , arrondi , d'un beau rouge, 
chair ferme et vineuse. Comaiencement de septembre. 

— CARDINALE, Car d iñóle de Fursteniberg. JARDÍN 
FRÜITIER , p l . 25 . Fleurs tres-pales; f ru i t de la gros-
seur et de la forme de ceux de Malte , mais d'un rouge 
terne et obscur en deliors, et entierement m a r b r é , com-
me une betterave rouge, en dedans. On le mange cuit 
avec un assaisonnement. i 5 octobre. 

— D'ISPAHAN. Petit arbre ; feuilles fortement den­
tées ; fleurs pales; frui t pe t i t , peu coloré, suscepti­
ble d 'é t re perfectionné. Múr i t en plein vent; mi-septemb. 

— NAIN. JARDÍN FRUITIER, p l . 34. Petit arbrisseau 
á gros bois, á feuilles grandes et dente lées , á fleurs 
tres—pales; fruits ronds t rés- tardi í ' s , ne múr i ssan t qu'en 
bacbe. Sa variété á fleurs doublesest un charmant arbuste 
qu'on cultive á demi-tige et en boule : i l est superbe par 
ses fleurs qui ressemblent á de petitesroses pompons : on 
nele taille qu'apres qu'elles sont passées. On peut hater 
sa floraison en le mettant en pot et sous cliássis. 

f Fleurs 7nojrennes ; glandes globuleuses. 
PECHE ADMIRABLE * , Belle de V i t r r . Arbre grand 

et vigoureux ; fruits tres-gros, ronds, d 'un jaune clair, 
melé d'un peu de rouge v i f du cóté du soleil ; chair fer­
me , fine, sucrée , vineuse , et une des meilleures peches. 
Mi-septembre. Toute exposition. Vient en plein vent 
dans les lieux abri tés. 

f f Fleurs mojennes ; glandes reniformes. 
—• ALBERGE JAUNE • j Peche j aune , Saint-Laurent 

jaune, Petite Rossanne. JARDÍN FRUITIER, p l . i n . 
Arbre tres-fertile ; feuilles dent iculées; fruits moyens, 
d'abord jaunes , d'un rouge foncé á la m a t u r i t é ; chair 
ties-jauue á la c i rconférence, tres-rouge aupres du 
noyau, ferme , sucrée et vineuse. Fin d'aout. 

— CHEVREXJSE HATIVE JARDÍN FRUITIER , p l . 
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21 . Fruits gros, allonges , rarement mamelonnes , jau-
nissant de bonneheure, et se marbrantde rouge v i f du 
cote du soleil; chair fondante, tres-sucree et agréable. 
Commencementdesep te rabre .—Sous-var ié té . La CHAN-
CELIÉRE ¥. Fruits moins allonges, plus sucres e tun peu 
plus tardifs. 

f f f Fleurs mojennes ; glandes nuiles. 
-— MAGDEI.EINE A MOYENHES FLEURS *, Magdelei-

ne rouge tardive OVL a pet i t es fleurs. ArLre moins fort 
que la Magdeleine de Courson ; feuilles aussi den tées j 
fruits ordinairement un peu plus petits et moins ronds, 
tres—rouges, plus vineux , excellens et ne manquant 
presque jamáis . F in de septembre. 

f Fleurspetites ; glandes globuleuses. 
— GALAKDE *, Bellegarde. JARDÍN FRTJITIER , pl, 

23. Arbre vigoureux et fert i le , un des moins sensibles 
á la gelée, et dont les fruits se gá tent le moins par la 
pluie. l is sont de moyenne grosseur, et tellement colores 
qu'ils paraissent presque noirs; cliair presque semblable 
a Vadmirable. Fin d'aout. Exposition du levan i . I I faut 
peu découvrir le f ru i t . 

— BOTJRBIKE JARDÍN FRTJITIER, p l . 20. Fleurs 
mal faites et pales; fruits gros, arrondis, quelquefois ma­
melonnes, laves de rouge foncé du cote du soleil; chair 
fondante, sucrée et vineuse ; noyau petit et gonflé. M i -
septembre. EspeCe productive qui supportele plein vent: 
vient en espalier au levant, et se reproduit de semence. 

PECHE TÉTON DE VÉNUS JARDÍN FRUITIER, p l . 22. 
Fleurs comme celles de la hourdine; fruits plus gros, 
moins colores, surmontés c o m m u n é m e n t d'un gros ma­
melón ; chair dé l i ca te , surtout dans les terrains chauds 
et légers. F in de septembre. Exposition du m i d i . 

NIVETTE Ve lou tée tardive. JARDÍN FRUITIER, 
p l . 2 5 . Gros f ru i t s , un peu allonges, vert et rouge 
foncé, velus ; chair ferme , sucrée , relevée; petit noyau. 
Fin de septembre. Amere dans les terres et les expositions 
froides, et ne m ú r i t bien q u ' á une exposition chande. 

, ROYALE *. JARDÍN FRUITIER , p l . 23. Cette 
espece a de grands rapports avec Vadmirable , mais les 
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fruiís ne rnurissent qu'au commencement d'octobre. 

— A FEUILLES DE SAULE. Feuilles linéaires comme 
celies da saule; fruits moyeus, arrondis, encoré b l an -
chátres a la fin d'octohre. M u r i t eií novembre. Exposi-
tion d u m i d i . Propre seulement au m i d i de la France. 

t f Fleurs mojennes ; glandes réniformes. 
— GHEVUETJSE TABJDIVE *. JARDÍN FRUITIEH , p l , 2 1 . 

Espece tres — fertile ; f ru i t tres — velu , tres — allonge 
jusqu'au aS a o ú t , puis arroudi el: d'une couleur foncée. 
Excellent, mur du i 5 au 3o septembre. 

— PETITE MIGNOTÍNE. Espece fertile ; feuilles me­
núes et Mondes ; fruits petits , ronds , colores, d'un rouge 
v i f du cote du soleil, et les plus estimées des peches h á -
tives. Commencement d'aout. 

í í . PECHES DUVETEUSES, A CHAIRADHÉRENTE AU NOYAU. 
f Fleurs grandes; glandes réniformes. 

— PAVIS DE POMPONE. Pai ' ie monstrueux, Gros 
derseque rouge. Gros mélecoton. JARDÍN FRUITIER , 

Í)l. 2 4 . Fleurs assez vives ; fruits les plus gros de toutes 
es peches, souvent termines par un m a m e l ó n , d 'un 

blanc de cire dans l'ombre , et d'un rouge tres-vif du 
cote du soleil; chair ferme, excellente cuite ; fin d'octo­
bre si la saison est favorable. L'exposition la plus chande 
et la mieux abri tée. 

Glandes nuiles. 
PECHE PAVIE MAGDELEINE, Pat^/e ¿Za«c. L'arbre, Ies 

feuilles , les fruits , ressemblent á la Magdeleine blan-
dhe. Les seulés difíerences consistent dans l ' adhérence 
de la chair au noyau, et dans la m a t u r i t é qui a lien á 
la fin de septembre. 

t t Fleurs peti tes; glandes réniformes. 
— PAVIE ALBERGE. Pavie ¡ a u n e , Perseque ¡ a u n e . 

Fruits t rés-gros et fort beaux; peau et chair jaunes 
avant la m a t u r i t é . Le cote da soleil se colore d'un rouge 
tres-foncé. Chair supérieure au Pavie de Pompone. F in 
de septembre. Exposition chande et abri tée. 

— PERSEQUE , Gros perseque ou perseque a l -
16 
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longé . JARDÍN FUUITIER, p l . aS. Arbre t res-fécond, 
m é m e en plein vent , et qui se reproduit de semence. 
Gros fruits , allonges , tubercules, rouges. Commence-
ment d'octobre. Terre et exposition chaudes. 

—-PAVIE TARDIF. POIT. Ce f r u i t , ne murissant qu'en 
novembre, ne peut é t re cultivé que dans le mid i de la 
France. On peut en faire de bonnes compotes. 

I I I . FECHES LISSES , A CHAIR QUITTANT LE KOYAÜ. 
•f Fleurs grandes; glandes reniformes, 

— DESPRÉS. POIT. Fleurs pales ; f rui t moyen, d'uti 
blanc j a u n á t r e á peine m a r b r é de i'ouge du cote du 
soleil. Mi -aoú t . 

— JAUKE LISSE. Lissée jaune , Rossanne. JARTOU 
FRUITIER , p l . 20. Tardive ; fruit pe t i t , á peau jaune 
un peu lavee de rouge. I I a le gout d'^bricot. I I múr i t 
fin d'octobre lorsque l'automne est chaud.; autrement 
i l pourr i t . Exposition chande et abri tée. 

• f f Fleurspetites ; glandes réni formes. 1 
— CERISE. JARDÍN FRUITIER, p l . 3 i . Petit arbre 

dé l i ca t ; feuilles étroites ; f ru i t gros comme uneprune de 
reine-claude, couleur rouge de cerise , ayant une petite 
pointe au sommet. F r u i t bon. Fin d 'aoút . 

PECHE VIOXETTE HATIVE *. Arbre tres-productif, 
plus fort que le p r écéden t ; f ru i t gros comme une petite 
mignonne , j a u n á t r e et d 'un violet obscur du cote du 
soleil; chair sucrée , vineuse, bonne ; commencement 
de septembre. Exposition chande. 

— GROSSE VIOLETTE , Viole t te de Courson. JARDÍN 
FRUITIER , p l . 2 1 . On la distingue de la precedente 
par le frui t une fois aussi gros, p lu tó t m a r b r é que lavé 
de rouge violet; chair moins vineuse. 15 septembre. On 
donne, dans plusieurs d é p a r t e m e n s , le nom de brugnon 
á ees 2 peches viole ttes. 

I V . PECHES LISSES, A CHAIR ADHÉREJÍTE AU NOYAU. 
t Fleurs grandes ; glandes réniformes. 

— BRUGNON MUSQUÉ. JARDÍN FRUITIER¡, p l . 20, 
Fru i t aussi gros que la grosse violette, d'un rouge plus 
clair et plus v i f du cóté du soleil; chair jaune, vineuse 
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et musquée. Fin de septembre. Quand le f ru i t de ees 3 
dernieres varietés est m ú r , i l faut le laisser faner sur 
l 'arbre, et faire son eau dans la fruiterie. 

Peches dans l'ordre de m a t u r i t é : a v a n t - p é c h e blan-
che, pet i te mignonne, mignonne hdt ive, p o u r p r é c 
há t i ve , D e s p r é s , grosse mignonne, vineuse de F r o -
ment in , belle Beauce, belle h e a u t é , mignonne f r i sée} 
galande, Magdeleine blanche, peche de M a l t e , alber-
gejaune, peche cerise, violette hát ive, Chevreuse h d t i ­
ve, Magdeleine de Courson, bourdine, grosse violette, 
admirable , peche d ' I spahan , Chevreuse tardive, n i -
vette, pavie Magdeleine,Magdeleine á mojennesfleiírs-, 
pavie alberge, té ton de P l e n a s , brugnon mus qué , r o y a ­
le , perseque, a b r i c o t é e , cardinale, pavie de P o m -
pone , jaune lisse , p é c h e r á jeui l les de sanie, p é c h e r 
n a i n , pavie tardif . 

CULTURE. Terre douce, profonde, substantielle, mais 
plus légere que forte. On seme et on eleve le pécher avec 
les mémes soins qui sont indiques pour le semis de Ta— 
bricotier et de l'amandier, e t , soit qu'on le veuille en 
espalier á la Montreuil ou en éventa i l , soit en plein 
vent , á demi-tigeou haute tige , on le conduit comme 
nous l'avons d i t a ees articles, avec la précaut ion do 
donner les labours et binages nécessaires, et une bonae 
fumure tous les 3 á 4 ans; ma i s l ' année qu'on fumera, 
i l faudra allonger la taille , afin que l'abondance de séve 
trouve une issue et ne produise pas la gomme. 

Le semis du pécher donne généra lement des fruits 
tres-bons , surtout si l 'on sbne la Magdeleine, la grosse 
mignonne, Vadmirable, etc. Dans leslieux oü l a t e m -
péra tu re est contraire aux pechéi s en plein vent , on les 
cultive en espaliers , communéxnent greffés. L'amandier 
á coque dure, et dont l'amaxade est douce , est le m e i l -
leur sujet pour fixer toutes les espéces. 11 croít avec vi— 
guenr, m é m e dans les sois rocailleux et sablonneux. On 
le préfére aux autres amandiers, paree qu ' i l est le moins 
sujet ala gomme, á la cloque et a laperte de ses brancheg. 
Cest pourquoi, lorsqu'on acheté des pécbers greífés sur 
amandier, i l faut préférer ceux-ci ; cependant on greífe 
aussi avec avantage sur ramandier-poGhe, surtout pour 

16. 
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leplein-vent. Dans les terrains peuprofonds ou humideí» 
i l faut greffer sur pruniers , dont les racines tracantes 
sont moins difíicíles, et n'occupent d'ailleurs qu'une 
couclie de terre plus facile á améliorer et á entretenir 
par la culture. On prefére pour greffer, les pruniers de 
semence de damas noir, du Saint—Julien , etc., aux re— 
jetons ou drageons qui ont l ' inconvénient de trop pul— 
luler au pied de l'arbre. On greífe le pécher en écusson 
sur le prunier, depuisla mi - ju i l l e t jusqu 'á la mi-septem-
bre , suivant la disposition des sujets et la saison. La 
séve plus ou moins prolongée et la t empéra tu re doivent 
guider le cnltivateur. En greíFant trop t ó t , i l expo>-
serait ses écussons á étre noyes par la séve, et trop tard á 
ne pas reprendre. TI faut greffer de 4 a6 piedsde hauteur, 
si le sujet est destiné á p le in -ven t ; et de 4 a 6 pouces 
du collet, si l 'on se propose d'en faire un espalier. 

On planteles péchersprecoces et tardifs au m i d i , et les 
autres a toutes les expositions , excepté celle du nord. On 
laisse devant le mur une plate-bande de 6 pieds , qu'on 
rédu i t a 4 en faisant un petit sentier á un pied du mur , 
pour soigner les arbres. Si l 'on veut avoir un bel espalier, 
on défonce cette plate-bande á 4 pieds, on ameublit la 
terre; ony méle dufumier consommé si elle est maigre. 
Si l 'on y a cultivé des péchers , pruniers ou abricotiers , 
on remplace la terre t i rée de la trancliée par de la terre 
nouvelle. On fait des trous le long du mur , á 3 toises de 
distance , si les greffes sont sur prunier , et de 4 a 5 , si 
la grefíe est sur amandier. On plante le jeune pécher 
comrne l'abricotier , en tenant sa greífe á 3 pouces a « -
dessusde la terre, en necoupantaucunes racines, ámoins 
qu'elles ne soient gatées , chancreuses ou fracturées . et 
l 'on enfonce verticalement les racines du prunier pour 
les empécher de pousser des rejetons. La plantation 
faite, on peut couvrir la plate-bande de 4 bons pouces 
defumier un peu passé , et laisser les dioses en cet é ta t 
jusqu ' á la fin de l'hiver ; et l 'on ferait tres-bien d'en 
mettre ainsi tous les ans. 

En m é m e temps que l 'on dirige et taille les péchers , on 
a soin de donner de temps en temps des binages et r á t e -
lages á la plate-bande. Si le temps est sec, on ne laisse 
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pas suspendre, par la secheresse , la végétat ion des 
jeunes péchers. On arrose les feuilles et les jeunes 
pou^ses avec une pompe á main , Voy. p l . X X X V T I , 
quand le soleil ne donne plus dessus, et on répand ú n 
arrosoir d'eau sur les racines. 

Pendant l 'iiiver , si les givres , les neiges, couvrent les 
rameáux , on s'empresse de les óter avec un balai de 
bruyere peu serré , dans la craínte de blesser les yeux 
ou boutons de oes plantes. On právient , par c e t t e p r é c a u -
tion , les ravages cpie causent souyent les gelées, toujours 
plus dangereuses quand elle» prennent sur l ' lmmidi te . 

Ordinairement aux mois de ju i l le t et aout, la seche­
resse est tres-grande : dans ce cas onpeut encoré arroser; 
mais hu i t jours e n v i r o n a v a n t l a m a t u r i t é des fruits . on 
cesse tout arrosement , pour ne pas rendre leur c h a i í 
trop aqueuse; enfin , pour concilier tou t , on couvre la 
tige de ees arbres, avec des planches ou de pe t i t spa i l -
lassons, afín d'enipéciier qu'elle s'épuise ou se fatigue 
par cette secheresse. 

Aux mois d'aout et de septembre, on ne s'occupera 
done plus q u ' á recueillir les fruits. Les peches ánnon-
ceul leur ma tu r i t é par leur br i l lant colorís. Enles cueil-
l an t , on a soin de ne pas oífenser les jeunes branches 
qui doivent remplacer celles qui portent actuellement 
frui t . Quand les peches sónt bien rnúres , elles ont une 
flexibilité que le tact le plus léger reconnaí t d'abord, et 
sur lequel l'oeil de l 'expérience se trompe bien rarement. 
Si Fon a des motifs pour cueillir des peches un peu avant 
leur parfaite ma tu r i t é , soit pour les envoyer , soit pour 
les conserver dans la l iqt ieur, on les tourne légérement 
sur leur pédoncule pour les en détacher : alors elles 
cedent volontiers. 

Malgré les soins et les précaut ions du cidtivaleur , 
quekjués péchers spnt sujets á la cloque, á la rou i l l e , 
a \(L g o m m e , et au chancre; on les traite comme nons 
avons di t á l 'article Maladies des. plantes. 

Les a mate u rs qui voudraient voir de beaux péchers 
peuvent aller visiter les espaliers deM. leducdePrasl in, 
a Praslin , prés Melun, Ces arbres, dirigés par M . Sieule, 
sont les plus heaux que nous connaissions , non-seule-
iíient dans les environs de Paris, m a i s m é m e en Europe. 
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Pour se convaincre que le pécher se laisse diriger tout 
aussi-bien que la vigne, i l favit yoir ceux eleves par 
Corbie , á Boissy—Saint-Leger. 

A M A N D I E U , A m r g d a l u s communis. D'Asie. Arbre 
de moyenne grandeur , racines pivotantes. Les íleurs 
précedent les feuilles et paraissent en mars; ce qui les 
expose á étre quelquefois gelées. 

On seme, avec les mémes p récau t ionsque Fabricotier, 
en terre légere et profonde , et exposition chande , les 
plus belles amandes tombees naturellement. En pépi— 
niere, on les meta un pied dans les rangs, pour greffer 
le péc l ie r , et á 2 pour le former á haute tige. Semé en 
place, i l est bon de mettre , á l 'automne, 3 amandes á 
2 on 3 pouces l'une del'autre ; 011 dé t ru i t un p laú t , si les 
deux réussissent bien , et on peut le greííer et le ta i l ler , 
soit en plein vent , soit en espalier, pour avoir de plus 
beaux frui ts ; on le cultive alors comme l'abricotier 
et le pécher , et on le garantit de niérne des gelées. 
Dans les Ierres franches , oii les racines de l'amandier 
plongent profondément et aspirent trop d'hurriidité , 
on le greffe sur prunier. 

I I y a plusiéurs var ie tés , dont on peut faire 3 
divisions. La ire. fonrnit les amandes douces , qu'on 
distingue en grosses, petites, acoque dure , JAIIIHIÍ 
TRTJITIER , p l . 3 ; amande-princesse ou des dames, 
JAPIDIN FRUITIER, p l . 3; amande-su l tñne ^ et amande-
pistache, toutes 3 á coque t endré . On classe dans la 
2°. les amandes ameres, dans lesqnelles on en trouve 
de petites , de moyennes et de grosses , á coque plus ou 
moins dure. La S*. división comprend Vamaadier-
p é c h e r , JARDIÑ FRUITIER, p l . 3 , espece d'hybride du 
pécher et de l'amandier. On trouve quelquefois sur la 
méme branche de cette va r i é t é , surtout dans les étés 
chauds, les i sortes de fruits : les uns gros , i'onds , tres-
charnus, etsucculens comme la p é c h e , mais d'une sa-
veur amere, et seulement pi-opres á étre employés en 
compote ; les autres gros , al longés, n'ayant qu'un brou 
sec. Leur amando est douce. L'amandier se reproduit 
rarement semblable á l u i - m é m e , par la graine : i l est 
su jet á la gomrae; son bois est dur. 

ABKICOT1ER , Armeniaca vulgar ís . De l 'Armén ie . 
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Arbre de moyenne grandeur, á racines pivotantes; íleurs 
en février et mars , avant les feuilles. O a seme ou Ton 
greífe l'abricotier , suivant l'espece. Pour semer , on 
choisit les plus beaux noyaux des meilleurs fruits; 
c'est un principe general applicable á tous les semis 
d'arbres fruiliers : on les met de suite á stratifier. 
Qn les plante ensuite á 2 pouces de profondeur en 
automne , et on couvre le semis avec des feuilles 
jusqu'au printemps. L'abricotier n'est pas difficile 
sur la quali té de la terre, pourvu qu'elle ait ete 
bien ameublie, et qu'elle ne sóit pas trop argileuse 
et humide ; parce qu ' i l aime la chaleur , et que ees ter-
rains naturellement froids, rendraient les fruits aqueux 
et peu sucres. D'ailleurs ses fleurs sont tres-sensibles a 
la gelée , qui produit plus d'eíFet dans les sois humides 
et argileux que dans les sablonneux. Si l 'on veut un ar­
bre en plein vent, on peut mettre le noyau en place ; 
mais , si l 'on désire un espalier, i l est essentiel de le 
mettre en pép in ie re , ou au moins de pincer l ége remen t , 
de tres—bonne beure, l 'extremite du p ivo t , autrement 
on ne pourrait le diriger. On le conduit comme i l a été 
di t á l 'article de la l ' a i l l e des arbres, pour le forraer 
pendant les premieres années. On place l'abricotier en 
espalier au levant, excepté pour les terres froides et 
humides , dans lesquelles on le met au midi : on l u i 
donne peu d'engrais, et des engrais consommés, formés 
principalement avec des végétaux. 

On le gre í íeordina i rement en écusson á o e i l d o r m a n t , 
sur l 'amandier, et sur les pruniers damas noir , ce r i -
sette , Saint-Julien , et quelqueíbis sur l'abricotier de 
semis. Comme les greífes de l 'abricot ier-pécl ie , de l ' an-
goumois et de l'albergier sont sujettes á se décoller sur 
1 'amandier, on donne la préférence au prunier ; mais 
i l faut des sujets de graine et non des rejetons, parce 
que ees derniers sont trop sujets á pousser des drageons. 

Aprés avoir formé les arbres pendant trois ans, ils sont 
assez vigoureux pour commencer á porter des fruits; on 
allonge alors davantage la taille des arbres en plein vent, 
et un peu moins celle des espaliers. L'arbre en plein vent , 
une fois formé , pourrait étre dispensé de la taille; mais 
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íl se degarnirait promptement par le bas, et , apres 
quelques armees , on serait contraint de le ravaler sur les 
meres Branches, ce qui retarde la jouissance de quelques 
années , el rend désagréable la tete de l'arbre en la de­
forman t. On prévient cet inconvenient par la taille qui 
forcé la seve á refluer dans les parties inferieurés des 
branches; on retranche celles mal placees et inútiles , 
qui génent la circulation de l 'air par leur trop granel 
nombre, surtout á l ' intér ieur de l'arbre. I I ne faut pas 
mettre rabricotier commun en espalier , parce qu'on ne 
peut pas Tempécher de se dégarnir , et quand on le 
cultive en plein vent , on doit se borner á le netloyer de 
son bois m o r t , et á s'opposer á ce qu ' i l ne s'emporte 
sur des gourmands. 

Les abricotiersportent quelquefoistrop de fruits: i l faut 
e^ retrancher ; la qua l i t édédommagera amplemenf déla 
quan t i l é ; et les racines , mieux nourries , nourriront 

mieux les branches á leur tour. Si on n'avait pas fait ce re-
tranchement, i l faudrait l 'Mver suivant tailler tres-court. 

Lesfleurs de rabricotier^ paraissant de bonne heure , 
sont conséquemment exposées aux gelées tardives; pour 
les en préseryer , on les couvre de toiles ou de paiilas--
sons. Si l ' l iumidité et le froid avaient saisi les fleurs, on 
essaierait de remédier au mal en b rú lan t quelques poi-
gnées de paille humide , pour en diriger la fumée sur 
les fleurs et faire fondre la glace avant le lever du soleil,; 
dont les rayons les brú lera ient sans cette précaut ion. Ce 
moyen produit souyent d'excellens eífets pour Tabrico-
tier , le pécher et Tamandier. 

Les fruits des espaliers sitúes au mid i sont exposés 
•aux coups de soleil, lorsqu'on les a inconsidérément 
découverts en palissant, ou en coupant trop de feuilles 
a la fois : on evite cet inconvénient en ne découvrant 
que peu á peu. 

i l serait utile de laisser , autant qu'on le pourrait , 
les abricotiers de semence donner du f ru i t avant de les 
grefíer • ees fruits ne sont pas mauvais, et on aurait 
í'espoir de se procurer de nouvelles varietés. Les fruits 
des arbres en plein ven t , quoiqu'un peu plus petits , 
sont en general meilleurs , lorsque lacbaleur a cte snífi-
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san te; mais ceux des arbres en espalíers , pon van t eon-
oentrer plus de chaleur , ont plus de chances pour par -
venir á maturite ; ils sont aussi plus beaux. 

ABRÍCOT I'IVÉCOCE , A h r i c o t i n . JARDÍN rRir ixiER, p l . 
i . Pet i t , presque rond , vermeil du colé du soleil , et 
j a u n á t r e de l 'aulre ; chair jan na (re , de mediocre qua-
í i t é , et un peu jiinscpiée; aniande amere. 11 mur i t fin 
de j u i n , en espalier, et au commencement de j u i l l e t , 
en plein ve n i . Non greffé , l'ai'bre dure plus long-lemps. 

Blanc. Chair plus blanche que les suivans , me i l -
leure , ayant un leger goút de peche ; a mande amere; 
plus de chaleur qu'au précédent : m u r i t un peu plus 
tard. On le greífe sur le damas noir. 

Angoianois . JARDÍN VRIIXIEIÍ , p l . i . Plus petit ou 
plus allongé que le p récédent ; chair d 'un jaune presque 
rouge , un peu acide, mais bonne , á odeur forte et péné-
trante ; arnande douce , souvent double et bonne: rnúr a 
la mi- ju i l l e t . 

— C o m m i i n . JARDÍN FRUITIER , p l . i . Tres-
productif ; fruit gros si l'arbre est bien cultivé ; chair 
supérieure á celle du p r é c é d e n t , surtout en plein vent , 
ma i spá teuse quand elle est trop mure. A mande amere; 
m ú r á la mi- jui l le t . Arbre trés-vigoureux , se déga rn i s -
saat promptement du bas. 

—- de Hollande ou amande aveline. M u r á la 
fin de j u i l l e t ; pe t i t , á chair jaune, fondante , vine use; 
amande douce, ayant le gout d'aveline. 

— de Pvovence. Pet i t , á chair jaune , quelqueíbis 
un peu séche, mais d'un gout sucre et vineux ; nojau 
raboteiix; amande douce ; fin de ju i l le t . 

— de Por tugal . Abr íco t melle de quelques pays. 
JARDÍN FRUITIER, p l . 2. Pet i t , a r rondi , t r e s - b o a , 
chair fondante; m i - a o ú t . 

— Alberge. Arbre assez grand , de noyau , point 
gre íTé ordin ai remen t, ou greff é sur amandier pour qu ' i l 
fructifie p lus tó t . Fruits múrs ala mi -aoú t , toujoursabon-
dans , meilleurs en plein vent, souvent raboteux et co­
lores , a chair fondante et vincuse : on en fait d'exoel-

tea confitures. I I In i arrive souvent de dégénérer . 
16* 
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Aíiiañcíé grósáé efc amere. 2. Va r i e t é s , de M o n g á t n e í et 
de Tours , supérieures en saveur et en grosseur. 

ABKICOT Aveline. A^ariélé del'alberge; amandedouce. 
— Peche. JAUDIN FRUITIETI , p l . 2. Feuillage comme 

fané. Fru i t de la fin d'aout, plus gros que les autres, un 
peu aplati , excellent en plein ventot i i l devient rabo-
teux et coloré : sa chair est d*un jaune rouge , t rés-
fondante , d'une saveur qui lu í est particuliere. Son 
noyau se reconnait en ce qu ' i l est le seul au travers du-
quel on trouve un trou pour passer une épíngle. L ' a b r i -
cot-péche se reproduisant toujours plus ou moins bon dé 
graine , on en a beaueoup de varietés. 

— R o j a l . Nouvelle espéce obtenue á la pepi -
mére du Luxembourg : plus rond et encoré meilleur que 
le précédent . 

— Pourret. Plus vitieux que rab r i co t -péche duquel i l 
se distingue encoré en ce que son noyau n'est pas per­
foré d'un bout a l 'autre. Se trouve au Jardin du Roi et 
ehez M . Pourret, pépiniériste a Brunoy. 

— Noi r . DUH. du Pape. Prunus dasicarpa. W I L L D . 
Frui t pe t i t , couleur de lie de vin foncée, chair d'un 
rouge de feu obscur de tres - mediocre qual i té . V a -
riétés á feuilles panacbées et á feuilles de saule, 

— Musch. Rapporté depuis quelque temps d é l a ville 
deMuscli, sur les frontiéres de la Turquie , du cóté de la 
Perse. A r r o n d i , d'un jaune foncé , remarquable par la 
transparence de sa pulpe qui laisse entrevoir le noyau. 
Chair t r e s - f i n e , agréab le ; m ú r a l a mi—juil let . Cet 
arbre délicat doit étre en espalier. 

— Gros Musch. Arbre vigoureux; f ru i t pa r fumé , 
prófondément sillonné d'un có té , compr imé de Fau^ 
tre ; chair n ' adhé ran t pas au noyau ; amande douce; fin 
jui l le t . 

— A Jleurs doubles , j o l i arbuste d'ornement. 
Entre autres moyens d'employer les abricots, on i n d i ­

que celui d'ouvrir en deux chaqué f ru i t m ú r , et de les 
faire sécher au soleil ou au four. On les conserve pour 
l'hiver dans un endroit sec. Trempés de la veille dans 
l'eau , on les cuit avec du sucre, et Fon en fait d'ex-
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cellentes compotes ( i ) , Le bois ¿le raBricolier sért a des 
ouvrages de tour. 

PRÜNIEPv, Prunus. Arbre moyen, dón t les racines 
tracantes poussent des i-ejetons de tous cotes. I I í ieur i t 
en mars. 

PRÜJSE de Catalogue ou de S t . - B a r n a b é j aune -
hdtive. JARDÍN FRUITIER, p l . 53. Arbre moyen, tres-
productif; se met en espalier au m i d i . Frui t pe t i t , a l -
l o n g é , j a u n e , sucre quelquefois insipide. Commence-
ment de j u i l l e t . 

—- Precoce de Tours , Pr ime noire hdtive. F ru i t 
Ipetit, ovale, peu relevé. M i - j u i l l e t . 

— Damas m a s q u é . JARDÍN FRUITIER, p l , Sg. Arbre 
moyen originaire de Damas, en Syrie. Peu fecond; 
F ru i t pe t i t , violet foncé, ferme, musqué . Mi-aout. 

— de Damas violet. JARDÍN FRUITIER, p l . 54-
Moyen, a l longé , violet, ferme, sucre un peu aigre. 
F i n d 'aoút . 

Damas d''Espagne. Fru i t ovale, mediocre, fort 
í l e u r i , violet et taché de rouge du cóté du soleil, Cbair 
sucrée , p a r f u m é e , se séparan t du noyam Commence-
ment de septembre. 

— Damas de septembre. JARDÍN FRUITIER , p l . 54. 
Arbre vigoureux et t rés-productif . Frui t pe t i t , oblong , 
violet foncé , re levé , agréable. Fin de septembre. Tous 
les damas se perpé tuen t par leurs semences. 

— R o j a l e hdtive. Beau et bon f r u i t ; saveur et 
couleur de la reine-claude violette ; mur au commen-
cement de ju i l l e t . 

— Bifere.. JARDÍN FRUITIER, p l . Sg. F r u i t al longé ^ 
vert t i rant sur le jaune, saveur agréable. I I m u r i t a la 
m i - j u i l l e t , et donne sa 2me. récolte au 15 septembre. 

— * Monsieur. JARDÍN FRUITIER , p l . 67. Arbre 
vigoureux , productif. Frui t gros , rond , beau , violet , 

fondant, peu relevé , meilleur dans les terres chaudes et 
légérés. Fin de ju i l l e t . —Mons ieu r hdtif. JARDÍN FRUI-

(I) O n trouvera , pour c h a q u é f r u i t , beaucoup d'autres pro ­
cedes exce l l ens , dans \Artde conserver et d'employerlesfruils , 
ouvrage en u n y o l u m e . 



3 ̂ 2 Arhres Jruitiers. 
TiEK , p l . 56. Fru i t semblaMe au precedent, mais drun 
violet plus foncé. M i - j u i l l e t . 

* PKXJNE Surpasse-Monsieur. Ce f ru i t superbe a été 
oLtenu de semis par M . Noisette. I I est p lusbéau et p l u -
parfumé que la prime monsieur, et l'arbre a le précieux 
avantage de produire sur ses rejetons des primes dans 
toute leur beauté et qual i té . M u r i t fin d 'aoút . 

— * R á j a l e de Tours. JARDÍN FRUITIER , p l . 56. 
Grand arbre fácond. Fru i t gros, presque rond , violet 
et rouge clair, fin, sucre. Fin de ju i l l e t . 

— Monsieur tardive , altes se. Arbre moyen. Frui t 
ressemblant au monsieur; mais plus gros, plus sucre, 
tardif. De septembre en novembre. 
. — * Perdvigon blanc. JARDÍN FRÜITIER , p l . 53. 
Petit , longuet, blanc, fondant, tres—sucre , tres-par-
fumé et excellent. I I se reproduit de noyau. En espa— 
lier, i l donne du frui t au commenceraent de septembre ; 
plus abondamment en contre-espalier ; meilleur en. 
plein vent, oii i l réussit bien au sud de Paris. Au nord 
et á l ' o u e s t , i l exige l'espalier. 

— Perdrigon violet. JARDÍN FRÜITIER , p l . 53. 
Méme forme, un peuplus gros, mémes quali tés. Espalier 
au mid i . Fin d 'aoút . 

— * Perdrigon rouge. JARDÍN FRTJITIER , p l . 56. 
Mémes forme, grosseur et qual i té , d'un beau rouge pres­
que violet. Septembre. 

— Peche. Trés-grosse cliair de la prune de m o n ­
sieur, moins bonne et mure á la m é m e époque. 

— de J é r u s a l e m . JARDÍN FRTJITIER, p l . Sg. Tres-
beau frui t adhéren t au noyau : goút de la prunedemon-
sienr; chair de Fabricot. 

— Sans no jau . JARDÍN FRUITIEEI , p l . Sg. Petit 
fcuit d'une qual i té médiocre et seulement curieux. 

—' Brignole. Prune oblongue, médioci'e , d'uujaune 
p á l e , r o u g e á t r e d u cóté du soleil; chair ¡aune tres-su-
crée , dont on fait les pruneaux dits de Brignole. 

,— de Briancon. Fru i t qui t i en l de la prune et de 
Fabricot, et qu'on cultive uniquementparcequ'il four* -̂
« i t Vlatile de marmotte. I I n'est pas mangeable. 

— Petite Bricette. JARDÍN FRUITIER , p l . 56. Frui t 



F r u i l s ¿i noj 'aux. 3^3 

tardif; chairdela S a i n l e - C a ú i e r i n e , et m é m e couleur. 
PIIUKE Rouge et blanclie. Espece jardinicre d ' A m é -

riqiie , t rcs-sucrée et tardive. 
— *Rcine-Claude. JARDIK FIUJITIER, p l . 67. — A 

Tours, abricot vert. — A lloueu , verte-honne. Arbre 
vigoureux, grand et productif. F í u i t gros, sphérique , 
veri piquete de gris etde rouge : la meilleure de toutes 
les prunes. Mure en aoút. Cetíe prune se reproduisanl 
plus ou zn'oiú's parfaitement de graine , on en a plusieurs 
varietés moins bonnes qu ' i l faudrait dé t ru i re : elle est 
excellente en plein venl au soleil, etde qual i té encoré 
siípérieure en espalier au mid i . 

— * Peti te Reiue—Claude. Infér ieurc en gros-
setir et en qual i té , un peuplus tardive. I I y a une sous-
var ié téá íleurs semi-douMes. 

— * Reine-Claude violetle. Presque aussi bonne que 
la precedente. G'est une varióte qui en difiere par sa con-
leur, et par sa durée quelqueíbis jusqu'en octóbre. 

— ahr icotée . JARDÍN FRUITIER , p l . 55. Gros f ru i t 
plus long que rond , blanc j a u n á l f e d'un cote , rouge de 
l'autre; chair jaune quit tant le noyau, ferme, mus™ 
quee , excellente. Connnencementde septembre. Lapm* 
ne-ahricot, que l 'on confond avec el le, est moinsbonne. 

— * Pet i te mirabelle, Arbre pe t i t , touíFu, t r és - fé -
cond. Feuilles petites. F r u i t p e t i t , rond i un peuoblong, 
jaune-anabre , ferme, fort sucre. Mi -aoú t . 

— * Grosse mirabelle. JARDÍN FRUITIER, p l . 55. 
Presque ronde, jaune , piquetée de rouge, fondante, 
sucreé, tres-bonne. M i - a o ú t . Les arbres poussent des 
touffes confuses de brancliettes dont on les débarrasse. 
On doit aussi les tailler plus court. 

— I m p é r i a l e violette, prune-ocaif. JARD. FRUIT. , 
pl. 5©. Gros frui t de la forme et quelquefois de la gros~ 
seur d'un ecuf, violet-clair, ferme, sucre , relevé, trop 
•*>uvent gommeux et véreux dans les terres fortes 011 
Acides. Fin d'aoul. 

— I m p é r i a l e blanche. Méme forme , rnais^ plus 
grosse que la précédenle . Peau coriace, chair blanche , 
í m n e et adherente au noyau. Cetteprune est inférieare 
pour la saveur á l ' impériale violette. 
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PRUNE Dame Auher t . JARDÍN F I I U I T I E K , p l . 5g. 

Fruitencore plusvolumineux, mais d 'ungout mediocre. 
— D i a p r é e violetíe. JABDIN FRTJITIEII , p l . 58. Fruit 

moyen , allonge , violet , fleuri, ferme , sucre, delicat, 
bon , souvent véreux. Commeacement d'aoíit . 

— D i a p r é e rouge. JARDÍN FRUITIER , p l . 5g. 
Mémes forme et grosseur, rouge-cerised'im cote, ferme j 
sucre, relevé. Coinmencementde septembre. 

— I m p é r a t r í c e hlanche. JARDÍN FRUITIER , p l . 58. 
Moyenne, oblongue, jaune—clair, ferme , sucrée , agrea-
ble. F in d ' aoú t . 

— Ile-verte. JARDÍN FRUITIER, p l . 59. Frui t moyen, 
al longé, bonen confiture. Commencement de septembre. 

— * Sainte-Catherine. JARDÍN FRUITIER, p l . 55. 
Fru i t abondant, moyen, a l longé , jaune, sucre; tres-
bon. C'est, sous le climat de Paris, la meilleure espece 
pour faire despruneaux. Septembre et octobre. 

— Couetsche. Yiolet te , médiocre , tres—allongée, ren-
í l éeau mi l ieu ; chair douce et agreable en pruneaux. 

— de Saint - M a r t i n . Bon f r u i t , gros comme la 
Reine-Claude violette, ayant la m é m e couleur; c'est 
la plus tardive des prunes. 

— Cerisettc, Manche el rouge. Feuille petite etpres-
que ronde; f ru i t médiocre , allongé. Cultivé pour greííer 
les autres variétés du prunier el de l'abricotier. 

*— Saint—Julien, gros et pe t i t . Fru i t violet foncé, 
for t f leur i . Cultivé seuíementpourgreffer les autrespru* 
niers, l'abricotier et le pécher ; est préféré aux cerisettes 
et aux espéces suivantes. 

— Damas noir, gros et pe t i t . Cultivé comme les 
deux précédens , pour greífer l'abricotier, le prunier et 
le péchér . On doit préférer le gros damas pour la grefíe 
du pécher . Son bois farineux et son coeur b lanchá t re le 
font reconnaí t re . Le bois du petit est d 'un brun éga l , et 
sa pousse de l 'année est rougeátre . 

CULTURE. Le prunier n'est pas difficile sur la qualité 
du terrain : i l vient par tout , pourvu que le sol ne soit 

Eas glaiseux, marécageux ou trop sablonneux. Une 
onne terre franche et légere l u i convient mieux que 
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ton te autre, parce que ses racínes tracantes nepeuvent 
dhercher leur nourritere á une grande profondeur. 
Dans une terre trop forte i l ferait de plus grandes pous-
ses, mais ne donnerait que,peu de fruits , peu sucres et 
sans saveur. I I en est de méme á la t empéra tu re de Pa­
rís , qnand l'arbre est exposé au nord ou trop ombragé . 
I I lu í faut , dans ees climats , l'exposition du levant, ou 
i-neme celle du mid í , 

On fait stratifier les semences ou noyaux de prunes 
tndiquées ci—dessus pour la greffe , ou ceux de bous fruits 
qu'on ne devrait greífer qu'apres leur fructificatión. On 
les seme et cultive conime les abricotiers et pécliers. Les 
jeunes plants n'ont pas une croissance tres-rapide les 3¡ 
premieres années : c'est pourquoi beaucoup de p é p i n i é -
ristes leur préferent les rejetons, parce que cesderniers 
poussent tres-promptement, et sont quelquefois bons a 
greífer dans l 'année oii ils ont ete mis en pép in ie re , et 
mieux greffés sur place ; mais ees rejetons ne deviennent 
pas aussi grands et ne sont pas toujours aussi robustes 
que les sujets de semis; ils ne vivent pas aussi long-temps; 
leurs racines tracent davantage , et s 'épuisent a four-
nir de nouveaux rejetons bien plus tót et en plus grande 
quant i t é que les plants de semis. On doit done donner la 
préférence á ees derniers, quand on désire des arbres en 
plein vent , soit prnniers, abricotiers ou p é c h e r s , soit 
des arbres en espaliers d'un grand déve loppement , ou 
de grandes pyramides. I I faut n'employer les rejetons 
que pour les petits espaliers, les contre-espaliers, et les 
moyennes p i r á m i d e s . 

On at tend, pour greífer les jeunes pruniers , qu'ils 
aient la forcé relative á l 'emploi qu'on en veut faire. I I 
faut étre attentif a l 'époque de l'été oü ils soüt en é ta t 
de recevoir la greífe en écusson, la plus ordinaire pour 
le prunier ; i l faut opérer de suite. Si on a beaucoup de 
sujets á greífer, et qu'on ait de l'eau á sa disposition, on 
donne aux jeunes plants un ou 2 árrosemens copieux en 
cas de sécheresse ; car des que la terre se desseche, l ' é -
corce se colle centre l'aubier, et les écussons, qu'on place 
avec plus de peine , réussissent rarement. On prepare le 
prunier comme le pommier, i 5 jours , oü davantage f 
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avant de greffer. On peut, au printemps , employer la 
greífe en fente pour les forts sujets. 

On plante les pruniers l ' année qni suit la premiere 
pousse de la greffe , qu'on rabat á 4 on 6 j e u x , et plus, 
suivant leur forcé et celle des racines , qu'on ne saurail 
trop menager comme celles de tout arbre. Le prlinier 
donne Leaucoup de rejetons qu ' i l faut dé t ru i re en les 
coupantsur la racine. (Jn conserve, par cette suppres-
sion , toute la sé ve aux arbres. 

La ta i l ledu prunier en espalier se fait suivant les p r i n ­
cipes indiques, et en allongeant un pen plus. Sion veut 
des arbres en plein vent , de la plus grande dimensión , 
i l est essentiel de les tailler les 3 premieres annees. Au 
cas qu'on lie veuille qu 'accélérer la frncliíication , on se 
contente de con per les brancbes qni íbnt confusión , et 
on ne taille pas. On n'a , par la suite, qu ' á débarrasser 
les pleins-vents dn bois mort . Ces arbres, dans certaines 
années , sont tellement chargés defruits, qu'on est obligé 
de soutenir leurs brancbes comme celles du pommier. 
Quand on n'a pas le courage de retranclier le trop á au -
cun de ces arbres, on les épuise , a moins que Fautomne 
oír l 'hiver n'occasione souvent la mort de quelques 
brancbes. On doi t , par cette raison , rapproclier la taille 
du prunier en espalier de celle du p é c h é r , et ravaler, 
sur 3 ou 4 yeux, une brancbe á cote de celle qu'on a l -
loiige pour la remettre a f ru i t . 

Le prunier est tres-sujet a la gomme, et qnelquefois 
au bianc et a la brulure. Son bois, rougeátre , assez 
dur, peut servir en menuiserie. 

CERISIER, C e r a s m . Quatre especes, dont 2 i n d i -
genes, une originaire du JNord, et une du Pont , ea 
Asie, ont fonrni toutes les varietés au nombre de plus 
de "jo. Lucul lus , apres sa conquéte du royanme de 
Pont, rapporta un de ces arbres des environsde la ville 
de Cerasonle, d'oii vient le nom de cerz'ó/er. Leurs 
fruits sont doux, surtout ceux de la premiere espece, 
et leur cbair plus ou moins ferme. Les feuilles sonl 
légerement velues en déssous. Ces deux especes sont á 
racines pivotantes. Les íleurs sortcnt du bois d'un á 
deux ans; leurs bouquets de íleurs sont légeremeut 
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Í
)édonculés , et quelquefois accompagnés d'une feuille • 
eurs fruits ronds sontplus ou moins acidules; la chair 

en est t endré et aqueuse, les racines tracantes. Tous 
fleurissent en m a i , et múrissent leurs fruits en été , 

Toute terre convient aux cerisiers , pourvu qu'elle ne 
soit n i trop humide, n i trop seche , n i trop argileuse. l i s 
préferent les terres profondes et légeres , et demandent 
quelques arrosexnens clans les sécheresses. On les m u l t i -
plie de noyaux et de rejetons. Ces derni^rs donnent des 
arbres moins beaux et plus sujets á la gomme. 

On greffe sur les sujets venus de noyaux , sion désire 
de grands arbres; les greífes sur les rejetons en donnent 
demoyens, et celles sur le cerisíer—griottier, de plus pe-
tits. Si on greífe sur merisier, i i faut clioisir la variéte 
á frui t rouge ou blanc , parce qu'elle a la seve plus dou-
ce et que la greífe prend inicux que sur la vaiúete á 
frui t no i r , dont la seve est acre : e t , quand on veut 
avoir des cerisiers en terre marneuse ou crayeuse, i l 
faut les greífer sur Sa in t e -Luc ie ou Mahaleb. La 
greífe doit se faire en écusson á oeil dormant; lors-
que les branclies sont trop grosses on ravale l 'arbre, 
et on attend qu ' i l en soit sorti de beaüx scions , pour les 
écussonnef. Comme cet arbre se cultive en plein vent , 
on se contente de dé t ru i re le bois mor t ; nous pensons 
cependant qu ' i l seraitutile de le diriger comme les au-
tres arbres, les troispremieres années , en allongeant da<-
vantage la taille. On accélere la m a t u r i t é du f ru i t , eí 
on augmente son volume, en le mettant en espalier, 
et en conservant, apres trois a n n é e s , les petites b ran-
clies qui poussent sur le devant. On a adopté cette maiv 
che pour le cerisier précoce et celui d'Angleterre. Lors-
que le cerisier est sur le retour, on ravale sur les grosses 
branclies , et i l forme promptement une nouvelle tete. 

VARIETÉS. — ire. división. — LE MERISIER ou Ce­
risier sawage a'fourni plusieurs var ie tés , dont nous ne 
noterons que les principales ; nous ferons de m é m e pour 
les autres divisions. Le GUIGNIER á gros f r u i t noir . JAR-
BIN FRUITIER, p l . 5. Les bourgeons sont bruns et assez 
gros ; les feuilles des brancbes á fruits , presque ovales , et 
eellesdes brancbes a bois, denx fois pluslongues. Fleurs 
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en a v r ü , comme toiites celles des varietés demerisiers , a 
Texception du Guignier t a r d i f ; f rui t gros , á peau fine 
et d 'un brun noir ; cliair d 'un rouge foncé et d'nne sa-
veur douce; maturite en j u i n . GUIGNIER a pe t i t f r u i t 
no i r : cliífére peu du precedent; frui t plus pet i t , el 
aussi précoce. — á gros f ru i t blanc. Frui t á peau 
minee, rougeátre du cote du soleil, et blanchatre de 
l 'autre cote; chair blanche , un peu ferme , mais tres-
agréable ; mur i 5 jours apres les précédens. — a f r u i t 
rose hdtif. F ru i t rouge t e n d r é ; cliair tres—aqueuse; ma­
turi te idem. — a gros f r u i t no i r et luisant. Bourgeons 
j auná t r e s et fleurs petiles; f ru i t á p e a u n o i r e , luisante; 
chair rouge, t e n d r é , et meilleure que celle des autres 
varietés. I I mur i t fin de j u i n . l i a une sous-variétéqui n'en 
diífere que par un pédoncule tres-court, et un fruit plus 
aromatisé. — a rameaux pendans. Frui t ta rd i f et bon. 

2E. Div is ión .—BIGARREAUTIER , Cerasus bigarella, 
— BIGARREAUTIER HATIF , a p e l i t f r u i t rouge. Frui t 
moyen , rouge cla i r : chair parsemée de fibres blanches; 
bourgeons d'un brun noir ; m ú r i t á la mi - j u i l l e t ; soiu-
vent a t t aqué de vers. — á gros f r u i t rouge. Fru i t plus 
gros, d 'un rouge plus foncé; chair idem, mais meib-
leure; m ú r i t fin de ju i l l e t . — á gros f r u i t blanc. I I dif-
fere du précédent par sa couleur beaucoup plus claire 
du cóté du soleil, et b lanchá t re á l'ombre ; chair moins 
ferme et plus succulente ; bourgeons cendrés. — Belle 
de Rocrnont, coeur de pigeon. Frui t moins gros etmoins 
long que le p récédent ; peau luisante et marb rée ; m ú ­
r i t á la mi - ju i l l e t . Branches pendantes. — á f r u i t cou­
leur de chair. Var ié té du p r é c é d e n t , est aussi bon, — 
Groscoeuret. Frui t en coeur raccourci, deprime; peau 
luisante; passe du rouge au cramoisi presque noir ; m ú ­
r i t en a o ú t ; le meilleur de tous. — N a p o l e ó n . T r é s -
belle espéce obtenue par M . Parmentier á Enghien, 
qui l 'a mult ipl iée dans ses pépinieres et qui peut en 
fournir depuis quelques années. — A feu i l l e de tabac. 
Arbre vigoureux , produisant des feuilles énormes : f rui t 
pe t i t , ta rd i f , d 'un rouge p a l é , t e rminé par une pointe 
courbée. In t rodui t dans le commerce sous le nom de 
qualre a l a l i v r e , pour exprimer la grosseur supposée de 
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son f m i t ; i l est loin d'avoir répondu á l ' idée qu'on sen 
était faite.— á f r u i t ¡ a u n e . F r u i t p e l i t ; saveur agreable. 

3e. Divis ión. — CERISIER. — CERISIER AWGLÁIS , 
r o j a l hátif. Frui t gros, un peu compr imé dans ses éx -
trémités ; pédoncule court , vert et pourvu d'une f o ­
lióle. Cliair douce et bonne. Produit beaucoup; m ú r i t 
fin de mai . — á bouquets ou t rochéis . JARO, FRUIT. , 
p l . 7. Fleurs réunies sur le m é m e pédoncu le ; f rui t a 
chair délicate , mais acide, produit beaucoup et m i i r i t 
en j u i n . — Cerise—guigne. Fru i t t u r b i n é , tres—délicat; 
múr i t fin de j u i n . — de Prusse. Semblable á la p r é -
cédente en se rapprocliant un peu d é l a tardived'Angle-
lerre ; m ú r i t fin de j u i n . — Cerisier de Montmorencj-
á gros f r u i t . F ru i t gros, aplati á ses 2 ex t rémi tés , d 'un 
rou^e v i f ; chair d'un blanc j a u n á t r e , légerement ac i -
dulée et tres—bonne. L'arbre produit peu de fruits ; m ú ­
r i t en ju i l l e t . — Gros gobet. JARDÍN FRUIT. , p l . 5. 
Variété du précédent ; arbre moins fort j bourgeons plus 
efíilés ; feuilles plus étroites ; f ru i t moins gros , ayant la 
gouttiereplusprofonde et le pédoncule plus court : fruits 
fort bons. — GRIOTTIER de T^illenes ou a f r u i t rouge 
pdle. Bon f r u i t , mais sujet á couler; m ú r i t en j u i n , 11 
a une variété ambrée tres-vigoureuse, peu productive, 
et dont les fruits excellens ne múrissent qu'en ju i l l e t . 
— R o j a l tardif . CERISE ANCLAISE TARDIVE. Excellente 
espece dont les frui ts , t r é s - a b o n d a n s , gros et d'un o 
couleur tres—foncée, múrissent en ju i l l e t . I I y en a une 
variété dont le f ru i t devient presque aussi noir que la 
guigne noire. Elle a les mémes qualités que le p r é c é ­
dent. — DOUCETTE , BELLE DE GHOISY, de la Palembre. 
Fru i t tres-gros, a long pédoncule , d'un jauae rou!;e;Uré 
marb ré j transparent, goút délicieiix. L'arbre produit 
peu ; f rui t m ú r en ju i l l e t . — de f^arenne. F ru i t r ap -
proclié du Montmorency á long pédoncu le , mais me i l -
leur ; m ú r i t en aoút . — a gros f r u i t blanc. F ru i t tres~ 
sucré ; m ú r i t en aoút . — Cherry duck. Bon f r u i t , m ú r i t 
en aoút . — t a r d i f , ou de la J/oussaint. JARD. FRUIT. , 
p l . 6. Des fleurs depuis mai jusqu 'á la Toussaint; fruits-
tardifs, acides, en grappes terminales et pendantes^, 
Bourgeons gréles et pendans. 
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. Div is ión . —CERISIER. DCJ WORD. — F r u i t tres-
tardi f , bon ponr ratafia et confiiures. — D e Sibérie á. 
gros f r u i t et á rameaux pendans. Fru i t ovale , noir; 
m ú r i t en aoút et septembre. — de Sibér ie a f r u i t rond; 
jilus petit que le precedent; m ú r i t en aoút . Ces 2 espe-
ces sont de mediocre q u a l i t é . — GRIOTTIER coM:iMtJNf 
JARDXN FRÜITIER, p l . 8. F ru i t pe t i t , tres-acide; quand 
«Mínele grefíe pas , le f ru i t est moins gros. — N a i n p r é -
coce. Branclies longues et gréles, fruit pe t i t , tres-me­
diocre : m ú r i t en mai . — d 'Allemagne. Fru i t á chair 
rouge et á eau abondante; m ú r i t á la mi - ju i l l e t . — de 
Por tugal . F ru i t d'un rouge foncé, á chair ferme et 
rouge ; m ú r i t en aoút. 

üsAfiE. On conserve lesmerises , les guignes, etquel» 
ques griottes, en les exposant sur des planches á í ' a r -
deur du soleil. Les griottes se mettent á l 'eau-de-vie, 
en confitures , etc. On fait du raisiné des merises; on en 
fabrique un petit v i n , mais qui se conserve peu de 
temps : on en extrait le hirschen—waser et le maras-
quin. Le bois, et particulierement celui du merisier á 
frui t noir, est employe pour la menuiserie et pour le 
tour. Les merisiers , par la beauté de leur port et de 
leursfeuilles , feraient un bel eífet dans les jardins paysa-
gers, oü le cerisier de la Toussaint, qui a des fleurs pen-
dant 4 mois, mér i to aussi d 'é t re place. 

0 L I V 1 E R CULTIVÉ. Olea europcea. Arbre de 25 á 
3o pieds de hauteur , originaire de l'Asie , introduiten 
Europe par les Romains lorsqu'ils fii^ent la conquéte de 
la Grece oü i l é tai t cultivé et consacré á Minerve á 
cause de sa grande uti l i té ; son huile servait dans les 
libations et les sacrifices. Notre climat est un peu trop 
froid pour lu i ; on n'a encoré pu le cultiver en grand 
que dans la Provence, dans le Languedoc et dans une 
partie du dépa r t emen t des Pyrénées—Orientales. Dans le 
reste de la France on ne le voit que chez quelques c u -
rieux oü i l est regii á cause de la célébrité a t tachée h 
son nom, car son por t , son feuillage et sa íleur' n'ont 
r íen qui puisse le faire rechercher : quant á ses fruits, 
nous n'avons aucune connaissance qu ' i l en ait jamáis 
produit aux environs de Paris , qnoique Mi l lc r ait écrit 
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qu'en 1719, cíes oliviersbien abrités a Kins ing ton , prés 
de Londres , produisirent une grande qnant i íé de fruits 
qui devinrent assez gros pour éti'e marines. 

Quoi qvi'il en soit , nous ne caltivons l'olivier a París 
que comme piante d'orangerie , et en petite quan t i t é , 

Sarce qu ' i l n'est pas propre au decor , et que ses petite» 
eurs blanclies disposées en grappe au bout des r a -

meaux , ne se montrent m é m e p a s constamment cbaque 
annee, en mai ou j u i n , époque de leur developpement. 
On le tient en pot ou en caisse dans une terre á oranger, 
et i l s'eleve avec difíaculté a la hauteur de 8 ou 1 o pifids 
sous la forme de baliveau, Nous pensons que si onde met-
tait en espalier au m i d i , et qu'on le couvrit l 'hiver avec 
despaillassons, i l vegéterait plus vigoureusement, etqu'on 
pourrait espérer de l u i voir rapporter quelques olives. 

On le mult ipl ie de graines, de marcottes , de boutures 
et par la greffe sur le t roéne. Les graines sont des olives 
bien raúres qu'on fait venir de Provence, et qu'on 
seme toutes fraiches dans des pots remplis de terre á 
oranger , places sur une couche tiede pour avancer leur 
germination qui est naturellement fort lente , comme 
celie de beaucoup de noyaux. Les marcottes se font avec 
ou sans incisions : les boutures avec du jeune bois , se 
font sous cloche , dans une terre légere et pressée ; celles 
avec du vieux bois et des bourrelets se font en pleine 
terre au frais et á demi—ombre ; et comme i l est rare 
qu'elles aient des racines la preraiere annee , on les 
couvre l'hiver avec de la l i t i e re , pour qu'elles resten* 
deux ans en place. 

La greífe se fait en approche sur le t roéne lorsque la 
seve est en plein mouvement, et en fente, imméd ia t e -
ment avant qu'elle ne s'y mette. -Quand le troéne du 
Japón sera plus commun , qu ' i l fructií iera dans notre 
ciimat, on pourra en faire des sujets qui vaudrontpK)-
bablement mieux que le troéne commun pour recevoir 
l'olivier , parce qu ' i l y aura moins de diíférence entre 
leurs grandeurs respectives. 

L'olivier supporte aisément 4 degrés de froid. On le 
rentre dans l'orangerie en m é m e temps que le g reña-
dier , et on ne l u i donne que trés-peu d'eau pendant 
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l 'hiver. Nous en avons vu de 3o pieds de hanteur SOQS 
le i^6. degrc de latitude n o r d , pendant notre séjoiir 
dans les régions équatoriales , qui ne donnaient jamáis 
de frui t : et tout le monde sait que ce tarbrecessed 'é t re 
productif au-deladu degré de la m é m e latitude; 
de sorte qu ' i l parait demontre que le grand chaud et le 
grand froid sont nuisibles á son produit. 

Maintenant nous allons prendre le t i tre d'histoiñeu 
pour donner une idee de la grande culture de l'olivier 
dans la partiede la France oü i l est devenu un objétele 
commerce et de prospéri té . Quoique tres-multiplié en 
Languedoc , en Provence et sur le l i t tora l francais de la 
Medi t e r ranée , i l n 'y est pas tellement ace l ima t é , qu'il 
ne soit de temps en temps plus ou moins endommage 
par les gelées qui s'y font sentir ; i l en souffrc moins 
dans les cantons oü la terre est secbe , légere , aeree, et 
son frui t y est meilleur : i l vegete avec plus de vigueur 
et devient plus grand dans une terre fraiche, substan-
tielle , et i l rapporte beaucoup plus de f r u i t , mais ce 
frui t a moins de qua l i t é , et l'arbre est plus sujet á la gelée. 

Quelques années avant 1788, on a essayé d'arroser 
les oliviers dans le pays situé entre Arles et A i x , au 
moyen d'un grand canal d'irrigation connu sous le 
nom de Canal Boisgelin. Cette tentative eut des succes 
inouis : en 1787 , le produit en huí le de ce cantón 
exceda de 3oo,ooo franes celui d'une année commune 
avant l ' i rr igation , quoique l 'huile de cette grande re-
colte fút inférieure á celle des années epii avaient pfé-
cédé l'usage des arrosemens. Mais detelssuccesne furent 
pas de longue durée ; le terrible hiver de 1789 survint; 
i l ne resta pas un seul olivier de tous ceux qui avaient 
eté arrosés ; ils pér i rent tous jusque dans leurs racines ; 
inút i l ement furent—ils recépés , aucun rejeton ne se 
montra : depuis cette fatale époque , les oliviers ne sont 
plus arrosés en Provence. 

U n 
X709 

hiver plus reculé et non moins funeste, celui de 
, avait donné occasion de remarquer que l'olivier 

produit une immense quant i té de racines qui- se conser-
vent en terre pendant des siécles.-Plusieurs propriétaires 
de cette époepe vendirent de ees racines pou r p lus qitf 
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nevahiit leurfonds.Ce faitestune conséc£uence del'ex-
trcme longevite de l 'olivier. 

Ün olivier venu de graine commence a donner cpiel-
ques olives a l 'áge de 5 á 6 ans , et ce n 'esí guere que 
vers la i3e. année que sa récolte devieut intéressante. 
Cette longue atiente fait qu ' i l n 'y a que quelques curieux 
qui sement l'olivier en Provence. Les uns vont lever da 
plant dans les endroits vagues , ou les oiseaux ont laissé 
tomber les noyaux des olives qu'ils ont mangées , le 
plantent en olivettes et le greffent quand i l est dévenu 
assez fort ; les autres font des boutures en pepinieíes et 
mettent le plant en place á l 'áge de 5 á 6 ans ; ceux-ci 
établissent des marcottes sur de vieilles souches et les 
enlevent quand elles ont des racines ; ceux—la , enfin , 
éclatent les drageons plus ou moins enracinés pour les 
mettre imméd ia t emen t en place , ou pour les faire íbr— 
tifier en pépiniere. Avec tous ees moyens, l'arbre se 
forme toujours lentement, et son produit se fait beau-
coup attendre ; inconvénient qui n'aurait pas l i e u , si on 
élevait les oliviers en pépiniere comme nous élevons ic i 
nos arbres fruitiers. 

Rosier vante beaucoup la multiplication par racine, 
qui consiste , quand on arrache un vieux ol ivier , a 
prendre des troncons de moyennes racines , longs d'un 
pied, et á les enterrer a la profondeur de 4 á 5 peuces , 
le gros bout un peu incliné par en-bas. 

Les vieux oliviers, á forcé d'avoir produit des drageons 
á leur pied , ont souvent á cette partie une p ro tubérance 
du poids de plusieurs quin taux, sur laquelle naissent 
toujours des drageons qu'on enléve sviccessivement avec 
une grande portion de vieux bois, au moyen d'une hache 
ou d'un ciseau ; plus on emporte de vieux bois avec le 
drageon , mieux celui-ci réussit á la plantation. 

La greffe en couronne est la plus iisitée sur l 'ol ivier , 
quoique celles en fente et en écusson réussis&ent égale» 
ment bien. 

On plante l 'olivier en quinconce ou en bordure , et 
on l'espace á la distance de 3o ou 4 ° pieds , selon la 
bonté du terrain et la vigueur de l'espéce. Les trous se 
font en raison de la grosseur des arbres ; i l est toujours 
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bon de les faire grands, et de les ouvrir long-teraps d'a-
vance : on butte un peules arbres nouvellement plantes, 
pour les maintenir contre la violence des venís, ü n les 
í u m e de temps en temps avec du fumier consommé, , et 
ils profitent des cultures cereales ou autres qu'on eta-
bl i t dans l'olivette. On considere comme un excellent 
engrais les chiífbm de laine, le p o i l , les cernes et les 
ongles des animaux. 

La longue mult ipl icat ion de l 'olivier par boutures et 
marcottes l u i a fait perdre son port p r i m i t i f et sa gran-
detír naturelle. Dans beaucoup de plantations, i l ne s'é-
ieve plus qu ' á la hauteur de T2 pieds , et sa tete est un 
hémispbere aplati. I I fleurit en avril dans toute la 
Provence , et assez souvent une partie de ses íleurs esl 
dé t ru i te par les gelées tardives. Les fruits les plus hátifs 
raúrissent en novembre, et la cueillette se prolonge 
jusqu'en mars, quoique les fruits soient múrsdept i i s de-
cembre. L'usage de laisser les olives sur les arbres ou 
tomber á terre long-temps apres leur m a t u r i t é , paralt 
contraire a l ' intérét des propriétaires ; cependant i l se 
maintient ma lg ré tout ce qu'oíi t pu diré contre beau­
coup d'écrivains tres-recommandables. Pour obtenir la 
meilleure huile possíble , i l faut cueillir les olives par 
un beau jour , lorsqu'elles ne sont qu'au 5/6". de leur 
parfaite ma tu r i t é , les porter á la maison, les étendre 
ae l'épaisseur de 3 á 4 pouces sur un planclier sec ou 
plu tó t sur des claies, afín qu'elles j)erdent leur eau de 
végétation et ne puissentpas s'échauffer , et quand elles 
se ser@nt ressuyées ainsi pendant 5 , 6 , 7 ou 8 jours au 
plus , on les portera au moul in oü on les pressera sans 
ecraser le noyau , car son huile et celle de l'amande sont 
inférieures á celle de la pulpe. Plus les autres manieres 
de recueillir et de presser les amandes s'éloignent de 
celle que nous venons d'exposer, plus l 'huile qu'on en 
dbtient est inférieure. 

L ' l iui le se conserve tlouce dans Polive pendant un 
raois, apres quoi elle se détér iore et n'est plus bonne 
que dans les arts. Chaqué variété d'olive donne une 
huile dííférente et en plus ou moins grande q u a n t i t é ; 
plusieurs des plus petites , donnent la meilleure ; quel-

ques-une? 
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ques-nnes sont preferees pour confire , d'autres le sont 
pour la grande cp^antité d'huile qu'elles contiennent : 
on distingue íoutes ees varietés au port de l'ar on distingue toutes ees varietés au port de l'arbre , á la 
grandeur et á la conleur de ses feuilles • á la forme, á 
la grosseur,a lacouleur , aux qualites et a l 'époque de 
la m a t u r i t é des fruits. Quand on veut confire des olives, 
on les cueille avant leur m a t u r i t é , et pour leur Óter une 
partie de leur amertume , on les soumet á u n e p r é p a r a -
tion dont le sel mar in est la base. Quand on veut en 
manger de mures, on les assaisonne avec du sel, du poivre 
et de l 'hui le . Nous allons relater ic i cellesde ees variétés 
qui sont le plus généra lement cultivées et celles qui of-
frent quelque chose de particulier. 

í'. O L I V E GÁLINIKGTJE, OULIVIERE. LAÜUINE . O . <7?Z-
gulosa GOUAÍÍ. Resiste bien au f ro id : feuillagepeu nom-
breux : f ru i t rougeátre á long pédoncule : on le confit en 
quelques endroits : sonhuile est mediocre , selonGouan , 
tres-bonne selon d'autres. 

2 . 0 . AGLA]NDEAU,CAIAKSE.DEC O. subroíimda.Fruit 
pet i t , a r rondi , tres-amer : huile excellente. 

3. O, AMELLON , AMELLENGUE , PLAINT D 'AIX. O. 
amjgde l ina GOUAN. L'une des plus cultivées. F ru i t 
ressemblant un peu á. une amande : se confit souvent 
quoique son liuile soit fort douce. 

4- 0 . GORME Au. O. cranimo rpha GOUAN. Branclie3 
inclinées yers l a t e r r e : tres-productive : f rui t pe t i t , ar­
qué , pointu , fort noir : noyau aigu aux deux e x t r é -
mités. 

5. 0 . AMPOULLEAU , BARUALINGUE. O. spheeríca 
GOUAN. F ru i t plus arrondi qu'aucun autre, huile d é -
licate. 

6. 0 . PiCHOLiNE, SAURIJVE. O. oblongaGovKXi.Yruit 
reputé le meilleur é t an t confit. Huile fine et douce. Selon 
Rosier on donne aussi ce nom á un autre f ru i t plus ar­
rondi et dont la pulpe est fortement colorée. 

7. OLIVE VERDOLE , VERDAU. O. viridula GOUAN. 
Frui t ovoide, conserve long-tempssacouleur verte; sujeta 
pourrir á l 'époque de la m a t u r i t é : estimé á Pont-Saint-
Esprit; négligé ailleurs: cela t i en t - i l au sol ou á la c u l ­
ture ? 
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8. OLIVE MOUREAU^ MOUUETTE, MOTJRESCOLE, JNÉ-
GRETTE. O. prcecox GOUÁN. F ru i t ovale, tres-foncé en 
couleur: noyau petit : huile estimee : on compte p l u -
sieurs varietés de Moureau. 

9. O. BOTJTEILLEAU , BoUTINIANE , NoPUGETE. O. 
racemosa GOTJATÍ. Peu sensibleaufroid.Variable dans son 
produit : huile bonne , mais déposant beaucoup de lie. 

10.O. SAYERNE, SALIERNE. O. atrorubens Qovkw. 
Arbre de petite t a i l l e , craignant le froid , aimant la 
ierre caillouteuse ,et les roches caicaires. Fru i t d'un violet 
noir , fleuri; huile des plus fines. 

11. O. MARBRÉE , PIGAXJ. O. variegata GOUAN. 
Fru i t variable en forme et en grosseur ; passant du vert 
au rouge et du rouge au violet pointi l lé de blanc. 

12. 0 . TURQUOISE. O. odorata ROSIER, Feuilleslargas 
et nombreuses : f ru i t a l longé , odeur ag réab le , exquis 
é tan t confit , ne se conservant pas autant que les autres. 

13. 0 . D'ESPAGWE , L'ESPAGKOLE , plant d'Aiguiei'es. 
O .h i spán ica ROSIER. La plus grosse olive de Franoe , 
estimée confite : huile amere. 

14. 0 . ROYALE, TRIPARDE , TRIPARELLE. O. regia 
ROSIER. Fru i t gros , propre á étre m a r i n é . Huile de 
mauvaise qual i té . 

15. 0 . POIKTXJE, PTJWCHUDE , ROUGETTE. O. atrovi-
rens ROSIER. Frui t al longé, pointu aux deux extrémités , 
rouge de jujube dans la ma tu r i t é . Huile estimée. 

16- 17. Ne pouvant rapporter ic i toutes les varietés 
cult ivées, nous citerons cependant encoré l'olive noire 
douce et l'olive blanche dóuce , parce qu'elles ontcela de 
particulier qu ' é t an t mures, elles ne sont pas ápres comme 
Ies autres et qu'on peut les manger sans prej)aration. 

CORNOÜILLERMALE, Cornusmas. Indigene. Arbre 
de i 5 á 25 pieds. En février, fleurs petites , jaunes , en 
ombelles. Ses drupes rouges , nommés comes ou cor-
nouilles, aigrelettes, bonnes quand elles sont bien mures, 
servent á faire d'excellentes confitures, des liqueurs, etc. 
Cet arbre robuste vient bien dans toutes les terres, dans 
une situation ombragée ; mult ipl ica tion de semences, 
marcottes et traces , ou par la greffe sur les autres es-
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peces. On en cultive deux var ie tés , Tune á gros f r u i t 
rouge , l 'autre á f r u i t jaune. 

F ru i t s a pepins. 

P O I R I E R , P j r u s . Indigene. Bel arbre de 20 á 4o 
pieds; á racines pivotantes. Fleurs en avri l . Ses v a r i é -
tés , tres-nombreuses , sont 'i 

— Pe t i t muscat, sept-en-gucule. JARDÍN FRÜITIER , 
p l . 26. En tige ou espalier au levant: f ru i t tres-peti t , 
pi-écoce, plus abondant sur les vieux pleins-vents, en 
bouquets : pean unie et d 'un jaune rouge-brun; chair 
d e m i - b e u r r é e et m u s q u é e ; fin de ju in , 

— JLmiré—Joannet , p e t i t Saint-Jean. Fru i t p e t i t , 
jaune—citrón , t endré , peu de g o ú t ; fin de j u i n . 

— Muscat—Kohert, gros Saint-Jean m u s q u é . JAU-
DITS FRtJiTiER , p l . 26. Son jeune bois est jaune. Fruits 
plus gros que les précédens ; peau unie , jaune , que l -
quefois vermeille; chair t e n d r é , sucrée et re levée; m i -
j u i l l e t ; greííe sur franc. 

—Aura te . JARDÍN FRUITIER,P1. 26. Productif; f ru i t 
en bouquets, pe t i t , t u r b i n é , jaune et rouge clair, 
d e m i - b e u r r é , un peu musqué • fin de ju i l l e t . 

— pet i t —blanquet, p o i r e - á - p e r l e . Petit fruit en 
forme de parle, jaune tres-pále , demi-cassant, musqué . 
Fin de ju i l le t . 

— B l a n q u e l í e a longue queue. JARDÍN FRUITIER , 
p l . 27. Pet i t , pyriforme , blanc, demi-cassant, s u c r é , 
par fumé. Disposé comme on voudra, mais en terrain 
léger et profond. Commencement d 'aoút . 

— Blanquet, gros-hlanquel , ro i -Louis . Moyen, py­
riforme , blanc et rouge clair , cassant, sucré , re levé. 
F in de ju i l l e t . 

— Magdeleine. JARDÍN FRUITIER, p l . 26. F r u i t 
moyen , t u r b i n é , vert clair, fondant, p a r f u m é , m ú r 
en j u i l l e t , vers la Magdele ine , mollissant prompte-
ment. En buisson, en éventai l . Soleil et clialeur. 

— Cuisse-madame. JARDÍN FRUIT. , p l . 27. Arbre 
tardif a se mettre á fruit, mais ensuite t rés-product i f ; 
pouvant se mettre en plein vent , ou en espalier au l e -
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van t , et en entonnoir. Fru i t moyen , allonge , vert et 
roux , de ra i -beu r ré , un peíi musqué . Fin de ju i l l e t . 

* POIRE d 'Epargne , b e a u p r é s e n t , grosse cuisse-ma-
dame. JARDIIN FRUITIER , p l . 27. Arbre assez fort, diff i-
cile á mettre en pyramide; boutons gros, íleurs g ran ­
des.; f ru i t moyen , tres-allonge, ver t , fondant, le 
meilleur de la saison , mais mollissant promptement; 
en espalier au couchant j terrain sec et aeré ; autrement 
i l est sans gout. Fin de ju i l l e t . 

— ¥ B e l l i s s i m e d ' é t é , suprime. Gros f r u i t , en forme 
de calebasse; j a u n e p á l e ; chair Manche, d e m i - b e u r r é e , 
pa r fumée , agréable, mais seulement dans les etés chauds. 
F in de ju i l l e t . Arbre vigoureux , chargeant péu. 

Bellissime d'automne, vermi l lon , s i t p r é m e , pe l i t 
certeau. JARDÍN FRUITIER , p l . 27. Moyen, encoré 
plus a l longé, rouge foncé , cassant, demi-fondant, sucre, 
relevé. Fin d'octobre. 

— Bellissime d'hiver, té ton de Wénus. Fru i t gros , 
presque rond , jaune et rouge , t endré , bon á cuire. En 
quenouille et en contr'espalier. Février , mai . 

— de vallée. L'arbre grefFé sur franc devient t fés -
considérable et tres — productif. F ru i t mediocre. F in 
d'aout. 

— bourdon m u s q u é , OTI o r a n g é d ' é té . Peti t , rond , 
vert clair, cassant, musqué . Juillet . 

— Ognonet, archiduc d ' é t é , a m i r é r o u x , p o í r e -
ognon. JARDÍN FRXJITIER, p l . 27. Moyen, t u r b i n é , 
jaune et rouge v i f , demi-cassant; goút de rose et rele­
vé. Commencement d'aout. On ne le greííe sur le co^ 
gnassier que dans les bons terrains. 

— ^ Salvia t i . JARDÍN FRUITIER, p l . 28. Moyen , 
r ond , jaune et rouge clair, d e m i - b e u r r é , sucré , t r é s -
par fumé. Se greíFe sur franc. Aout. 

— Orange musquée ou d ' é t é . Moyen, rond , bou-" 
i o n n é , jaune et rouge clair, cassant, musqué . Áoút. 

— Orange tu l ipée , poire aux mouches. JARDÍN F R U Í -
TIER , p l . Sg. m o j e n , vert et brun , rayé de 
rouge clair et ma rb ré de gris, demi-cassant. Com­
mencement de septembre. # 
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POIUE Orange rouge ,d'automne. JARBIN FUTJITIER, 
p l . 3 i . Méme forme, un peu plus gros, gris et rouge 
vif, cassant, sucre et musque. Aout. 

— Oranged'hiver. JARBIN FRXJITIER , p l . 29. Moyen^ 
rond , boutonné , ver t , cassant, musque. Fevrier et 
mars. 

— Rousselet hatif, poire de Ch/ypre perdreau. 
Petit , pyr i forme, jaune et rouge v i f , taché de gris, 
demí -cas san t , sucre, t res -par fumé. M i - j u i l l e t . 

— Gros rousselet, roi d'été. JARDÍN FR/ÜITIER , p l . 
3o. Arbre s'élevant et se formant tres—bien en pyra— 
mide. Frui t moyen, pyriforrae, vert foncé et rouge-
brun , demi-cassant, par fumé. Septembre. 

— * Rousselet de Reims, pelit rousselet. JARDÍN 
FRXJITIER, p l . S i . Tardif , á pousses gréles et b r u ñ e s , á 
yeux plats; terre profonde. Fru i t pet i t , vert foncé , 
i-ouge brun ; d e m i - b e u r r é , fin, tres - pa r fumé . F in 
d 'aoút . Bon á mettre á l'eau-de-vie et á sécher. 

— Rousselet d'hiver. JARDÍN FRUITIER , p l . 29. 
Beaucoup de bourgeons. Petit f r u i t , vert foncé et rouge 
brun , demi—cassant; á cuire. Février et mars. 

— Sanspeau,j ieurs de guignes. SÁ.T̂ Ttm FRXJITIER', 
p l . 28. Grand arbre productif. Frui t moyen, pyrifor­
rae, vert et j aune , tacheté de rouge, fondant, pa r fu ­
m é . Commencement d'aout. 

— cassoletle , muscat vert, friolet, leche-friand. 
JARDÍN FRUITIER, p l . 3o. Pet i t , vert clair et rouge , 
pále , cassant , t endré , sucré , musqué . F in d'aout. 

— Epine d'été, fondante, musquée , sal in-vért . 
JARDÍN FRUITIER, p l . 37. Moyen, pyri forme, allongé , 
ver t , t rés-musqué. Commencement de septembre. 

— Rohine, rojale d'été. JARDÍN FRUITIER, p l . 36. 
Frui t en bouquet, moyen, t u r b i n é , cour t , jaune p i -
q u e t é , demi-cassant, suc ré , musqué . Aout. 

— Epíne-rose . JARDÍN FRUITIER , p l . 44* Vient bien 
dans les terres fralches en plein vent , ou en espalier, 
greffé sur cognassier. Gros , spliérique , jaune et rouge 
clair, demi-fondant, m u s q u é , sucré. Aout. 
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VOIKE Epine d'hiver. JARDÍN FRTÍIT; , p l . 35. Gros, 

a l longé , vert pále , fondant, doux; excellent s'il est 
grefFé sur cognassier, et si le terrain luí convient. N o -
vembre , decembre , janvier. 

— Bon-Chrét ien d'étó. JARDÍN FRUITIER , p l , /±o. 
Moyen , en poire de coing, jaime et rouge léger, cas-
sant. Fin d'aoíit . Se greífe sur franc. 

— Bon-Chrctien musqué. Frui t petit , mais bon : 
i l est tres-nombreux sur l'arbre. 

— Gros Bon-Chrét i en , Gracioli d'été. JARDÍN 
FRUITIER , p l . 4 i • Se greífe sur franc ; vient bien dans 
les cours pavees; pousse de longs bourgeons qui se tex--
minent son vea t par unbouton á f rui t . Fru i t gros, p y -
ramida l , t ronqué , bossu, jaune, demi-cassant, sucre, 
tres—succulent. Commencement de septembre. 

— Bon - Clirélien d' Espagne. Tres-gros , py r a ­
midal , jaune etbeau rouge ^cassant, doux. INovembre 
et decembre. Eon cuit . 

¥ — Bon-Chrét ien d'hiver, poire d'angoisse. JAR­
DÍN FRUITIER, p l . á(i. Arbre un peu tor tu et noueux , 
productif, se mettant tard á f rui t . Greífer sur cognas­
sier : en espalier, au. mid i ou au levant; terre substan-
tielle, un peu fraiclie et pi^ofonde. Fru i t gros, á peau 
unie , épaisse , d'un jaune verdát re . Le soleil d'automne 
l u i donne un peu de rougeur et de la q nal i té. Chair 
ferme , grenue , sucrée. En octobre , et se conserve pen-
dant tout Fhiver. Le Bon-Cbré t ien d'Aucii est vine 
variété escellente, qui donne de plus beaux et de 
meilleurs fruits. 

—- * Bon-Chrétien de Jremois. Méme forme et 
mén ie grosseur que l ebon -ch ré t i en d'hiver. Chair plus 
fondante, lueilleure , sana pierres , peau minee et jaune. 

— B o n - C h r é t i e n Spina. Nouveau f ru i t d ' I t a l ie , 
plus ramassé que le bon-ehrét ien d'hiver ; m é m e chair 
et m é m e peau. 

—Bon-Chrét i en de Bruxelles. Eeau etbon f r u i t , qui 
m ú r i t en mars. 

-—Bon-Chrétien ¿i hois j a s p e . Var ié té . Frui t c u -
rieux , bon , et múrissant un peu plus tót . 

—Bon-Chrétien Ture. Le plus beauet le plus gros fruit 
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de toutes les varietés du bon—chrétien : i l est pa r fumé . 
^ POIRE Beur ré . JAKDIN FRUITIER , p l . Sg. Gros, varié 

de couleur, fondant, tres—beurré , fin , re levé , excel— 
lent ; meilleur, mais moins coloré grefíe sur franc. F in 
de septembre. L'arbre se met proraptement á f r u i t , 
aussi-bien que ses varietés : on le dispose en entonnoir, 
on on le met en espalier. Les beurrés doivent se cue i l -
l i r avant la nía ti ¡rilé. Quand l'arbre est chargé de fruits , 
on cueille des la ini-septembre. 

f — B e u r r é cüAremher t . Tres-beau et bou f ru i t , 
ve rdá t r e , forme et grosseur du beur ré gris , le meilleur 
des beurrés . En novembre et décembre . 

— B e u r r é de Coloma. F ru i t moyen, bon ; mur au 
commencement de septembre. 

— B e u r r é c ap i émon t . Tres-bon ; mur en octobre. 
— ¥ Angleterre. Beur r é d 'Angleterre. JARDÍN F R Ü I -

TIER, p l . 89. L'arbre se greffe sur franc el cliarge beau-
coup. Livré á l u i - m é m e et en plein vent, i l devient 
fort grand; mais en espalier i l donne du f ru i t plus 
gros : celui—ci est ordinairement moyen , ovoide, a l -
longé , gris, d e m i - b e u r r é , fondant et succulent dans 
les terres secbes , légeres et douces. Septembre. — G ros se. 
Angleterre de Noisette. Var ié té obtenue par M . N o i -
sette , plus grosse et plus tardive. 

— Angleterre d'hiver. JARDÍN FRUITIER , p l . 29. 
Moyen, pyriforme , jaune-citron , doux, un peu sec. 
D é c e m b r e , janvier, février. 

— sp íngo la . Fru i t de Florence ; m é m e forme que le 
beu r ré drAngleterre, et chair agréable. 

—- D o j e n n é blanc, beurré blanc, Sa in t -Miche l . 
JARDÍN FRUITIER, p l . 4o et í \ \ . Gros, presque rond , 
jaune, t r e s - suc ré , quelquefois r e l evé , escellent, mais 
sujet á cotonner. Mi-septembre. Les doyennés doivent 
étre taillés plus cour t , pour leur faire pousser du bois , 
et a r ré te r 1 excés de leur fécondité. 

— D o j e w i é gris ou d'automne. Se met prompte-
ment á f ru i t . En entonnoir. En espalier au levant, au 
couchant, m é m e au nordouson frui t devient de m e i l -
ieure garde : on doit aussi le laisser m ú r i r dans la frui~ 
terie : i l est moyen, gris, beur ré , fondant, meilleur 
que le précédent . I I peutdurer jusqu'en novembre. 
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PoiRE D o j e n n é galeux. Frui t rapproché du p r é c é -
dent , couleur plus claire, mais t ache t ée ; m é m e chair, 
souvent pierreuse d'un cote. 

— * D o j e n n é (fhiver. SemblaLle á celui d 'au-
tomne, vient plus gros á égalité de circonstances de 
cul ture , a r é p i d e r m e piquete de brun , et du reste a tou-
tes les proprietes et qualitéfi de l'autre , avec cette diffé-
rencequ'i l m u r i t beaucoup plus tard. 

— Bergamote cTété , de la Beuvriere , M i l á n 
blanc. JARDÍN FHUITIER, p l . 3o. Gros, t u r b i n é , vert 
gai et roux, d e m i - b e u r r é , presque fondant, un peu re­
levé. Commencement de septembre. 

— Bergamote d'automne. JARDÍN FRUITIER , p l . 
2C). Bel arbre. Espalier au levant cu au m i d i , et terre 
légere. Frui t gros, t u rb iné^ jaune et rouge-brun, beur-
re , sucre , doux , par fumé. Octobre , novembre, decem-
bre.—Bergamotesuisse. Moyen , t u r b i n é , rayé de vert , 
de jaune et de rouge, beur ré , fondant, sucre. Octobre. 

'— Bergamote S j h a n g e . JARDÍN FRUITIER , p l , 
55. Fru i t gros, fondant et excellent. Trouvédanslesbois 
de Sylvange ,pres de Metz. Se greífe sur franc. M u r 
en novembre et décembre . 

— Bergamote de Paques ou d'hiver. JARDÍN F R U I ­
T I E R , p l . 33. Plus gros, cour t , t u r b i n é , v e r i , piquete 
de gris , d e m i - b e u r r é , peu relevé. Janvier, mars. L'ar— 
bre donne de t rés-gros bourgeons. 

— bergamote de la P e n t e c 6 t e ¥ . Fru i t gros, ovale 
arrondi ; queue grosse et fort courte dans une petite 
cavité : peau verte , ma rquée de points gris saillans , 
légerement colorée du cóté du soleil. L 'époque de la 
m a t u r i t é varié de novembre en mai . Les premieres 
mures sont moins borníes que les tardives. Un sol trop 
frais ou une mauvaise annee , donnent á cet excellent 
frui t une sorte d 'ácreté qui en diminue le mér i t e . 

— Bergamote de I l o l l a n d e , d 'Alencon. JARDÍN 
FHUITIER, p l . 34- T r é s - g r o s , aplat i , jaune clair, demi-
cassant, relevé. Trés-tardif . Se garde jusqu'en j u i n . / 

— * Bergamote-crassane, crassane, c résane . JAR­
DÍN FRUITIER, p l . 32. Fru i t rond ,gros , gris-vert, t rés -
fondant l sucre , re levé , excellent; plus beau , meil leur. 
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¡el plus abondant en espalier et terre légere ; plus petit ? 
se conservant mieux , en plein yent. Se cueille du 8 air. 
i 5 octobre au plus tard , et se conserve jusqu'en jan-* 
vier : i l a une varié té á feuilles panacliées. 

POIRE CassantedeBrest, Cheneau. JARDÍN FRTJITIER, 
p l . 28. Mojen , t u r b i n é , allongé , vert gai et rouge clair, 
cassant, sucre , relevé. Gommencement de septembre. 

— Caillot rosat. Assez semblable au p r é c é d e n t , 
meilleur , mais mollissant vite. Fin de septembre. 

— olive (de sa forme). Fru i t moyen, tres-bon , 
fondant, mur en septembre. 

— Poire-Jigue. Moyen , t res -a l longé , ver tb run , fon­
dant , sucré. Gommencement de septembre. 

— J^erte-longue, mouille-bouche, muscat Jleuri. 
Gros, a l longé , ver t , fondant, doux , sucré , bon. Gom­
mencement d'octobre. 

— Verle-longue panachée , culotte de Suisse. JAR-
DIN FRII IXIER, p l . 38. Var ié de vert et de jaune. 

—Sucré-vert . JARDÍN FRuiTiER,pl. 87. F ru i tmoyen , 
allongé , ver t , b e u r r é , suci'é , bon. Fin d'octobre. 

— Belle de Bruxelles, helle d'aoút. Superbe f r u i t , 
bon; m ú r en aout. 

— noip grain. Frui t moyen , chargeant beaucoup , 
tres-estimé en Flandre; m ú r en septembre. 

—• Angé l ique de Bordeaux , Sa int -Marce l , gros 
Franc-Réal . JARDÍN rRUiTiER,p l . / [ i . Gros, t u r b i n é , 
á longue queue, plus palé que le p r é c é d e n t , un peu 
fondant á sa m a t u r i t é , doux et sucré. Janvier , février. 

— Angé l ique de Rome. JARDÍN FRUITIER, p l . 4 2 . 
Frui t moyen, fondant, t rés-bon. D'automne. 

— Calebasse ( Poire) . Gros et bon f r u i t , cassant ; 
m ú r en septembre et octobre. 

— Jargonelle. JARDÍN FRUITIER , p l . 38. F r u i t 
turbiné , moyen; pean luisante, jaune, rouge v i f au 
soleil; derai-cassant, m u s q u é , mediocre; comrnen— 
cement de septembre. 

* Me.ssire - Jean , cliaulis. JARDÍN FRUITIER, 
p l . 34. Plein vent , si on greííe sur franc, et alors terre 
profonde et fraiclie. Buisson ou espalier au couchant, et 
mérae au nord ; mais dans ce cas i l faut qu ' i l soit greíFé 

' 7* 
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sur cognassier. Frui t gros , presque rond , cassant, 
sucre, re levé, tres-bon , quelquefois pierreux. Octobre. 

POIRE Sieulle (Poire ) . On doit celte nouvelle poire á 
M . Sieulle, tres-liabile cultivateur et jardinier de M . le 
duc de Choiseul á Praslin. Son apparitiondate de I 8 I 5 , 
et depuis cette époque M . Noisette la cultive dans ses 
pépinieres. Frui t moyeu , forme de crassane , plus 
renflee vers la base : queue longue, placee dans un en-
foncement entouré de quelques petits lobes ; ceil peu 
enfoncé ; peau fine, jaune c i t r ó n , légerement lavée de 
rouge du cote du soleil ; cliair demi-fondante ; eau 
suc rée , relevée , abondante et agréable . M u r i t d'oc— 
tobre en n nembre. Bel arbre vigoureux et fertile. Se 
greííe^ sur franc et sur coignassier. 

—-- Bezy de Chaumontel. JÁKMN FRUITIER , p l . 
3c). Trouve a Chaumontel, presde Chantil ly. En enton-
noir, ou en espalier au coucbant. I I l u i faut une terre 
legere^eu Immide , sans quoi i l a de l 'ácreté . I I en est 
de m é m e des beurrés . Tailler court. Fru i t gros , varié 
de forme et de couleur, demi—beurré, fondant, sucre, 
relevé. Excellent. Novembre , décembre , janvier. 

— de Bezy de laMotte. JARDÍN FRUITIER , p l , 35. 
Eois épineux , f rui t gros, renflé á sa base , roux , tres-
coloré du cote du soleil, piquete de gris , cassant et su— 
eré. M u r e n octobre et novembre. 

— B e z j de Montigny. JARDÍN FRUITIER, p l . 35. 
Moyeu , forme du doyenné , jaune , tres-fondant, mus-
q u é . Gommencement d'octobre. 

— Frangipane. JARDÍN FRUITIER, p l . 4 1 . Moyeu , 
loag , renílé par le m i l i e u , beau jaune, demi-fondant, 
doux , sucré : parfum particulier. Fin d'octobre. 

— Jalousie. JARDÍN F R U I T I E R , p l . 41- Gros, 
a l longé, renflé , boutonné , roux , t r é s -beur ré , sucré , 
re levé , íbrt bon. Se greífe sur franc. Fin d'octobre. 

-—de rdteau. F ru i t trés-gros , t u r b i n é , blanc-ver-
dá t re d'un cóté , rougeátre de l'autre , parsemé de points 
roussátres ; chair ferme , cassante , un peu suc rée , as— 
sez parfumée. Propre á faire l'ornement des desserts 
pendant une partie de l'hiver ; bon cru , meilleur en 
cempote ; m u r i t fin de décembre. 
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POIHE de Jardín. JAHDJN ITUJIT. , p l . 29. Gros 
frui t rond , Loutonné , jaune d'un cote et rouge de l ' au-
t re , cassant, sucre, boa. Dccenxbre. 

— RousseUne. JARDÍN FuuiTíEt i , p l . 3 i . Peí i t , 
pyriforme , tu rb iné , couleurs plus claires que celles da 
p récéden t , de rn i -beu r r é , sncré , musqué , agréable. No-
vembre. Se greífe sur franc. 

— Marquise. JARDÍN FRUITIER , p l . 32. E n plein 
vent, mieux en espalier au levant et au couchant. Gros 
et pyramidal a l longé , jaune , beur ré , londaut , doux , 
sucre. Novembre et décembre . 

— Man suelte solitaire. JARDÍN FRXJITIER, p l . í f i . 
Gros, pyramida l , peu régulier , vert et jaune, demi— 
fondant; bonté mediocre. 

—Mart in - s i re , Ronvitie. M o j e n , beau , pyriforme, 
vert clair, cassant, doux et sucre. Janvier. 

— Marí ín-sec* , rousselet d'Juver. JARDÍN FRUITIER , 
p l . 3 i . Arbre tres-productif, naturellement touíFu, á 
bois jaune, á feuilles aigués. I I s'accommode de tous 
terrains et de toutes formes. Frui t moyen , pyriforme , 
allongé , isabelle et rouge , cassant, sucre , bou. Novern-
bre , décembre , janvier. 

— Sabine. En l'boaueur de M . Sabine , secrétaire 
de la société horticulturale de Londres; obtenu de 
graines aux environs de Metz , par M . Jaminet. F r u i t 
moyen , i*enflé vers la base ; peau verdátre , m a r q u é e 
de points gris , nombreux ; chair molle , d 'un parfum 
tres —agréable. De décembre en février. Arbre facile á 
conduire sous toutes les formes, se greífe sur franc et 
sur cognassier, 

- — * Wirgoiíleuse ( de J^irgoidé, village prés de St .-
Léonard , Haute-Vienne). Poire-glace. JARDÍN F R U I ­
T I E R , p l . 32. Arbre vigoureux et ta rd i f ; branches lou-
gues , jaunes, loisantes; greffer sur franc, parce que la 
í^rélle se decolle sur cognassier. Frui t gros, a l longé , 
jaune, t e n d r é , b e u r r é , r e levé , excellent; en espalier 
au levant : au m i d i i l se fend. Novembre, février. 

— * Saint-Gcrmain ( du nom de la foré t ) . JARDÍN 
S-RUITIER, p l . 4o. L'arbre fructifie promptement; f ru i t 
pyramidal allongé , ver t , fondant, excellent j maxs sou— 
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ventpierreux. Se cueille au commeucement d'octoLre, et 
m ú r i t de novembre á avri l . — Saint -Germain á f r u i t 
s l r ié ou r a j é de jaune. Varíete ; niérae qual i té . 

POIRE Pastorale, musette d 'automne, pet i t ratean. 
JARDÍN FRUITIER, p l . ^o. Gros , tres-allonge , jaune 
semé de roux, d e m i - í b n d a n t , un peu imisqué , Lon. Oc-
lobre, novembre, décembre . 

— Lansac , satin , dauphine. JARDÍN FRUITIER , 
p l . 36. Moyen ; presque rond , jaune , fbndant, sucre \ 
íelevé. Depuis octobre jusqu'en janvier. 

— Duchesse d ' A n g o u l é m e . Des environs d ' A n -
gers. Fru i t gros , ventru , retréci d'une maniere obtuse 
aux deux bouts , lavé de rouge brun du cote du soleil; 
cbair fondante, vineuse , ayantles qua l i t é sde la crassane 
sans defaut. Octobre et novembre. Arbre d'un beau por t , 
ayant les rameaux eriges. Sur franc et sur cognassier. 

— Bonne ente. Fru i t moyen, tres-bon, m ú r en dé ­
cembre. Planter au m i d i , prés d'une murail le . 

— royale d'liiver. JARDÍN FRUITIER, p l . 38. F ru i t 
gros , pyr i fcrme, janne clair et beau rouge, demi-beur-
r é , fondant, sucré dans les terres chandes. Vient bien 
en entonnoir ou en espalier au m i d i , et mieux greffé 
sur franc que sur cognassier. Décembre , février. 

— Echassery, B e z j de Chasserj. JARDÍN FRUITIER ^ 
p l . 3y. Presque mémes grosseur et couleur, ovale, fon­
dant, sucré , musqué dans les terres qui l u i conviennent. 
Novembre, décembre , janvier. 

— Ambret ie . JARDIN FIUÍ ITIER, p l . 34- Arbre 
épineux ; f rui t moyen , rond , b lanc l i á t re , fin, fondant, 
s u c r é , relevé dans les terrains chauds et les années sé-
ches. Novembre á février. 

— Franc rea/. Trés-product i f en plein vent , en en ­
tonnoir, ménie en espalier aucouchant; terres profon— 
des, point séches. Feuilles cotouneuses : f ru i t gros, ren-
flé par le mil ieu , vert jaune , plaqué et piquete de roux; 
bon á cuire en octobre, décembre . 

— B e z j de Caissoy (foret de Bretagne) , Rous-
sette d 'An jou . JARDÍN FRUITIER , p l . .34. Petit f r u i t , 
presque rond , jaune brun , t e n d r é , beu r r é , sucré , ex-
cellent se greíte sur franc, excepté pour espaliers et 

i 
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contre—espaliers. I I devientplus gros en espalier, se con­
serve moins. Novenibre, decembre, janvier et m é m e 
février, pour les fruits de plein vent. 

POÍKE Douhlej leur aw A r m é n i e . JARDÍN FRUITIER, 
pl. 36. Fru i t gros, i'ond, jaune ; bon a cu iré de février en 
avril. — P a n a c h é e . Var ié té rayée de vert ét de jaune. 

— * Colmar, po i re marine. JARDÍN FRUITIER, p l . 
32. Fru i t tres-gros, pyramidal t r o n q u é , vert et-rouge 
léger, b e u r r é , fondant, sucre , relevé , excellent. E n -
tonnoir ou espalier au levant. Janvier, février et mars. 

Colmar doré . Fru i t plus allongé que le p r é c é -
Jent, fondant, tres-bon ; mur en mars. 

-— Passe—Colmar^ Gros, un peu allongé , á peau 
jaune-citron et p ique tée , á cliair succulente^ fondante , 
beurrée , tres-sucrée. Decembre , février. 

-— * D e saint—phre ( Poire ) . Gros comme le p r écé -
dent: plus coloré ; mur en mars jmeilleur cuit que cru. 

— Louisebonne. Ressemble au St.-Gerraain ; gros, 
blanc, demi-beur ré • bon seulement dans les terrains 
secs. Decembre et janvier. 

— I m p é r i a l e a feuilles de chéne. JARDÍN FRUITIER , 
pl . 33. L'arbre s'étend beaucoup. Son f r u i t , m o j e n , 
i-essemble á une petite virgouíeuse : i l est ínférieur 
en qual i té . Mars et avr i l . 

— Ca í i l l ac . JARDÍN FRUITIER , p l . 43. En gobelet, 
ou en contre-espalier a t taché sur un treillage, á cause 
du poids de son f r u i t , t r é s -g ros , obtas,jaune etrouge-
brun; acre, bon cuit. De novembre á la fin d 'avri l , 

— Livre {poire d'une) , gros ratean gris. Arbre v i -
goureux ; terre substantielle, profonde, un peu fraiche ; 
en espalier au conchan t ou en entonnoir, vu le poids de 
son fr/dit tres-gros , aplati dans sa longueur , vert j a u -
nátre , pointi l lé de roux ; t rés -bon cuit. En décembre , 
janvier et février. Se greífe sur franc. 

— T r é s o r d'amour. Tres-gros , renflé, jaune-ci t ron, 
t endré , doux , t rés -bon á cuire. Depuis décembre jus -
qu'en mars. Mettre en entonnoir ou en contre-espalier 
et sur un treillage. 

— De tonneau. JARDÍN F R I ITIER , p l . 43- Tres-
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gros ; forme de tonneau, jaune et rouge v i f ; bon á cuire 
en février et mars; disposer de m é m e . 

POIRE Chaptal . JARDÍN FUTUTIER , p l . 45. Gros, pyra^ 
m i d a l , vert j a u n á t r e , bon cu i t ; se garde jusqu'en avril. 

— De Najjles. JARDÍN FRXJIXIER, p l . 36. Moyeu, 
forme de calebasse, jaune, lavé de rouge-brun, demi-
cassant) doux. Février et mars. 

— Chat brú lé . Mojen , pyi'iforme , a l longé , jaune 
et beau rouge v i f ; tres-bon á cuire , en février et mars. 

— Sarrazin. Moyen , a l longé , b r u n , pointillé 
de gris et de jaune, prescjue beur ré , sucré , parfumé , 
bon cuit. Se garde d'une année a l 'autre. 

Sanguine d ' I í a l i e . F ru i t pe t i t , grisátre , r u -
gueux ; chair cassante, marbréecfe carmin : curieux. 

— Muscat La l leman . JARDÍN FRTJITIER , p l . 38. 
Trfes-gros, ven t ru , gris et rouge, b e u r r é , fondant, 
musqué et relevé. Mars, avr i l , nía i . En entonnoir ou 
en eápalier au coucliant. 

— F o r t u n é e . F ru i t gfos arrondi , á cliair b e u r r é e , 
fondante , délicieuse , se conservant jusqu'en jui l le t . 
C'est lameil leure detentes les poires selon M . Parmen-
tierd'Enghien, qui l 'a trouvée et mise dans lecommerce. 

CULTURE. Le poirier aime une terre profonde , plus 
légere que forte, dans laquelle i l puisse plonger ses ra-
cines pivotantes. Les terrains glaiseux , compactes et 
froids, ne l u i conviennent pas. Lorsque ses racines 
parviennent jusqu 'á l'eau , ses rameaux sont minees, 
allongés • ses feuilles sont égáleilient longues et étroites ; 
e l les jaunissent ,e tontquelquefoisrext rémité córame brú-
lée. L'arbre ne produitpresque plus, etlesfruits tombent 
avant-la m a t u r i t é , ou ils se fendillent et sont pierreux. 

Les semis de poirier se font ordinairement avec les 
pepins des poires qui ont servi á faire le cidre nom-
me p o i r ó . On les laisse dans le marc jusqu'au moment 
de s'en servir, et ils fournissent des sujets excellens pour 
greffer des pleins-vents. Si Fon se servait, poúr semis , 
de pepins provenus d'arbres entierement sauvages , les 
sujets seraient forts, vigoureux , et vivraient des s ié-
cles, inais les fruits que Fon greíferait dessus seraient 
ord ina i remení raoins gros, moins colorees, d'une saveur 
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iBoins fine et moins relevee; aussi ne greffe-t-on guere 
sur sauvageons que les fruits á p o i r é ou ¿i cuire. 

Les sujets provenus de poires á couteau, c'est-a-dire 
de borníes poires, sont les moins vigoureux. l i s le sont 
en general d'autant moins que les fruits dont 011 a pris 
les pepins sont plus volumineux. Les arbres greífés sur 
ees sujets, deviennent moins forts que ceux gx'eífés sur 
sauvageons, mais ils semettentplus tota f r u i t , cequiest 
un assez grand avantage. Les cultivatevirs qui désirent 
des sujets pour les poires a couteau , doivent done ramas-
ser chaqué jour les pepins de leurs meilleurs fruits ? les 
laisser quelque temps á l 'air , et les mettre ensuite par 
couches dans un pende terreen de sable, pour les semer 
en temps eonvenable. Ces eleves conviendront pour tous 
les fruits á couteau en buissons, pyraniides et grands 
espaliers , pour les espeees tres—vigoureuses , et qui par 
cette raison ne font pas si bien sur le cognassier. Les 
poiriers seront plus fáciles á diriger que s'ils é taient 
greífés sur sauvageoiis , ou sur franes des espeees cu l -
tivées pour le p o i r é : on n'aura pas á craindre que les 
fruits cüniiQttt'nt de volmne et de saveur, 

On s é m e T ^ p e p i n s du poirier á l 'entrée du printemps, 
dans une terre bien meuble, On y fait des rayons d'un 
pouce de profondeur , et á une distance de six pouces. 
On y répand les pepins, et on remplit le r a y ó n ; puis 
ou couvre d'un peu de litiere pour conserver la fraicheur 
de la terre. Quelque variété qu'on ait semée, on donne 
aux éleves lesmémes soins, qui consistent a sarcler, biner, 
éc la i rc i r , si le jeune plant est trop épais. Lorsque l ' année 
a été favorable, et que le plant est fort , on le met en 
pépiniere , á la fin de Fautoinne , dans les Ierres sa-
blonneuses, et en février ou mars dans les solshumides 
et plus argileux. On l u i conserve son pivot autant qu ' i l 
est possible. Au cas que le jeune plant ait fait une faible 
póusse , on retarde la transplantatiou jusqu ' á l ' année 
suivante , en le laissant 2 années en place. On donne de 
fréquens binages á cette plantation. On la visite sou— 
vent. On a soin de ne laisser á chaqué éleve qu'une 
seule pousse, cellede son prolongement; mais s'il parais-
sait vouloir s'emporter de préférence sur un bourgeon 
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pi es du collet , i l fauclrait le rabaisser sm- ce bourgeoíl. 

Si , tlans un semis , l 'on obtient des sujets á feuilles 
larges et sans épines , i l faudra les soigner et les c u l l i -
ver; i l est probable qne ce seront de nouvelles especes 
de fruits preeieux. Lorsqu'on apercoit un de ees su­
jets , on peut , á la seconde a n n é e , couper l ' ext rennté 
de la tige pour la greíFer en fente sur un sujet sain el 
vigoureux , ou , si l 'on ne greíFe pas, diriger les b ran-
ebes horizontalement sur un treillage. Ces deux m é -
tbodes fournissent le moyen d'oblenir du frui t beaucoup 
plus to t , et de pouvoir le juger. 

On greffe le poirier en écusson á ceil dormant sur de 
tres-jeunes sujets , si on veut des arbres d'une taille 
mediocre et une prompte fructification ; sur des sujets 
plus ágés , si on désire des arbres plus grands. Ainsi la 
greífe peut étre faite sur des sujets de 2 á 4 ans> 
Ceax qui ne désirent que des arbres en espaliers, 
pour des murs de 8 á 9 pieds , peuvent greffer sur le 
cognassier de Portugal ou grand cognassier, mais nous 
observons qu ' i l craint davantage le froid. On greíFe 
sur le petit cognassier quand on veut des poiriers nains. 
On ne doit greffer le poirier qu'a 6 ou 8 parces au-des-
sus de la terre. On y trouve un double avantage ; si la 
tige vient á é t re rompue, on peut rétabl ir l'arbre , á 
moins que la fracture n'ait l ien au-dessous de la greffe, 
ce qui arrive rarement. 

Nous invitons les amateurs á essayer de greffer Ies 
poiriers d'une viguenr moderee, tels que le doyenné , 
le beur ré , sur le cognassier de laCbine, c jdon ia sinen-
sis, pour voir s'ils ne pourraient pas obtenir des p o i ­
riers á p e u pres aussi nains qu'un pommier greffe sur pa-
radis. Si l 'expérience réussissait , et que les poires de-
vinssent aussi plus grosses, comme cela a lien pour les 
poiumes sur paradis, nous nous féliciterions d'avoir don-
ne ce conseil. 

Quel que soit le sujet sur lesquel on greffe, i l faut 
choisir les greffes sur des arbres bien sains , car, sans 
cette p récau t ion , on s'expose á communiquer vine mala-
die au nouvel arbre. On prepare les sujets comme i l est 
dit a l 'article Pommier . 11 y a des especes qui ne réussis-
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sent pas Lien sur le cognassier. Elles sont indiquées dans 
]a nomenciature. 

L'exposition du levant convient aux fruils precoces 
et m é m e aux fruits d'ete , qu'on peut également placer 
a celle du couchant, mais i l faut l'exposition du m i d i 
pour les fruits d'hiver. Les poiriers grefíes sur cognas­
sier préférent l'exposition du levant et du couchant. 
Quand on les place au m i d i , i l faut mettre une p l a n -
chette ou ardoise devant le tronc , pour les préserver 
des rayons du soleil, pendant les grandes chaleurs. 

On trouvera auchapitre T r a n s p l a n t a í i o n les p r é c a u -
tions á p r e n d r e pour planterle poirier, et á celui T a i l l e , 
la marche á suivre pendant les premieres années . Le 
poirier a, comme le péclier , ses brancties a bois, dont 
les principales forment la charpente , et sur lesquelles i l 
en pousse de nouvelles pour les prolonger et pour 
garnir le mur . On les taille comme i l a été ind iqué . 
I I a aussi des branches a f ru i t de plusieurs sortes, 
mais elles diíferent de celles du péclier en ce qu'elles 
donnent du f ru i t plusieurs années de suite , et qu'elles 
sont pour la plupart 2 ou 3 ans pour se mettre á f ru i t . 
Les premieres sont des branches qui poussent assez v i -
goureusement au printemps , qui s 'arrétent b i e n t ó t , 
ou qui se garnissent de boutons á fleurs et donnent du 
fruit l ' année suivante. Si les boutons á fleurs s'allon— 
gent un peu , ils prennent le nom de bourse et durent 
plusieurs années , en fleurissant au moins tous les 2 ans. 
On ne les taille pas , et on se contente de rafraichir leur 
extrémité si on veut avoir du f rui t . Les 2es. sont les b r i n -
dilles ; on les taille sur un bon oeil á bois, et environ á 
moitié de leur longueur. Les jardiniers qui craignent de 
les voir se couvrir de bou tons á bois les cassent a la taille 
d'été pour perdre plus de séve, l 'expérience leur ayant 
démontré que les plaies unies se cicalrisent plus faci— 
lement. Ces brindilles et les branches a fruits se taillent 
t rés -cour t , si l 'on yeut les transformer en branches a 
bois ; on allonge beaucoup les derniéres si l 'on veut en 
faire des branches a fruils. Les 3es. sont les lambourdes, 
que l 'on ne taille jamáis . Voy. p l . X V I Í b i s , fig. 4-

Le poirier a aussi quelquefois des branches chiífomies 
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qu'on retranche si el les sont inútiles , ou Ton en con­
serve une dans les parlies vides de l 'arbre, ou la taille 
conrte pour donner naissance á une branche á bois. 
Quant aux branches dites gourmandes, si on a eté 
assez maladroi t pour en avoir laissé croi t re , on les 
supprimera si elles g é n e n t , ou on les'traitera coiiime 
nous l'avons d i t á l 'article Pechar. 

Les íleurs naissent en bouqucts : elles sont en trop 
grand nombre pour pouvoir réussir ton les ; celles doní 
l'ovaire ne grossit pas promptement tombent bientót 
apres étre écloses ; celles qu i persistent sont exposees 
á la ge lée , á la pluie et á toutes les intemperies du 
printemps, de sorte que quand un sixieme seulement 
des íleurs donne du f r u i t , on est tres-beureux , el la 
récolte est abondante. Si m é m e i l en restait une plus 
grande q u a n t i t é , i l faudrait en supprimer une par lie 
sur les especes á gros fruits. 

On taille court les arbres tres-ferliles , tels que h 
doyenné et le beur ré , afin de les forcer á pousser des 
branches á bois : on taille long, au contraire, ceux qui 
se mettent difficilement á frui t . Quand une branche á 
f ru i t est épuisée, i l faut voir s i , en la raccourcissant 
beaucoup , on pourrait faire sortir de sa base une autre 
branche pour la remplacer : s'il n y a pas de probabilité 
de su cees, on lasupprime et on tache de masquer sa place 
en en rapprochant les branches voisines. Les poiriers en 
espalier doivent étre labóurés tous les ans á rautomne, 
sardes et bines plusieurs fois dans le courant de l 'été : le 
labour du printemps vaudrait mieux dans quelques terres»; 
mais i l développe une certaine fraicheur qui attire la gelée 
sur les íleurs. Si on met quelques plantes dans la plate-
bande de l'espalier, i l faut que ce ne soit que des p r i -
meurs peu élevées, de peu de durée , et qui ne creusent 
guere la terre : i l vaudrait mieux, des la m i - m a i , met-
Ire un bon paillis sur toute la plate-bande; i l e m p é c h o 
rai t la terre de se durc i r , de se fendre, de se couvrir 
de mauvaises herbes qu ' i l faudrait dé t ru i re : i l tiendrait 
les racines des arbres fra íches , éviterait des arrosemens 
coúteux et sonvent infructueux. Tous les4 ou 5 ans, i l 
est bon d'enterrer une couche de fumier pour i , épaisse 
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de 3 ou 4 doigts dans toute la plate-bande : si la terre 
est legere, on preferera le fumier de vaclie; si elle est 
froide ou compacte, on prendra du fumier de cheval. 
Le contre-espalier se gouverne de la méme maniere avec 
la modification indiquée a l 'article taíl le. Nous nous 
bornons á rappeler ic i que, si un contre-espalier avait 
plus de 4pieds et demi de lianteur, i l empéchera i t l a vae 
du j a r d i n , inconvenientcpi'on evite en y plantant des poi-
riersgreíFés sur lepet i t cognassier e t t a i l l é sen palmette. 

Dans les terrains humides, le tronc et les branches 
se couvrent de lichens et de mousse. On les detruit 
comme nous l'avons d i t á rar t ic le Maladies des p l a n ­
tes. Le poirier est fpelqueíbis sujet á la carie et au 
chancre; on prévient ees maladies en assainissaut le 
terrain. Lorsqu'un arbre est vicié , les eleves qu'on 
en obtient par le semis ou la greffe sont c o m m u n é -
ment atteints de la m é m e maladie. UAttelabe bleu , 
les Pucerons, les clienilles des H é p i a l e s , les Pyrales , 
les Alucites , la Tenthrede du cerisier , et VAcanthic 
du poirier , attaquent quelqueíbis son feuillage : les 
feuilles jaunissent , se desseclient et m é m e noircissent 
par l'eíFet des ravages de ees insectes. I I est trés-diffi-
cile d ' a r ré te r le m a l , par la difficulté de dé t ru i re ees 
animaux. Le point essentiel est de le prévenir en t e ñ a n t 
les murs bien crépis , et Técorce des arbres bien nette , 
sans lichen n i mousse. On a emplo jé le moyen suivant 
avec succés pour dé t ru i re ees animaux. Aprés avoir 
laissé de la chaux vive s 'éteindre á l 'air , on en a sau-
poudré la surface des arbres au moment oü ils é ta ient 
couverts de rosée. 

Nous joignons ici la liste des poiriers les meilleurs et 
les plus productifs de ceux cultivés pour faire du poiré. 
LE MOQUE FRIÁKD, rouge et hlanc, le ROBÍN OU gris 
cochon; le GRÉAL , le RAGÜENET, un des plus produc­
tifs et qui donne le meilleur po i ré ; D'ANGOISSE , HEC-
TOT , ÜE MIER ; DE CHEMIN , éga lau Raguenet ; Q I \ \ I V V K , 
grosse, petite et cfauge; GROS VERT ; CARISI , rouge 
et blanc; le BILLÓN , BINETOT, DE BRANCHE , une des 
meilleures et des plus fértiles espéces; LANTRICCOTIN , 
TnoCHET DE FER , DE RüUX ; GROSMÉNIL ; SABOT , 
t rés -product i f , bou po i r é ; DE MAILLOT ; enfin le SAL'-
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GEU ou POIRIER DE SAUGE , arbre t rés-vigoureux du 
Gatinais; le f rui t de ce dernier fournit un excellent 
cidre; et les pepins produisent des sujets propres á 
greffer les fruits en plein vent. 

COGNASSIEll , Cjdonia communis. De l'Europe 
méridionale . Fleurs en avri l e tmai . I I aime un sol légei'ét 
frais , et une exposition cliaude. On seme ses graines, 
immédia temen t apres leur ma tu i ' i t é , dans une terre 
bien ameublie. 11 leve au printemps suivant. On le sarcle, 
et on le bine au besoin. I I pousse lentement, ce qui fait 
préférer sa mult ipl icat ion par boutures , marcottes et 
rejetons. Quand on le mul t ip l ie par boutures, on con­
serve un ta lón de bois de 2 ans; on les met en terre a 
la fin de l 'hiver , et elles reprennent promptement. 
Elles n'exigent d'autres soins qu'un peu d'eau si le prin*-
temps est tres—sec, un binage et un sarclage. Si le terraiu 
et la t empéra tu re leur sont favorables. on peut les placer 
de suite á i5 ou 18 pouces de distance, et en rangs 
éloignés de 3 pieds. Dans le cas contraire , on le> met 
en pépiniere a 4 ou 5 pouces , pour les relever au p r i n ­
temps suivant. On marcotte rarement le cognassier , 
parce qu ' i l pousse lentement des racines; mais on em-
ploie dansbeaucoup de lieux l a m é t h o d e delecouj^erun 
pied r é z - t e r r e , et de le buter un peu : i l en sort un 
grand nombre de rejetons , qu'on peutsouvent détacher 
l ' année suivante. Le cognassier se taille rarement, et 
j ie demande d'autres soins que d 'é t re débarrassé de 
quelques branches , quand elles sont trop mul t ip l i ées , 
et des rejetons qui poussent au pied. I I a 2 varietés. 
La meilleure est celle de Portugal; i l est fácheux qu'elle 
ne múrisse pas toujours sous le climat de Paris : c'est 
pourquoi nous conseillons de cultiver les deux. Ses fleurs 
sont beaucoup plus grandes, ses fruits plus gros, moins 
cotonneux , moins graveleux , plus tendres et pluspar-
fumés. Elle a 2 sous-variétés : celle á fruits ronds, nom­
ines coings -pommes ; celle á fruits allongés , nommés 
coings—poires. JARDÍN FRTJITIER , p l . 9 et 9 bis* 

On cultive quelques cognassiers pour leurs fruits dont 
on fait des coníitures ; mais le plus grand nombre des 
eleves est destiné á servir de sujets au poirier qui fruc-
tifie plus tót par ce moyen , et dont les fruits sont g é a é -
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ralement plus sucres et plus savoureux que lorsqu'i l est 
greffé sur sauvageon et m é m e sur franc ; inais i l faul 
choisir des sujets bien sains. Le bois en est assez dur. 

COGNASSIER DE LA CHIKE , Cj'donia sinensis. HER-
JJIER DE E'AMATEUR , vol, 2. De la Chine. Fleurs en 
^rr i l et ráai , d'un beau rouge , d'une odeur suave, 
fruits ovoides-allongés , tres-gres. Juqvi 'á present ils 
ri'ont pu atteindre , sous le climat de Paris, á une 
niaturité assez parfaite pour é t re mangés . On peut 
espérer qu'une culture soignée, et surtout la m u l t i p l i -
cíition par les semis , pourronl un jour modifier ce beau 
fruit et le rendre aussi bon au goút qu ' i l est agréable 
a l'odorat. I I n'est point délicat sur la nature du sol , 
mais les gelées tardives l u i sont funestes. On le m u l l i -
plie de marcottea, m é m e de boutures, et surtout en le 
greífant sur le cognassier commun. 

POMMIER. Pjrus Malus, L . Malus, Juss. A r -
bre indigene et de moyenne grandeur, í ietrnt en mai . 
On connait plus de 100 varietés de pommes á couteau 
ou á cuire. Nous citerons les meilleures , et nous i n d i -
querons par un astérisque * celles á préférer. 

POMME CALVILLE d 'été , passe — pomme, grosse 
pomme-Magdeleine. JARDÍN FRUITIER , p l . 48. Frui t 
petit, conique , á cotes, blanc et beau rouge, chair se-
ctie, de peude saveur. I I n'a guére que le mér i t e de la 
précocité. Juillet . En compote. 

—- Passe - pomme rouge. Arbre t r é s - l r á t i f et 
productif. Fleurs et feuilles grandes. F m i t pet i t , aplat i , 
rouge léger et rouge v i f , peu relevé; j u i l l e t , en compote • 
múr fin d 'aoút . 

— Calville blanc d'hiver ¥, honnet carné. JARDÍN 
FRUITIER , p l . 49- Grand arbre tres-fécond. Fru i t tres-
gros, á cotes relevées; peau jaune pále t irant sur le vert ; 
chair fine , t endré , grenue , légere , goút relevé. Se 
cueille a laSaint-Denis, et se mange de décembreen avr i l . 

— Calville rouge d'hiver. Arbre donnant peu de 
bois, mais de tres-gros fruits á cotes; peau d'un rouge 
tres-foncé, chair presque toute rose , fine, légere , gre­
nue , vineuse. Jusqu 'á la fin de mars. 

— * Postophe d'hiver (corrompu de Brostorff" ou 
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Postdqff, en Allemagne , d 'oü cette variété est venue). 
Arbre moyen , tres-productif quand i l est jeune ; feuilles 
plus vmies , plus luisantes , plus i-ondes que dans les aus­
tros especes. Pomme grosse , excellente, et belle córa­
me la reinette du Ganada. 

POMME ^ Calville rouge d'automne. Fru i t moyen, 
conique et rouge foncé ; chair un peute in te , sucree, 
parfumée de violette. Jusqu'en m a i ; cotonneux des fé-
vrier. Plus beau en entonnoir sur doucin. 

— Chataignier ( Pomme de). On a cru uperceyoir 
quelque ressemblance dans leport de cet arbre avec celui 
du Chataignier. Fru i t gros, a l longé , d'un rouge vif, 
meilleur cuit . On le cueille en octobre. Se grefíe sur 
franc pour étre mis en plein vent. Décembre. 

— á feuilles.d'aucuba. Bon f r u i t , rapproghe du c h ^ 
taignier, mais plus allongé ; m ú r en mars ; curieux par 
son feuillage. 

— coeur de hceuf. Beau f ru i t rouge, á compote; 
m ú r en décembre . 

— Figue saris pepins. Fru i t petit, ovale, jaune p i -
queté de rose; bon , et m ú r en mars. 

— Violette ou des ^goúts . Fru i t moyen; février. 
— Des quatre goáts. Múr i t en octobre et novembre. 
— D'Astracán, Transparente de Moscovie. Médio-

ci-e; extraordinaire par sa transparence. M ú r en aoút. 
— Culotte suisse. Boiset frui t rayes comme la poire 

du m é m e nom. Fru i t moyen , m ú r en décembre . 
—> Coing. Frui t de la forme du coing de Portugal et 

gros; qual i té médiocre ; m ú r en décembre . 
— *Fenouillet gris; Anis. JARDÍN FRUITIER , y l . 48. 

Árbre moyen, á boiset feuilles b lanchá t res , trés-fécond; 
f ru i t bien fa i t , ventre de biche, t e n d r é , á odeur de fe-
noí/i7 ou d'anis. Décembre , février. 

— ¥ Fenouillet jaune, drapd'or. Assez grand arbre , 
tres-productif; f ru i t moyen, de m é m e forme que le 
precédent, ; peau d'un beau jaune, marquée de traits 
fins, ressemblant á des lettres , et qui ont fait donner 
au fruit le nom de pomme de caractere. On le cueille 
a l a fin de septembre. Cbair ferme, dé l ica te , douce, 
fort bonne. De décembre á février. 
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POMME Fenoiiillet rouge ,hardin , azerolly. JARDIK 

FRTJITIER , p l . 5o. Moyen, grisfoncé et rouge L n m ; plus 
ferme , sucre et relevé que l'anis. Jusqu'en mars. 

— *Reinettefranche. JARDÍN FRUITIER , p l . Sa. F n ü t 
tres-gros, apla t i , jaune, ferme, sucre, re levé , excel-
leiií . Jusqu'en aoút. Se conserve ti'une année á l'autre 

.— ¥ Reinette d'Angleterre, pomme d'or. JÁRDIK 
FRUITIER, p l . 5 i . Tres-productif. Fru i t moyen, d é l a 
couleur du fenouillet jaune, rayé de rouge ; ferme , su-
cré , t res-relevé. Excellent jusqu'en mars. 

— * Reinette dorée , ou rousse, ou jaune tardive. 
Arbre moyen, productif ; f ru i t moyen, raccourci, á 
pean rude, et d'un gris clair sur un fond jaune; chair 
ferme, sucrée , relevée, peu acide. Jusqu'en mars. 

— Reinette bíanche. Fru i t moyen , abondant, 
jaune pále , tres—odorant ? agréable. Jusqu'en mars. Se 
grefíe le plus ordinairement sur paradis. 

— Reinette rouge. Fru i t gros, raccourci, jaune tres— 
clair et beau rouge , ferme, aigrelet, tardif. Autre Rei­
nette rouge. Fru i t piquete, moyen et bon. Février. 

— ^Reinette de Hollandc. Frui t gros, tres-bon; m ú r 
en octobre et novembre. Arbre tres-productif. 

— Reinette jaune ha t i ve. Frui t bon , semblable a l a 
reinette francbe; m ú r en septembre. 

— Reinette rousse ou des Carmes. Frui t moyen, 
bon; m ú r i t fin d'octobre. 

—Reinette tendré, Blancd'Espagne. Fru i t tres-gros, 
mais d'une quáli té mediocre; m ú r i t en octobre. 

~ * Reinette de Bretagne. Beau f r u i t , rouge foncé 
et v i f , piquete de jaune , ferme, sucre , peu acide. Ex­
cellent ; pas assez connu. Fin i t en décembre . 

-— * Reinette de Canadá. JARDÍN FRUITIER , p l . Sa 
bis. Assez grand arbre, tres-productif, qu'on met en 
plein vent , mais q u i , en entonnoir, donne des fruíts 
plus beaux et moins sujets á étre véreux. Fru i t tres-
gros , á cotes, jaune lavé de rouge; chair caverneuse , 
sans acide : t rés -bonne . Jusqu'en février et mars. 

— * Reinette d'Espagne. Se greífe sur paradis et se 
met en entonnoir. Fru i t gros, allongé , acotes relevées ; 
l 'un des meilleurs , se gardant jusqu'en mars. 
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POMME¥Reineitegrisehautebonté. JAB-DIK FRVITIER, 

p i . 49- Gros , apla t i , gris , fenue, sucre , fin , excellent. 
Jusqu'en ju i l l e t . 

— * Reineíte grise de GjrmviUc. Escellenle qual i té . 
•— Réinetíe de Caux. Frui t tres—gros, comprime , 

de forme irreguliere , comme les rambours ; vert—jau­
na t re , acide tres—doux, agréable. De décembre en fé -
vrier. En quenouille sur doucin et sur paradis. 

—Reinette Princesse noble. Excellent et beau frui t , 
gros et aplati • charge beaucoup. 

—Reinette de Saint-Laurent. Fru i t remarquable par 
l 'élégance de sa fo rme , l ' é c l a t de son colorís et sasaveur 
agréable. Trouvée áSt . -Laurent-du-Mont en Normandie. 
• — ¥ Pigeonnet, coeur-de-pigeon, museau-de-lievre. 
Mojen, allongé , rouge , rayé de rouge foncé, fin, doux, 
agréable. Jusqu'en décembre . 

— * Pigeon , Jénisalem. JARDIIÍ FIUTITIEE , 
p l . 5 i . Arbre moyen, tres-fecond; frui t pe t i t , co-
nique, couleur de rose changeante , fin , dé l ica t , grenu , 
léger, tres-bon. Jusqu'en février. 

-—*Ramhourfrano, gros rambour. JARDÍN FRUITIER, 
p l . 62. Bois fort gros; feuilles larges ; frui t gros, aplati, 
á cotes , jaune pále , rayé de rouge , léger, aigrelet. Bon 
á cuire en septembre et octobre. 

— * Rambour d'hiver. Mémes forme et couleur, 
plus acide; bon á cuire jusqu'en mars. 

— * A p i . JARDEN ERÜITIER, p l . 48. C. APPIUS ap-
porta, dit-on , du Péloponése, cet arbre moyen, tres-
productif, á rameaux redressés etlongs. Frui t fort pe­
t i t , jaune pá le , d'un beau rouge v i f du cote du soleil, 
ferme, croquant. Jusqu'en avr i l .—Var ie tés : apinoir, 
á pean d'un rouge tres—brun. -— Gros api,pom.me-
rose, parce que le f ru i t est plus gros et sent la rose : 
moins bonne que l 'api ordinaire. 

-— Court-pendu, Capen du. JARDÍN FRUITIER, p l . 
5o. Arbre moyen , fécond. Frui t pe t i t , conique , á queue 
trés-courte , rouge pourpre et rouge b r u n , piqueté de 
fauve , aigrelet; bon jusqu ' á la fin de mars. 

— De Lestre. F ru i t gros , oíd ong, rouge du cóté du 
sole i l , 
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soleil ,et se conservant jusqu'en mai . Trouvée en L i -
mousin et ment ionnée par Cabanis. 

Pommier doux d'Angers. F r u i t m o y e n , d'un vert 
roussátre dvt cote du soleil j chair d'un blanc ü-es-pro-
n o n c é , d 'un acide fort doux; i l dure tres-long-temps. 

— Sucrin. F ru i t applat i , d'un vert clair, á chair fine 
et d'un parfun part icul ier ; mis dans le commerce par 
M . Mauget, pépiniériste á Orléans. 

CULTURE. Une terre franche, douce et un peu h u -
niide. TI n'est pas nécessaire qu'elle ait autant de pro-
fondeur que pour le poirier, parce que les racines du 
pommier sont plus tragantes que pivotantes. C'est par 
cette raison que le pommier demande une terre plus 
forte, qui l u i fournisse l ' humidi té nécessaire á la vege-
tation. Aussi végete-t- i l aussi mal dans les terrains sa— 
blonneux qite dans les craies. 

On se procure des sujets de pommiers en les prenant 
dans les foréts , oü , par la disposition de leurs racines, 
ils sont plus fáciles á lever que les sauvageons du poi— 
l ier, et beaucoup moins mutiles ; ce qui leur donne du 
pr ix pour greffer le pommier a cidre. Ces plants , quand 
ils proviennent de semence, et non de rejetons, dont i l 
faut bien lesdistinguer, sont tres-vigoureux : ils mena-
gent aux cultivateurs 6 ou 7 annees d'attente et d© 
soins. Quand on veut des arbresde la plus forte taille ou 
de la plus grande d u r é e , i l faut se procurer des semences 
ou pepins de fruits sauvages. Quand on en manque , on 
emploie les pepins de pommes á cidre dont le germe est 
encoré vigoureux , quoiqu'il le soit moins; ils produisenl 
de beaux arbres. Ces sujets, nommés égr ins , qui se de— 
veloppent un peu plus promptement que les sauvageons , 
et qui sont excellens pour greífer les pommes á c idre , 
sont presque toujours employés pour les fruits á con— 
teau , cultives en plein vent, ou en grande pyramide. 

Les pepins des bons fruits a couteau donnent les sujets 
p ropresá former les pommiers de la 3e. grandeur. C'est sur 
ces sujets qu'on devrait greífer les belles especes qu'onniet 
en plein vent, ainsique les gpbelets. On aurait en outre 
l'avantage de trouver dans ces sujets d'excellentes varietés 
ou especes ja rd in ié res , si Ton attendait, avant de les gref-

18 
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fer, que ceirs sans épines et á larges feuilles eussent don-
né da f r u i t ; ou p lu tó t s i onles greíFait sur paradis, car 
dans ce cas on pourrait juger du f ru i t plus prompte-
ment; 

Le doucin fournit les sujets de ^ . grandeur; i l est 
propre pour les gobelets , contre-espaliers, et pour les 
pyraraides moyennes. 11 doi l s'employer de préférence 
dans les terrains légers , parce que ses racines , pivotant 
plus que celles du paradis, atteignent l 'humidi té et se 
nourrissent oü l'autre se desseclie et meurt. Euf in , le 
paradis est propre pour les sujets de 5e. grandeur, pour 
les nains de l'espece. On l'emploie c o m m u n é m e n t pour 
les petits vases ou entonnoirs connus sous le nom de 
paradis, pour les quenouilles et les contre-espaliers de 
4 pieds. On taille court ees derniers sujets pendant les 
premieres années , pour donner une certaine é tendue 
aux arbres, qui í leuriraient des la 2e. a n n é e , si on Ies 
abandonnait a e u x - m é m e s : alors i l snes 'é leveraient pas 
á plus de 3 pieds Ces petits arbres, bien conduits, don-
nent les fruits les plus beaux et les meilleurs; mais les 
germes de leurs pepins sont les plus faibles, ce qui prouve 
que, plus l'espece est modifiee pour avoir de beaux et 
bons fruits , moins l'arbre acquiert de développement. 

On conserve les pepins de pomme comme ceux des 
poires, on les seme de m é m e , et on leur donne les m é -
mes soins ; mais les labourspeuvent é t re moins profonds. 
On attend plus ou moins, pour greffer les sujets, sui-
vant le désir d 'accélérer ou de retarder la fructificatión. 
On greffe assez ordinairement en fente quand on établ i t 
les greíFes a 4 ou 6 pieds de hauteur. Cette greffe a 
quelque avantage á une telle hauteur, parce que la tete 
de l'arbre est formée plus promptement, et se metplus 
tó t á f ru i t . Le cultivateur, apres avoir été chercher les 
sujets, et les avoir gre í íes , borne ses soins á lesplanter 
©t á les envelopper de quelques branches d'épines. I I 
aurai t , au contraire, le travail de former la t ige, s'il 
greífait á 6 ou 8 pouces de terre; mais la reprise de 
cette derniere greffe serait plus assúrée; e t , en cas de 
VÜpture de la t ige, on aurait plus de ressources. 

Pans les pépinieres , la greffe en écusson est plus ge-
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neralement adoplee, parce qu'elle est plus facile, qu'on 
l 'exécule plus promptement, et qu'elle est plus propre 
aux sujets áe doucin et de paradis. On prepare ees su-
jets quelques jours d'avance, en les débarrassant des 
branches qui peuven tgéne r la grefíe, que l 'on place a 
6ou lopouces du collet : quand on transplante le sujet, 
on n'enteiTe pas la greffe, par les raisons indiquées á 
l 'article du poirier. On plante les pommiers en plein 
vent , a 3o pieds de distance dans les sois de médiocre 
qual i té , et a 4o dans les bons fonds de terre , á 20 pieds 
pour les buissons et les contre-espaliers, 12 pour les 
pyramides, 6 ou 8 pour les petites, et 4 ou 5 pour les 
paradis. La direction du pommier est la m é m e que 
celle du poirier, et la tendance de ses branches vers la 
ligne horizontale rend sa conduiteplus aisée. On le taille 
d'apres les mémes principes ,mais en general plus court, 
surtout les nains , dont les pousses acquierent rarement 
une grande longueur. 

Les pommiers cultives sont plus délicats que ceux 
abandonnés á la nature; leurs íleurs sont moins ex po­
sees que celles du poirier, á é t re détrui tes par la gelée , 
parce qu'elles s'épanouissent plus tard ; mais en revan— 
che, elles on t , ainsi que les feuilles, plus d'ennemis a 
craindre: elles sont a t taquéespar les chenilles deplusieurs' 
bómbices , noctuelles et teignes, par le charancon gris 
et le puceron d i t du pommier, q u i , en dé t ru isant non-
seulement les í l eurs , mais m é m e les feuilles , peuvent 
nuire a la recolta pour 2 ans. On n'a pas d'autres moyens 
pour diminuer le mal que de dé t ru i re les ooufs de ees 
insectes, dont quelques especes forment des anneaux 
autour des branches , et de tuer les chenilles. 

Le pommier est un des arbres les plus sujets á la ca­
rie et au chancre que l 'on traite comme i l a été di t a 
l 'article Maladies des plantes. 

On donne un labour annuel avi pommier comme au 
poirier ; mais, les racines du pommier é tan t tracantes , 
on ne laboure pas profondément . Tous les 3 ou 4 ans, 
on enleve á l'automne , autour du pied de l 'arbre, une 
conche de terre de 5 ou 6 pouces de profondeur, jus— 
qu'a la distance de 6 pieds , tant pour faire arriver plus 

18. 
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directement les principes de la végétation íburnis par 
tous les météores d'liiver , jusqu'aux racines , que 
pour dét ru i re les insectos rassemblés íiu pied de Farbre 
oü ils cherclient alors un abri . On remet la terre apres 
Favoir araendée , ou mieux , on la remplace par de la 
nouvelle bien substanlielle; e t , dans les terrams frais , 
on y méle de la marne calcaire, m ú r i e pendant 2 ou 
3 saisons. Si le terrain est seo, on prefére un fumier 
gras reduit en terrea^. 

Quand le pommier a pris une grande é t e n d u e , ses 
branches inférieures s'inclinent tellement, qu'elles em-
péclient l 'air de circuler autourde l a t ige , et qu'elles y 
concentrent rhumid i t e . I I faut alors couperles plus i n -
cl inées , et recouvrir les plaies. 

Nous joignons ic i la liste de quelques pommiers á c i -
dre , reputes les meilleures especes. Pommiers precoces 
ou de premiere saison : Girará , lente au gros, relet, 
cocherie flagellée, doux-veret, Guillot-Roger, Saint-
Gilíes, hlanc-doux, haze, renouvelet, la fausse-varin, 
amer-doux—hlanc, Vorpolin jaune, grejfe de mon-
sieur, blanc-mollet.— 2e. saison : frequin,pelit-court, 
doux—évéque, héronet, amer-doux , Sainí-Philibert, 
long-pommier, cimetiere, d'avoine, Ozanne, gros-
doux, mousselte, galiot, d'Amelot, rouget, cul-noué, 
souci, blanchette, turhet, becquet, doux-balian, Vé~ 
pice, de riviere, p r éaux , de cote. — 3e. saison : ger-
maine, béboi, Marin-Onfroi, Barbarie, peau-de-va~ 
che, bédan , bouteille , la petite—ente , duret, haute-
bonté, de cheneviere, de massue, de cendres, fossetla, 
ros, prépet i t , petas, doux-belle-heure, comiere, 
sauvage, gros-doux, sapin, doux-Martin, muscadet, 
tard-Jleuri, á-coup-venant, Jean-Huré. 

Nous terminons l 'article POMMIER en p révenan t les 
personnes qui ne connaissent pas la fabrication dn 
cidre, et qui cependant voudraient elever des p o m ­
miers pour en fa i re , qu'elles doivent planter des es-
peces á pommes douces, ameres et acides, parce que 
ees trois sortes entrent dans la cónfection des bons 
cidres, mais dans des proportions si diverses, selon les 
diíférens cantons de la Normandie, que nous ne deyons 
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en pveciser aucune i c i . Le bois du pomrnier esl assez 
dur et solide pour servir en menuiserie. 

N É F L I E R , Mespilus germánica. Arbrisseau i n d i -
gene , de moyenne grandeur. La culture a produit des 
varietés á fruits plus gros, d'une saveur moins sauvage ; 
Tune d'elles, Mespilus apyrena, donne des fruils sans 
noyaux. Les autres principales varietés sont le néílier 
á gros f ru i t^ á f ru i t a l longé , et a f ru i t précoce. Les 
frui ts , ápres avant leur m a t u r i t é , cueiilis au commen-
cement d'octobre, et restés quelque temps sur la paille, 
acquierent une saveur douce. On y t rouve '5 noyaux 
qui sont ordinairement 2 ans á lever. Aussi emploie— 
t -on le moyen plus court des marcottes et de la greíFe 
en fente ou en écusson sur l 'épine , le néílier des bois , 
l 'azérolier , le cognassier, le poirier, Tout terrain qu i 
n'est pas m a r é c a g e u x , et toute exposition , conviennent 
aux néfliers, et leur culture n'exige pas de grands soins. 
11 serait m é m e désavantageux de vouloir corr íger par 
la t a i l l e , la forme bizarre qu'affectent ees arbres; car 
alors on diminuerait la récolte des néfles, qui viennent 
toujours au bout des rameaux. Le bois est dur. 

G O Y A V I E R , GOUYAVIER , POIRIER DES INDES , Psi-
diwn pjriferum. Des Indes. Arbrisseau de rapieds, na-
tural isé dans le m i d i de la France, oü. i l donne de bons 
fruits et des graines parfaites. De serré chande dans 
le climat de Paris. Tige droi te , écorce lisse et d 'un Vert 
roussátre ; feuilles cutieres, ovales, allongées, persistan-
tes ; fleurs en m a i , blanches, grandes , solitaires ou ter-
nées. Fru i t de la forme et de la grosseur d'une pomme , 
á peau j a u n á t r e dans l a m a t u r i t é , pa r fumé comme la 
framboise, aigre-doux et astringent; i l se mange cru ou 
en compote. On le seme et on le traite comme l 'oran-
ger, et dans la m é m e terre en Italie ; mais, á. Paris, i L 
i u i faut la serré chande l 'hiver. Le GOYAVIER pomijere 
n'est qu'une variété qui se cultive de méme. 

GlvENADIER, Púnica granatum. D'Afrique. A r ­
brisseau natnral isé dans la France mér id iona le , et qu'on 
t r o u v e m é m e ici dans quelques jardins, en pleine terre, 
mais dans un sol substantiel, et place contre un m u r a 
l'exjíosition la plus cbaude et la mieux abri tée ; encoré 
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ne parvient-on á le conserver qu'en couvrant sa tige 
avec des paiílassons , et son pied avec de la lidere seche 
pendant les froids. On le tient en caisse dans les depar-
temens du no rd , pour le serrer en orangerie pendant 
l 'hiver. Fleurs de ju i l le t en septenxbre ; fruits gros com-
me de grosses pommes , et renfemiant un nombre 
inf in i de graines (ju'entoure une pulpe rouge acide, 
ag réab le , et fondante dans la bouche. On le mult ipl ie 
de graines et de bouture, par la sejoaration des reje-
tons, oupar les marcottes strangulées. A la fin de l'ete , 
la marcotte sera en éta t d'ctre sevrée , surtout si l 'on 
a eu soin de la faire en p o t , et d'entretenir la terre 
du pot assez humide. Pour dé te rminer le grenadier a 
fíeurir, i l sufíit de pincer les sommités de ses nouvelles 
pousses , lorsqu'elles ont atteint une certaine longueur. 
I I faut aussi 1 arroser souvent, surtovit s'il est en caisse; 
et alors i l demande encoré á é t re changó de terre tous 
les 3 ans. On le taille comme l'oranger. I I forme natu— 
rellement un buisson , surtout quand i l n'est point elevé 
de semenc» , parce qu ' i l pousse beaucoup de rejeton*. 
On peut done , dans les dépar temens meridionaux , eu 
former des haies. On en cultive plusieurs espéces : le 
Grenadier ¿i f rui t acide, sur lequel on greffe en fente 
les autres varietés ; le Grenadier á j leur blanche, et le 
nain á petitfruit . 

ORANGER. Citms.. Des Indes et de la Chine. Natu-
ralisé dans tous les pays du monde olí la t empéra ture 
ne descend pas au-dessous de 2 ou 3 degrés de la con-
gélation , devenu une branche de commerce importante 
sur tout le l i t tora l eüropéen de la Médi ter ranée , enfin, 
cultivé dans des va&es, qu'on rentre pendant l 'hiver 
partout ou le froid descend au delá de 3 á 4 degrés de 
la congélation. 

L'élégance de l'oranger, la beauté de son feuillage, 
la gráce et la suavité de ses fleurs, lacouleur, le parfum 
et les qualités bienfaisantes de ses fruits , le rendent le 
plus riche et le plus bel ornement du globe : déjá cé le ­
bre dans les temps héroiques et fabuleux, i l a traverso 
les siecles, et i l est arrivé parmi nous, avec toute la 
fraicheur du jeune age et de la nouveauté . 
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En YSCBL i 5 o o , i l n'existait encoré qu'un seul piecl 

d'oranger en France : cet orangex' avait ete semé en 
1^11 , á Pampelune, alors capitale du royanme de 
JNavarre : apres ctre venu de Pampelnne á Chantilly et 
de Chantilly á FontaineMeau, i l est depuis 1684 a l 'o -
rangerie de Versailles , oñ i l tient le premier rang pav 
sa taille etpar saLeaute , sous les noms de Grand Boiu^-
bon, Grand Connéiable , Francois Ier. Depuis celte 
époque les orangeries se sont beaucoup mult ipl iées en 
France ; l'oranger a été l'arbre á lamode pendant deux 
siecles; mais vers le mil ien du i8e. siecle, les gouts se 
sont tournés vers la culture des plantes etrangeres, efc 
celle de l'oranger a été presque abandonnée . Aujourd 'hui 
ce bel arbre a repris faveur, et les jardiniers de Paris 
le mult ipl ient considérabletxient. Le nombre des es-
peces et variétés d'orangers , bigaradiers , limettiers , 
lumies, pampelmouses, limoniers , cédratiers^ etc., 
s'éleve á plus de cent. 

Multiplication de Voranger a P a r í s . P a r semis. 
Quand ou séme des pepins d'orange, de bigarade, de 
l imón ou c i t rón , ce n'est pas dans la vue de mult ipl ier 
ees espéces, mais dans l'espoir d'en obtenir de nouvelles 
variétés propres á enrichir le commerce. 11 n 'y a guere 
que le ponipoléon, la poire du eommandeur, les per-
rettes et quelques autres qui se reproduisent de graines 
sans cliangement considerable, de sorte que la m u l t i ­
plication se fait plus généra lement par la greffe. On se 
procure des sujets en semant des pepins de citrons de la 
maniere suivante. 

En février , mars et a v r i l , on acheté chez les confi-
seurs et distillateurs, un marc de citrons; on le délaie 
dans de l'eau et on y trouve de 4 ¿ 5 mil le pepins que 
l'on plante ala distance de i 5 ligues Funde l'autre dans 
des terrines profondes de 5 á 6 pouces, rempliesdeterre 
légere á oranger ; ou bien on les met un a un dans au-
tant de pots de 3 pouces, et on recouvre de 6 á 8 lignes 
de la m é m e terre. On a preparé d'avance une conche á 
panneaux , a m e n é e á la t empéra tu re de i 5 a 18 degrés : 
on plonge les terrines ou les pots dans le terrean , et 
on convre le toul de panneaux vitrés. Les pepins lévent 
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la plupart du ronic. au i5me. jour . On en t r e t í en t l a cha-
leurpardes réchauds , et l ' humid i t é par des arrosemens 
frequens. Si le soleil devenait ardent on couvrirait les 
panueaux avec des paillassous clairs , p lu tó t que de 
donner de l ' a i r , dans la crainte de faire durcir le jeune 
plant , ce qui rempécl ie ra i t de grandir. On ne coramen-
cera á donner un peu d'air que vers la fin de j u i n . En 
a o ú t , quelques sujets pourront étre greífés á la Pontoise. 

En octobre beaucoup seront cíe la grosseur d'une 
plume á éc r i re , et hauts de 12 á i5 pouces. On les 
rentrera dans une báclie , ou bien on fera vine nouvelle 
conche temperee sur laquelle on les enterrera sous des 
panneaux oü ils passeront l 'hiver an moyen de réchauds 
el de couvertures proport ionnés á l ' intensité du froid. 

Au mois de mai suivant i l faut mettre chaqué plant 
dans un pot de 5 pouces , placer le tout sur une conche 
comme l 'année precedente , et donner peu d'air pour 
facililer larepr/ise. Une grande partiepourra étre greffee 
¿ la Pontoise dans le courant de Peté. On leur donnera 
plus d'air que dans l ' année précédente , sans cependant 
les dépanneauter . On les fera passer ce second hiver 
comme le premier : au printemps suivant on leur don­
nera de plus grands pots: ils passeront encoré leur 3me. 
année sous chássis, mais avec beaucoup d'air, afin de les 
accoutumer á la t empéra tu re de Patinosphere á laquelle 
on les exposera en t ié rement pendant Peté de leur [\ÍO't. 
année . Tant qu ' i l fait chaud , les jeunes citronniers 
veulent beaucoup d'eau ; mais i l faut cesser de les moui l -
ler quand la végétation est suspendue : i l est bon de se 
souvenir qu'ils végetent mieux dans une caisse qr.e dans 
un pot , et qu ' i l est avantageux de leur en donner une 
á la S11'6. année . Ils se greffentdepuisl 'áge de 3 mois jus-
q u ' á Páge de 10 ans et plus : les plus petits se greí íent 
de préférence á la Pontoise , et les grands en écusson : 
on en a , par ce moyen, qui n 'ont que 4 ^ 5 pouces de 
tige et d'autres qui l 'onthaute de 5 á 6 pieds. 

Par boulure. Tous les orangers reprennent parfaite— 
ment de bouture, mais i l n 'y a guere que les poncires, 
les cédrats et quelques autres qui fassent des pousse;» 
satisfaisantes de cette maniere j les orangers etlesbiga-
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radiers restent faibles pendant un si grand ü ó r n t r e «l'an-
xiees qu'on a renonc.é á les mult ipl ier de bouture. 

P a r marcotte. Ce procede , encoré moins avantageux 
que la bouture , n'est pra t iqué par aucun ja rd in ier de 
Paris 

De la ierre a oranger. Dans les pays cliauds, l'oranger 

(prospere á merveille dans une Ierre forte ; mais a Pai^is 
a t e m p é r a t u r e n'est pasassezélevéepour échauffer con*-

venablement une terre compacte, n i pour en absorber 
r i i umid i t é surabondante qui est pernicieuse aux racines 
de l'oranger pendant l 'hiver. On tache done , aumoyen 
des mé langes , tTobtenir une t e r í e t res-nut r i t ive , pe r ­
meable aux racines , qui puísse s*echaufíer aiséilient , 
qui s'impregne facilement de l'eau qu'on lu í donne , 
mais qu i la laisse ensuite s 'écouler l ibrement . Nous ávons 
la preuve que l'oranger vegete parfaitement da«s une 
bonne terre á potager, mélee par moit ié avec un bou 
terrean de fumier de vache etdecheval. Nous avons aussi 
la preuve qu ' i l réussit également bien dans des terres 
tres-composées ; mais c'est quand toutes les di'ogues qu i 
entrent dans ees terres sont rédui tes en t e r r e á u , qu'on 
la donne aux orangers; alors tout le merveilleux a dis­
para. Voyez la composition de la terre des orangers de 
Versailles, pag. 12. 

En general, on fait maiutehant toutes les terres plus 
légeres qu'autrefbis, et on a raison : on est obligé d'ar-
roser davantage, mais l es plantes poussent raieux ; leurs 
racines sont moins grosses, mais elles sont plus nottl— 
Í>reuses. Une fois, on nous á confié de jeunes orangers 
malades, parce que leur terre était trop compacte; nouá 
les avons décaissés, avons mis leurs racines k n u eri 
faisant tomber les 3/4de leur motte , et les avons plantes, 
aiúsi á n u , au mois d 'avr i l , dans du terrean pur sur 
une conche tiede. En octobre i l sé ta ient de la plus grande 
beauté : leurs racines é ta ient une véri table perruque á 
íaquelle étai t a t tachée uiie masse considerable de ter­
rean ; nous leur avons conservé cette nouvelle mot te , 
les avons replantés en caisse , dans de la terre de potager 
mélée aveepartie égale de terreau. l i s ont passé l 'hiver 
dans l'orangerie sans souffrir aucuncment , quoiqu'on 

18* 
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Ies eutremanies un peu lard , et ils devinrent, les a l i ­
nees suivantes, les plus beaux de la collection. C'est le 
moyen de refaire promptement des orangers malades, 

})our avoir été mal soignés, et qui n'ont pas encoré de 
esions organiques : quoique nous nous soyons bieu 

t rouvés d'avoir mis les nótres dans du terrean pu r , nous 
conseillons cependant de mélanger un tiers de bonne 
terre dans le lerreau de la couclie oi i l 'on voudrait eu 
planter de la méine maniere. 

Culture de Voranger a Paris. Les orangers qn'on 
eleve á Paris se mettent en caisse á i ou 2 ans de grefíe, 
dans une terre fer t i le , rendue légere par de bon terrean 
et un peu de vieille terre de bruyere si on en a : on Ies 
eníbnce tres-peu dans la caisse , parce que l'oranger 
n'aime pas á avoir ses racines fort enterrées : on Ies tient 
a u m i d i , á l ' a b r i des veiTts,;eton les mouille quand leurs 
feuilles mollissent, et quand la clialeur est considerable, 
Lorsqu'on Ies rentre dans l'orangerie, vers le 15 octobre, i l 
faut t ácber de les metlre le plus pres possible de la lumiere 
pendantleur jeunesse. On doit les rencaisser tous les 2 ou 
3 ans ju squ ' á l 'áge de & ou 10 ans , ensuite tous les 5 ou 
6 ans : cependant ees époques peuvent varier en raison de 
la viguenr ou de la faiblessedel'arbre, de la plus oumoins 
grande capacité de la caisse; mais on se tromperait beai;*-
coup , si, afin de rencaisser moms souvent, on donnait á 
l'oranger une caisse plus grande que ne comporte sa 
taille ; i l languirait dans une masse de terre trop consi­
derable ; i l n'en seraitpas de méme s'il é tai t en pleine 
terre. A mesure que les orangers grandissent , on leur 
donne une terre plus consistante. Si la poussiere ou 
Ies vapeurs grasses Ies salissent , on frotte leur tige et 
leurs rameaux avec une brosse mouillée et on lave leurs 
feuilles avec une eponge. On enleve, pa r le méme p r o ­
cede , les punaises, les kermes , et tous les insectes qui 
s'attachent aux arbres et qu i attirent les fourmis : on 
Ies lave en outre de temps en temps avec une pompe á 
bras qui fait tomber l'eau dessus en forme de pluie. 
Quand Ies arbres ont une vingtaine d'années , i l est bon 
de leur donner des caisses á p a n n e a u x mobiles , pour que 
les rencaissemens et les demi-rencaissemens soient moins 
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difíaciles. En fin, quand un oranger est deveuu trop gros 
e l t rop lourd pour étre decaisse et rencaissé avecles bras» 
seulement, on emploie une grue apprupriée á cet usagvj. 

Rencaissement. Quand l'arbre est ólé de sa caisse ,on 
coupe avec une béclie bien tranchante , 3 , 3 , 4 pouces 
de terre tou t autour et au—dessous de la motte , selon sa 
grosseur et selon l'etat des racines qui se trouvent elles-
naemes coupées nettement. S'il s'en trouve de viciees, 
on les supprirae jusqu'au v i f en creusant dans la 
motte ; ensuite on gratte la terre tout autour afín de 
mettre les bouts des racines a nu sur une longueur de 
i 5 á i 8 ligues. Si la motte parait tres-seche , on la 
plonge un quart d'heure dansl'eau; pendant ce temps 
on met un l i t de plá t ras ou de coquilles d'huitres dans 
le fond de la caisse , on recouvre ce l i t de bonne terre 
á la hauteur convenable , on la presse, ou la foule bien , 
afin que le poids de l'arbre et les arrosemens ne l u i causen t 
quepeu ou point de retrai t , on pose ía motte sur cette 
Ierre, on tient l'arbre bien verticalement tandis que 
d'autres ouvriers mettent les panneaux á la caisse , qu'ils 
jettent dedans de la terre que l 'on étend et que l 'on 
foule á mesure tour autour de la motte , avec des bátons 
aplatis, jusqu 'á ce qu'enfin i l y en ait quelques pouces 
plus haut que la caisse. On fait un bassin autour du pied 
de l 'arbre: on met de petites liausses provisoires contre 
les bords de la caisse pour soutenir la terre exliaussee, et 
on ionne une bonne mouillure. 

Le rempotement, et le rencaissement des petitsarbres, 
n ' é t an t qu'un d iminu t i f de ce que nous venons de diré , 
nous ne nous y arréterons pas. 

D e la taille. Chez les marchands, la tail le des oran-
gers se re'duit á bien peu de chose : on vise á obtenir 
beaucoup de belles fleurs; leurs arbres ont la tete plus ou 
moins arrondie, et assez souvent fort i rréguliere : on se 
borne á a r ré te r les pousses qui s 'élancent trop , á sup— 
primer celles qui sont trop faibles ou usées ou quj fe-
raient confusión; enfin lesmarcliandsveulent de la í leur 
et pas autre chose. I I n'en est pas de mcme á l'orangerie 
de Versailles, et dans celles des maisons opulentes : la , 
on veutdb'a ord une belle forme; la fleur vicnt apreS. 
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L'ofár.glef'cultivé en caisse se forme l u i - m é m e une tete 
assez arrondie j T a r t ne fait que l'aider dans cette dispo-
sition par des pincezxiens á propos , par la suppression de 
branclies mal placees, en eclaircissant les endroits con-
fus ou trop serrés , en supprimant les petites branches 
de l ' in tér ieur q u i , outre qu'elles ne peuvent rien p r o -
duire , nuisent á la circulation de l 'air et rendent la tele 
trop compacte. I I faut que la tete d'un oranger soit 
arrondie sans contrainte^ qu'elle ait de la g r á c e , de 
l'aisance , de la legerete, rien de lourd , rien de roide ^ 
enfin qu'on ne puisse s'apercevoir qu'elle est ce qu'on 
appelle tai l lée. On pince á la sortie de l'orangerie les 
branches qu'on veut faire ramifier; on épluche apres la 
fleur, mais on ne doit tailler qu'en septembre. Presque 
p á r t o u t , les orángers ont la tete plus large que haute, 
comme du tenrps de La Quint inye; cette forme exi^e 
beaucoupde place dans l'orangerie , et souvent i l en r e ­
sulte des dommages considerables. Autrefois les orangers 
de Versailles avaient aussi la tete fort large ; a la fin 
ils ne purent plus teñir dans l'orangerie 5 ils se b r i -
saient les uns les autres. On a pris le par t i de les couper 
beaucoup tout á í ' entóur > et de les laisser monter da-
vantage : cette opérat ion ayant parfaitement feussi, 
i l en est re'sulté une forme nouvelle, qu'on ne cher— 
chait pas, mais qui est plus agréable que l'ancienne, 
plus favorable aux. arbres, et beaucoup plus comtnode 
pour le placement: cetté forme est un cylindre b o m ­
bé en dessus. La surface de la tete ayant gagné en 
hauteur ce qu'elle a perdu en largeur , on est parvenú 
á placer trois orangers ou on ne pouvait en placer 
que deux. On devrait donner partout aux orangers 
cette nouvelle forme plus avantageuse que l'ancienne , 
lorsqu'ils deviennent Un peu gros. 

Rapprochement. Aucun arbre ne repousse mieux 
sur le vieux bois que l'oranger : c'est un avantage dont 
on profite pour le rajeunir de temps en temps , lors-
qu'on s'apercoit qu ' i l ne pousse plus. Ce fut par un 
rapprochement considerable , qu'on a donné aux oran­
gers de Versailles la forme cylindrique qu'ils ont au-
j o u r d ' h u i : on rapproche sur le bois de 4 > 5 , 6 et ménie 
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fo ans. Celte opérát ion est pom* les branclifis ce que le 
rencaissement est pour les raciaes : et comme ees deirX' 
opérations sont violentes , on a soin de ne pas les faire 
toutes deux dans la raéme annee. La theorie et rexperien -
ce ont appris qu ' i l fallait fáire d'abord le rencaissement, 
et n 'exécuter le rappi'oclieraent que l 'année suivante. 

Soins divers. Moins la terre a de consistance, plus 
les arrosemens doivent étre frequens : c'est surtout ¿i 
l 'époque de la íloraison qu ' i l faut arroser souvent. Sur tx-oi g 
mouillures, i l faut que l'une traverse toute la motte de 
Ierre et qu'on voie l'eau sortir sous la caisse. On d i m i n u 
les arrosemens a mesure que la t empéra tu re baisse. 

ü n jardinier serait b lámable si ses oi'angers étaiep 
siírpris par une gelée apres le i 5 octobre; ils doiveni 
étre rentrés á cette époque , quand méme i l ne gelerai| 
pas, parce que les nuits sont froides et que les orangeri 
jaunissent dehors. Quand ils sontplacés dans l'orangeri 
on leur donne une bonne monillure j)our raffermir 1 
terre qui a ete éb ran l ée , et i l est rare que les fort 
orangers aient besoin de plus d'une ou deux mouillure: 
pendant tout l 'biver. On ótera les feuilles jaunes , les' 
moisissures; on tiendra la terre des caisses netle , o 
ía limera quand elle sera ressuyée apres les mouillures 
eitfia on balaiera proprement le sol de l'orangerie. A 
t o ou 15 d 'avri l , quand la végétation sera sur le point de 
se inetlre en mouvement, on donnera le plus d'air pos-
sible et une bonne mouillure qui sera la derniere , jus-
qu'au IO ou i 5 de raai, époque ou on les sort pour les 
inettre en place dehors. Quand ils sontplacés , on laboure 
la terre des caisses , on la couvre de 2 ou 3 pouces de 
fumier gras, et on raouille amplement par-dessus. 

Nous ne connaissons d'orangers en pleine terre, a 
Paris, que diez M . Boursaultet cliez M . Fion : cedernier 
les cultive et les mult ipl ie avec le plus grand succes. Son 
espalier d'orangers est une des merveilles qu'on admire k 
Paris. 

Les orangers produisent des fleurs sur le bois d'un an 
et sur les pousses actuelles : c'est vers la m i - j u i n qu'elleá 
se développent en grande quan t i t é . Comme elles durent 
peu é tan t épanouies , on les cueille tous les deux jours , 
et meme tous les jours quand la cbaleur est forte : on 
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les étend sur du linge blanc , et i l faut les employer le 
2e. ou le 3B. jour au plus tard. Jusqu'k present, les 
fruits de nos orangeries n'ont encoré eu aucune impor-
tance , n i pour leur nombre, n i pour leurs qualités : on 
recueiile cependant quelques oranges assez bonnes sur 
Ies porlugais : Ies bigarades et les limons scrvent á assai-
sotlner les viandes et les poissons. 

Outre les orangers qu'on ¿leve á Paris, nous avons 
encoré ceux que les Génois et les Provencaux nous en— 
voient tout greífes en écussou , chaqué a n n é e , en mars et 
avri l : ils sont souvent en fort mauvais é la t ; mais l 'o-
ranger est si dur , qu ' i l faut le tuer pour qu ' i l meure : 
on lave leurs racines, on les nettoie de la tete au pied : 
si la tige paralt un pea r idée de sécheresse, on la fait 
revenir dans l'eau : apres les avoir bien habillés , on les 
plante en p o t , on les met sur une couche tiede , sous 
un chássis , on les y étouffe en les privant d'air et de 
lamiere , et on en sauve beaucoup par ce mojen. 

Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de 
parler de la culture des orangers en pleine terre, n i de 
décrire les nombreuses especes ou varietés , cultivées á 
Paris et sur le l i t tora l de la Médi terranée ; nous ren-
voyons , pour cet article etpour de jolusgrands dé ta i l s , á 
YHistoire naturelle des orangers, que M . Eisso et nous 
avons publie'e en 1818(1). Nous rappellerons seulement 
que la culture de l'oranger ayant repris faveur depuis 
une vingtaine d'annees , plusieurs jardiniei's de Paris 
en cultivent maintenant un tres-grand nombre d'especes 
et varietés , quise rangent naturellement dans les d i v i -
sions que nous avons établies dans l'ouvrage que nous 
venons de citer, Voic i les titres et l 'abrégé des carac­
teres de ees divisions. 

í . O r c i n g e r s . Tige arborée ; feuilles á pétiole ailé ; 
vesicales de 1 ¿coree da f ru i t conves.es; pulpe plein^ de 
jus doux, sucre, t rés-agréable (a). 

(1) « Celte Histoire des oran£;ei s* ( disent les auteurs d u 
>i Nouveau Cours d 'Agr icul tu ie , ae. e'dition) doit é tre regarde'c 
» comme l'onvrage le jilus complet qui existe dans aucune 
» langue; i l est enr ich i de nombreuses figures. » 

(2) Nous a v o n s , le premier , r e m a r q u é que les oranges ont 
les vesiGides d'iiuiie e s s e i i ü e ! l e de leur ecorce, d'autant plus 
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2. Bigaradiers. Tige moins élevée; feuillage plus 

étoíFé , á péliole plus aiíe ; vesicales de la peau du f ru i t 
concaves ; pulpe pleine de jus acide el amer. 

3. Ldmoniers ou Citronniers. Tige arborescente á 
rameaux effiles, flexibles , souvent épineuse; á fenilles 
oblongues portees sur des pétioles margines; íleurs 
lavees de rouge en deliors : f rui t ovale oblong, lisse ou 
rugueux, á vésicules concaves, rempli d'une pulpe abon-
dante contenant beaucoup de jus acide et savom-eux. 

4- Cédratiers. Difterentdeslimoniers par des rameaux-
plus courts , plus roides; par des fruits plus gros, plus 
verruqueux , et snrtout par une chair plus épaisse , plus 
forme , tres-bonne á coní ire; leur pulpe et leur jus sont 
moins considerables. 

5. Limettiers. Port et- feuilles de l imonier : fletirs 
blancbes , petites , d'une odeur douce ; f rui t d'un jaune 
p á l e , ovale arrondi , raamelonné ; vésicules de Fécorce 
planes ou légerement concaves, pulpe douceátre , fade 
ou légerement amere. 

6. Lumies. DiíFerent des limettiers par leurs íleurs 
rouges en dehors. 

7. Pampelmouses. De moyenne ta i l le ; rameaux grós y 
obtus , glabres ou pubescens dans leur jeunesse ; feuilles 
fort grandes , á pétiole largement a i l é : íleurs les plus 
grandes du genre, souvent á 4 pétales ; f ru i t tres—gros r 
arrondi ou pyriforme , á écorce lisse, jaune pále , á 
vésicules planes ou convexes selon que le jus de Tinte-
rieur est plus ou moins doux , pulpe verdát re , peu 
abondante. 

Fruits e n Baies. 
VIGJNE , T^ttis vinifera. Ce que nous allons diré de íá 

vigne , s'applique aux espcces ou varietés dont le frui t 
est recherclié pour le service de la table, e t n o n á c e l l e s 
cultivées en grand pour faire du v in . 

ü n sol léger et profond est celui qui convient le 
mieux pour avoir du raisin excellent. Dans un sol moins 

convexes , que ie jus de leur pulpe est plus sucre'5 Ies l imes , 
qui onl ie jus fade , ont les vésicules planes ; les bigarades, q,ai 
u a t í e j u s ;icide et a m e r , c»t les vésicules concaves. 
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hon la vigne j languirai t ; dans un sol plus consista^ t 
ses productions seraíent trop fortes , trop aqueuses , et 
son f ru i t aurait moins de qualites. 11 faut encoré á la 
vigne , sous le climat de Paris, une exposition chande 
pour que le raisin múrisse parfaitement, et ce n'est 
gnere que le long d 'un m u r , au mid i ou au levant , 
qu ' i l tronve la chaleur nécessaire á sa perfection. De 
tontes les manieres usitées de tailler la vigne, de la pa-
lisserou de l 'é tendre contre un mur , nous neparlerons 
que de celle pra t iquée a Thomery, village pres de Fon-
tainebleau , parce qu'elle nous semble preferable a tou-
tes les antres , par sa simplicité et par ses résnl ta ts . 

Ouant a ses résnltats tout le monde les connait ; on 
sait que le plus beau et le meilleur raisin qni se mange 
á Paris, vient de Thomery, sous le riom de chasselas 
de Fontainebléau. On croit que c'est á la position et á 
la nature du terrain> que les habitans de ce pays doi-
vent leur beau raisin ; point du tout. Thomery n'est 
pas heurenseraent exposé , é t son terrain est argileux , 
froid , pourrissant et d'une difficulté inonie á t rava i l l e r . 
I I faut done convenir que c'est á la maniere seulement 
dont ees hábiles cultivateurs t ravai l leñt leur vigne j 
qu'ils doivent les qualités supérieures de leurs raisins. 
Avant que de décr i re leur méthode , nous devons 
avertir qu'ils sont tres-soigneux darts lé choix des va^-
riétés , et qu'ils les épu rén t continnellement en ne p re -
nant du plant que sur les pieds de meilleures quali tés ̂  
chose qu'on néglige t roppartont ailleurs. 

Les murs sur lesquels on palisse la vigne á Thomery 
ont á peu prés 8 pieds de hauteur, et soht te rminés 
par un chaperon saillant de g á 10 pouces : ce cha-
peron garantit la vigne de la gelée , de la violence dés 
pluies , et empéche le cordón supérieur de pousser avec 
trop de forcé. Ces murs sont garnis de treillages dont les 
inontans sont espacésá deux pieds l 'un de l'autre et les 
lattes horizontales seulement a g pouces. La premiére 
rangée de celles-ci est á 6 pouces de terre. Voici 
comme on procede a la plantation de la vigne. 

La plate-bande qui regne le long du mur sur lequel 
on veut etablir une treille , est défoncée ^ ameublie et 
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fúmée sur une largeur de 5 pieds au moins et sur i 5 ou 
18 pouces de profondeur. Si le terrain est humide , on 
donne á la plate-bande une pente suffisante pour eloi— 
gner les eaux du mur . Le défoncement é tan t f a i t , on 
ouvre , a 4 pieds du m u r , une tranchee parallele á ce 
m u r , large de 2 pieds et profonde de ^ á 10 pouces : 
on prepare la quantite de marcoltes ( 1 ) , ou de cros— 
srttes, dont 011 a besoin; apres qu'on en a oté les er— 
gots, les vrilles et tout ce qu ' i l y avait de nuisible ou 
d ' inut i le , on les conche en tríivers dans le fond de 
cette tranchee, la tete tournée vers le m u r , et á la dis-
tance de 20 pouces , l'une de l'autre ; quand elles sont 
recouvertes de 4 ^ 5 pouces de terre, on les plonxbe i m 
peu avec le pied , tandis qu'on releve l ' ex t rémité d u 
cote du mur pour luí donner á peu pres une direction 
verticale ; on remplit ensuite la tranchee jusqu'aux 
deux tiers sexdement; le reste de la terre se répand sur 
la plate-bande , et on met dans la tranchee une conche 
de fumier de 3 pouces d'epaisseur, quí sert á teñir l a 
orossette au frais, á empécher la terre de se dessécher , 
de durcir et de se fendre : en mars on coupe chaqué 
plant á 2 yeux au-dessus de la terre ; on sarde, on bine 
et on arrose pendant l 'eté , si la chaleur l'exige ou si la 
sécheresse se prolongeait, car i l fau t qu'une bouturede 
vigue soit toujours dans une douce humid i t é pour pro— 
duire des racines ; on attachera les pousses á un échalas, 
en favorisant leur développement par tous les moyens 
connus. Au printemps suivant , on supprime par la 
taille les pousses faibles, et on ne conserve que la plus 
belle sur chaqué pied , pour l a coucher á son tour vers le 
mur , comrae dans l 'opération de l 'année precedente, 
et ainsi de suite, jusqu ' á ce qu'enfin elle arrive au-dessus 
du pied du mur . Comme chaqué fois qu'on conche une 
nouvelle pousse i l faut la rabattre sur du bois assez fort 
et garni de bous yeux, on est ordinairement trois ans 

(1) A T lromery OTI no planto que des orossotles, p r o h a b l e -
ment parco qu ' i l n'ost pas a i sé de faire des marcot les s u r h-s 
treillos conduitos comme colles du p.'iys. Les marcottes o n r a -
cinees que T l i o m e r y fournit au c o m m e r c e , se font s u r d e a 
mores desl iaoss a eet usago, et j a m á i s sur les t r e i l l é s . 
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sans atteindre le mur ; . niais on recueille toujonrs en 
attendant quelques grappes ordinairement fort belles. 

Maintenant i l est question de former les cordons. Si 
l é m u r est haut de 8 pieds on y etablira 5 cordons; le 
premier á six pouces de terre , et les quatre autres á 18 
pouces Tun de l 'autre, sur les ligues transversales du 
treillage disposées d'avance a cet eífet. Le cep destiné 
au cordón le plus bas , sera taillé inste a la hauteur du 
cordón s'il a un oeil double á cet endroit , autrement i l 
faudrait le tailler sur l'oeil qui est i m m é d i a t e m e n t au-
dessus de l 'endroit m a r q u é ; on favorisera aussi le déve-
loppement de roeil qui est le plus pres au-dessous; ees 
deux yenx doivent fournir les deux branclies avec 
lesquelles on formera les deux bras du cep, l 'un á 
droite et l'autre agauche : quand le bois sera mur , si la 
branche supérieure s'élevait un peu au-dessus du t re i l ­
lage sur lequel i l faut la coucher, on la ploierait dou-
cement jusqu 'á ce qu'enfm elle s 'appl iquát exactement 
sur le treillage : si l'autre branche, au contraire , avait 
pris naissance un peu trop bas, on la dirigerait vertica-
lement jusqu 'á la hauteur de l 'autre, et l a , on la ploie­
rai t aussi sur le treillage du cóté opposé de maniere á ce 
que les deux branches fussent sur la m é m e ligue et pa-
russent sortir du m é m e point. 

Le second cordón , qui est a deux pieds de terre rne 
peutpas étre formé aussitót que le premier ; le troisieme 
le sera encoré plListard, et aiuside suite. Quelle que soit 
la hauteur á laquel le i l faille faireparvenir le cep, pour le 
former en cordón , i l convient de ne l'allonger que de 
ra ou T5 pouces chaqué année , et de l u i couserver les 
bourgeons l a t é r a u x , qu'on taillera en coursons pour le 
faire grossir et ohtenir du raisin ; mais des qu ' i l aura 
atteiut la hauteur requise , et que ses deux bras auront 
recu la premiere taille , i l faudra supprimer sefupu-
leusement tous les coursons qui pourraient exister sur 
toute sa longueur. 

isous supposons tous les ceps arrivés á la hauteur qui 
est assignéea chacun , et queleurs deux dernieres bran­
ches sont étendues l'une a droite , l 'autre á gauche, 
pour former les deux bras du c o r d ó n ; voici comme 



Fruits en haies. 427 
on doit tailler ees deux branches jusqu 'á ce qu'elles 
aieat chacune quatre pieds de longueur, pour ne plus 
s'allonger : On tail lera, la premiére a n n é e , de maniere 
á obtenir trois bourgeons places á la distance de 4 a 6 
pouces T u n de l'autre : deux de ees bourgeons seront 
convertís en coursons a la taille suivante et le t r o i -
síerne, q.ui esí le plus eloigne, sera destiné á prolonger 
le bras ou. cordón. On aura soin pendant l'ete d'attacher 
verticalement sur le treillage, les pousses destinées á 
faire des coursons, et d 'é tendre horizontalement celle 
qui termine la taille et qui est des t inéea allonger le cor-
don. A la seconde taille les deux coursons seront taflles 
á deuxyeux, etla branche terminale sera encoré taillée 
de maniere a ce qu ' i l en sorte 3 bourgeons éloignés de 4 
á 6 pouces l 'un de l'autre ; 2 de ees bourgeons seront 
palissés ver ticalement, et le troisieme sera é lendu hori ­
zontalement , comme l 'année precedente, et ainsi de 
suite jusqu 'á ce que chaqué bras ait la longueur de qua-
tre pieds ; alors la pousse tei-minale se taillera aussi 
en courson i chaqué bras doit avoir hu i t coursons , tous 
places du cote supérieur autant que possibfe. J^ojez 
p l . X V I I , fig. 6. Quand le cinquieme cep sera aussi par­
venú á avoir ses deux bras , longs de 4 pieds chacun , on 
aura , sur une surface de 8 pieds carrés , 8a» coursons 
qui , é tant taillés á 3 yeux, donneront chacun 2 bran­
ches qui produiront chacune au moins deux grappes 
d'excellent raisin, ce qui fera Sao grappes sur une sur-
face de 8 pieds carrés. 

Les yeux du bas des bourgeons dans la vigne sont 
tres-rapprochés et tres-petits , i l y en a au moins six 
sur une longueur de deux lignes : quand on taille le 
bourgeon long , c'est-a-dire , á i ou 2 pouces , ees 
petits yeux s 'éteignent et ne poussent pas;. mais sí on 
taille dessus, ils se dévelopjaent parfaitement et don-
nent de trés-belles grappes. Les jardiniers hábiles ne 
Fignorent pas; ils taillent toujours les coursons á une 
ligne , et quelquefois moins , c'est pourquoi ees sortes 
de branches ne s'allongent jamáis entre leurs mains. 
Ceux qui ne connaissent point l'organisation de la v i ­
gne , ne congoivent pas comment un courson qui 
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donne des grappes depuis vingt ans, n'a pas encoré un 
pouce de long. Le sécateur est in í ln iment plus com— 
mode qu'une serpelte , pour taillei ' ainsi les coursons 
á moins d'une ligue de longueur. Si quelques personnes 
ont decrie cet instrument, c'estqu'elles n 'enont vu que 
de mal faits et qu'elles ont exageré la pression qu ' i l 
exerce sur l 'un des cotes de la branche que l'on coupe. 

Si apres la taille i l se développait plus de deux bour-
geons sur un courson , i l faudrait supprimer le surplus 
quand meme i l y aurait des grappes; deux bourgeons 
garnis chacun de deux belles grappes valent mieux 
qu'un plus grand nombre avec des grappes plus petites. 
Les jeunes bourgeons de la vigne se décollent a i sémen t ; 
i l faut bien prendre garde, quand on les palisse pour la 
premiere fois, deles forcer á prendre une direction trop 
opposée á celle qu'ilspeuvent ayoir. On ne doit cbercher á 
les diriger tres-verticalement qr e quand le grain est gros: 
jusque- láon se contente de supprimer ceuxqu í n'auraient 
pas de grappes , á óter les vrilles, et á pincer rextremite 
de ceux, qui en ont , apres que la floraison est passée, s'ils 
paraissent vouloir trop grandir. I I est bien que tous les 
bourgeons s'allongent jusqu'au cordón qui est au-dessus 
d'eux, mais aucun ne doit le dépasser ; on supprime 
avec soin toutes les pousses qui s'elévent au-de lá . 

Quand le raisin est pres d'atteindre sa grosseur, i l 
est avantageux de faire tomber dessus de l'eau en forme 
de pluie , au moyen d'une pompe á main : cela attendrit 
la peau et le fait grossir : on le découvre peu á peu , 
avec precaution, pour l'exposer au soleil, l u i faire p ren­
dre de la couleur et augmenter sa qual i té : si on se pro­
pose d'en conserver sur la treille jusqu'aux fortes gelées , 
on l'enferme dans des sacs de papier ou de crin , hu i t 
ou dix jours avant sa parfaite ma tu r i t é : c'est aussi le 
moyen de les mettre á l 'abri des moucbes et des oiseaux. 

Ñous admirons, comme bien d'autres, des cordóns 
de yigne qui ont j u squ ' á 200 piecls de longueur ^ .et 
nous reconnaissons qu ' i l y a des partios de mur qui ne 
peuvent étre couvertes que par des cordons dont le pied 
se trouve fort éloigné : mais nous rappellerons que 
quand un cordón a dépassé une certaine longueur, i l 
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ne donne plus de belles grappes qu'a son exlrémité ; les 
coursons d i i centre ne produisent plus que des grappil— 
lons, et meurent peu a peu d'inanition. Cet inconve— 
nient des grands cordons a sans doute frappé les h a b i -
tans de Thomery, et c'est d'apres un excellent calcul 
qu'ils ont fixé la longueur de leurs cordons de vigne á 
o pieds : i l en resulte que la seve est éga lement répar t ie 
entre tous les coursons , et que toutes les grappes sont 
bien nourries et plus belles. Nous rappellerons encoré , 
que quoique les cordons n'aient que 8 pieds d 'é tendue 
a Tbomery , ils ne poussent pas extraordinairement , 
parce que les ceps é tan t plantes á 20 pouces l 'un de l 'au-
tre , leurs racines se disputent lanourr i ture ; le cbape-
ron du mur , qui fait une saillie de 9 á 10 pouces, 
contribue aussi a modérer la végétation : de sorte que., 
la vigne ne péchan t par aucun exces, son f ru i t a toutes 
les quali tés qu ' i l est susceptible d 'acquér i r . 

La vigne, plantee en contre-espalier, en tonnelle, 
peut se traiter absolument de la m é m e maniere. Nous 
ne pourrions parler de la culture des vignes á faire du 
vin sans sortir des bornes prescrites á cet ouvrage. 

Quoique les habitans de Thomery ne plantent j amá i s 
que des crossettes non enrac inées , pour former leurs 
belles treilles , l'usage de mult ipl ier la vigne par mar— 
cotte n'en est pas moins general et fort. avantageux. 
Les marcottes se font en abaissant le mil ieu d'un sar-
ment dans une fosse naviculaire el en le recouvrant de 
terre: on marcotte aussi dans un pol á fleur, dans un 
panier, dans l ' intention de rendre la reprise de la mar­
cotte plus certaine quand on la mettra en place l ' année 
suivante ; mais ees procedes sont á peu pres superflus 
pour la vigne, qui fait des racines avec la plus grande 
facilité. Le climat de Paris n'est pas propre á la m u l t i -
plication de la vigne par semis , i l faut attendre 6 
ou 8 ans, pour connaitre le r é s u l t a t , et nous sommes 
trop pressés de joui r . La marcotte, labouture et la greffe 
sont les moyens de multiplication usités parmi nous: on 
ne pratique que deux sortes de greífes sur la vigne 
dans les jardins, celle en fente un peu modif iée, el 
celle en navette: la premiére se fa i t , comme á l ' o r d i -
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naire , sur du bois deplusieurs années ; i l est nécessaire 
que les écorces co'incident exactement, quoiqu'en aient 
d i l quelques auteurs : mais ce que la vigne demande de 
particulier, c'est qu ' i l faut enfoncer la greííe bien pius 
avant qu ' á l 'ordinaire, parce que le bout du su jet meurt 
toujours juscpa'á une certaine longueur;, coj-. p l . X V I I , 
íig. 10. Apres la reprise on coupe jusqu'au YÍF les deux 
chicots dessécliés. La greffe en navelte se pratique plus 
particulicrement vers le pied des ceps deja gros dont 
on voudrait supprimer l'espece et conserver la racine : 
on fend d'outre en outre la tige au moyen d 'un ciseau 
appropr i éáce tusage ,p l . X V I 1 , fig-i i • On prendun mor-
ceau de sarment rauni d'un bon oeil, on le taille en coin 
en dessus et en dessous deroeil a, fig. 14, sur une l o n -
gueur de 18 á 34 ligues de chaqué cóté , on tient la 
fente ¿ o u v e r t e a u moyen d'une fourcbe de fer c. i n t r o -
duite du cóté opposé á celui qui doit recevoir la greffe 
qu'on place de maniere á ce que les libers co'incident le 
mieux possible : on retire ensuite la fourche de fer et la 
fente se resserre sur la greffe J f i g . i 5 : on faitunepour 

Í»ée, ouonrecouvrelesplaiesavecla cire á greífer: quand 
agreffe estreprise, on coupe le cep au-dessus: si ellene 

reprend pas , r ien n'est g á t é , et c'est en quoi cette 
greffe vaut mieux quecelle en fente ordinaire qui oblige 
á couper le cep d'avance. 

La coulure a lieu sur les vignes en espalíer aussi bien 
que sur celles en plein champ. Les causes qui la pro— 
duísent sont indépendantes de nous ; des pluies i n t em-
pestives, des cliangemens subits de t empéra tu re , pa -
raissent en étre les principales : la plaie annulaire , 
proposée comme remede á ce fléau, lo in d'avoir obten 11 
tous les suífrages , n'est employée généra lement nuile 
part ; on la pratique dans quelques coins comme un 
objet de curiosite, et son efficacité est encoré contestée : 
mais ce qu'on ne peut lü i conlester, c'est de faire gros-
sir les grains du raisin et de les faire mur i r une h u i -
taine de jours plus tot. 

Voic i les varietés de raisins cultivées dans les jardius^ 
pour la table et pour l'office. 

RAI&IN précoce de la Madeleine. Morillon hdtíf. 
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Petite grappe; t rés -pe t i t grain violet-noir, de peu de 
goút , maisprécoce . Placer aumidi . Var ié té á f r u i l b l a n c . 

— Chasselas de Fontainehleau. Grande grappe peu 
serree , a gros grain , d'un jaiine verdát re ou d o r é , 
cxcellent. Ses varietés sont: Chasselas noir; tres-bon. 
— Chasselas violet. — Chasselas rouge; f ru i t de bontie 
qua l i t é , se colorant des qu ' i l est noné . — Chasselas 
rose; gros f ru i t .—Pet i t chasselas hátif. 

— Chasselas doré ( i ) , Bar-sur-Aube, raisin de 
Champagne. Grande grappe; gros raisin rond , jaune 
d'ambre , fondant, doux, sucre , t rés -bon . Le placer au 
levant. 11 y a une variété rouge. 

— Chasselas musqué. ü n peu moins g r á r et plus 
tardi f ; vert, s u c r é , relevé de muse. 

—^ Ciouta, raisin d'Autriche. Varié té du chas­
selas; feuilles laciniées; grappesetgrains plus petits; bon. 
Sous-variété á feuilles de persil. 

RAISIN. Verdal. Le meilleur et le plus sucré des raisins 
de dessert; mais , comme i l vient du Languedoc, i l l u i 
faut des années t rés-cbaudes pour m ú r i r dans le climat 
de Paris. Grappes belles; trés^gros raisins verts , á peau 
minee, contenant un ou 2 pepins. Toujours en t re i l le , 
et dans les meilleures expositions. Pres d'une serré cliau— 
de, on peu ty en faire passer quelques branches qui fíeu-
rissent de bonne heure : le soleil de ju i l l e t et d'aout 
achéve d'en m ú r i r les grains. 

Raisin muscat blanc ou de Frontignan. Grosse 
grappe t r é s - longue , conique ; grains t r e s - s e r r é s , cro-r 
quans ; peau blancbe ; eau sucrée et musquée, 

— Muscat rouge. Grain moins serré , moins gros , 
rouge v i f , m u s q u é , moins bon; m ú r i t mieux que le 
blanc. Le violet et le noir sont moins bons. 

— Muscat d'Alexandrie, passe-longue musquée. 
Peu de grains, ovales, jaunes , musqués et tres-bons; 
m ú r i t rarement. Les muscats se taillent plus longs que 
les autres, et se mettent, au m i d i , en treiiles , inieux 
dans les angles de 2 murs exposés au levant et au m i d i . , 

( l ) Lo JARDÍN FRÜITIER , dej.i cit¿, contient les figures de ávf.-
Jmit especes de raisins. 
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On éclaircit les grappes pour aider la matnrífce, qui 
n'est parfaite qu'autant qu'elles ne sont élevées au— 
dessus du sol que de 2 á 4 pieds. 

Raisin Corru'chon hlanc. Peu de grains , tres-longs, 
renflés par le mi l i eu , blancs , doux , sucres, tres-boas j 
m i i r i t rarement. — Cornichon violeta m ú r i t encoré 
plus rarement. On met cesraisins au m i d i . 

— Corinthe hlanc. Pe lite grappe al longée, tres-gar-
nie de fort petits grains ronds, jaunes, succulens, su­
cres , sans pepins. — Corinthe violet; méme qual i tés . 

— Werjus, bourdélas, bordelais : en Languedoc, 
A g j r a s . Tres-grosse grappe, bien garnie de íbrt gros 
grains oblongs, jaune p á l e , noirs 011 rouges, su i -
vant la varíete , pleins d'une eau agréable dans leur 
m a t u r i t é . Le verjus se taille long : comnie on ne le man-
ge guere et qu ' i í ne s'emploie pas mí i r , on le |)lace or-
dinairement au couchant et m é m e au nord. 

— Saint—Pierre. Gros et tres—beau f rui t , grains 
ronds, blancs, serrés , excellens. ( A l i i e r . ) 

GROSEÍLLIER. OUBIKAIRE , Ribes rubrwn. Arbr is -
seau d'Europe , formant un buisson, ou dont on fait des 
palissades et m é m e qu'on eleve en tige de 4 a 5 pieds 
et en quenouille. Ce groseillier a une varíete á feuilles 
panachées , une autre á gros fruits blancs et d'un suc 
beaucoup plus doux, Ribes álbum H , P. ; une 3e. á 
fruits-couleur de cliair : enfin le groseillier blanc a 
une sous—varíele qu'on nomineperlée. Depuís quelques 
années on cultive le groseillier Gondouin , espece plus 
trapue que les autres, á feuilles plus etoffees , á grains 
rouges , plus gros, ramassés au boutde la grappe. On la 
doit au patriarche des j a rd in í e r s , et elle en porte le nom. 

2. GROSEILLIER A FRUIT NOIR , CASSIS , POIVRIER. 
R . nigrum. Plus grand dans toutes ses dimensions, 
et aromatique dans toutes ses parties. Les fruits en 
grappes sont gros et noirs ; on les emploíe a faire des 
ratafias. On en a une variété á feuilles reniformes et 
tomenteuses , á fruits plus petits , et une autre panachée 

3. GROSEILLIER ÉPIKEXJX OU AMAQUEREAU, R . uva-
cripsa, Tiges plus courtes , plus nombreuses et cou— 
*ertes de forts aiguillons qui le rendent tres-propre a 

formar 
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former des haies impenetrables. Feuilles plus petites. 
Fruits , ordinairement solitaires , plus gros ( quelques 
varietés atteignent le volume d'un oeufde pigeon) , verts 
oujaunes, rouges, blancs, violets, etc., dont M . Noisette 
a une nómbrense collection. Voici les principales. 

GROSEILLES LISSES. — Grosse verte ronde ; — grosse 
verte longue ; — grosse, lohée ; — grosse amhrée ; — 
tres-grosse jaune , assez allongée , que ce cultivateur 
a obtenue de semis. —GROSEILLES HÉRISSÉES : á fru i t s 
amhrés ; — á couleur de cJiair, longs $ — a coideur 
de chair , ronds, — verte — Manche, —grosse jaune , 
— grosse ronde , couleur olive , f ru i t tardif , le plus 
gros et le meilleur , trouve par M . Noisette : Nouvelle-
Angleterre , tres-grosse. I I existe beaucoupd'autres va­
rietés lisses ou hérissées. Tous ees fruits ont une pean 
épaisse, un suc abondant plus ou moins sucre. Avant 
qu'ils soient murs , on les emploie au lieu de verjus 
pour assaisonner les maquereaux. 

Les groseilliers , en g é n é r a l , set contenten t de tout 
terrain et de toute exposit.ion. Leurs fruits seront plus 
gros et plus doux dans une terre douce , sableuse et f r a í -
che. En février , on retranche les bois morts ou trop 
vieux , on rabat les branches plus ou moins, suivant 
leur forcé et leur age. l i s se propagent de semences et 
de boutures, en automne ou en février , ou bien de 
marcottes et d'éclats des vieux píeds. I I faut les re-
planter tous les cinq ans; sans cette opération indispen­
sable , ees arbrisseaux, qui tendent toujours á sortir 
de terre , maigrissent et dégénérent . 

É P I N E - V I J N E T T E , YINETIER. Berberís vulgaris. 
Arbuste indigene, qui croit en buisson de la hauteur de 
6 á 8 pieds. Fru i t aigrelet, recherché jxmr les confitures : 
on préfére les fruits sans pepins : ceux-ci viennent sur 
de vieux pieds produits de marcottes ; les fruits verts se 
confisent au viuaigre. L'épine —vinefte peut servir áfor-
mer des haies impenetrables. Outre Fespéce ordinaire , 
on cultive les variétés á gros f ru i t , á fruit bianc v e l 
á fruit violet dont la saveur est raoins acide. L 'ÉPIKE-
VINETTE DE LA CHINE, B . sinensis H . P. est aussi un 
fort j o l i arbuste, plus fáible que le préeédent , forniant 

l 9 
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un buisson plus bas, plus touffu , plus ve r t , maís 
donnant moins de fruits. Ces arbustes sont tres-rus­
tiques , et n'exigent que tres-peu de soins ; cependant ils 
viennent plus vigoureux et plus beaux quand ils sont 
bien cultives. On les mul t ip l ie de graines, rejetons, 
boutures etmarcottes. Celles-ci sont 2 ans á s'enraciner, 
etdoivent étre séparées enautoinne, epoque á laquelle 
i l faut aussi éclater et replanter les rejetons. On tire 
du bois de l ' é p i n e - v i n e t t e et de ses racines une cou— 
leur jaune assez belle etsolide. 

F11AMB01SIER , Ruhus idceus. Arbuste du mont 
Ida á tiges bisannuelles. Ses fruits múrissent en j u i l l e l . 
Var ié té á fruits Manes; autre dite FRAMBOISIER DES 
ALPES DE TOTJS LES MOIS, á fruits rouges. Ce dernier 
donne jusqu'aux gelées. Framhoisier rouge á gros 
fruits ; — et agros fruits couleur de chair, les plus gros 
et les nxeilleurs fruits du genre, introduits par M . Noi -
sette. Le framboisier, eífri tant la terre et nuisant aux 
autres plantes, doit étre cultivé a pa r t , dans un endroit 
dont i l faut le cbanger lorsqu'il en a epuise les sucs, ce 
qu'on apercoit lorsque les fruits rapetissent. I I peut 
rester plus long-temps dans la m é m e place , au moyen 
d'engrais qu'on luí donne á l'automne. Du reste, i l n'est 
pas difíicile sur le terrain , quoiqu'il préfere un sol frais 
et une exposition demi-ombragée . On le mult ipl ie par 
ses drageons, qu'on plante depuis novembre jusqu'en 
mars. En février , on retranebe tous les brins qui ont 
donné f ru i t parce qu'ils sont morts ; on taille a 2 ou 3 
pieds une partie des jeunes pour les faire ramifier; on 
laisse les plus faibles entiers; enfin on laboure. 

F I G Ü I E R , F icus carica. Arbre cultivé en grand dans 
le levant et dans le mid i de la Franco , oü i l s'éleve á la 
hauteur de 25 pieds, et oiisou frui t forme un objet de 
commerce considerable. Mais aux environs de P a r í s , s'íl 
h'est pas favorisé de la protection de quelque haute mu­
radle, i l ne s'éleve guére qu'a 8 ou 1 o pieds; i l est méme 
de notre in té ré t de ne le laisser s'élever qu'a la bauteur 
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sur le l i t tora l de la Médi terranée : a Paris, nous n'en 
cultivons que cinq avec plus ou mojas de succes, selou 
que les années sont plus ou moins chaudes. Ce sont, 
i0, la riGUE blanche ronde. Cest la meilleure et la 
plus multipliee aux environs de la capitale : elle en-
r ich i t nos marcliés depuis la fm de ju in jusqu'au com— 
mencement d 'aoút . — 2o. Blanche longue. ü n p e u p l u s 
grosse et plus -difficile sur l'exposition : elle est aussi 
moins abondante. —3o. Violette. Assez grosse, violette 
en dehors et en dedans : préferee a la blanche, par 
quelques personnes, lorsqu'elle est bien mure.— . 
Jaune angélique. Mediocre, jaune et p o n c t u é e d e vert , 
chair rougeát re , tres-fertile. •—• 5o. Poire, figue de 
Bordeaux, JAIIDIN Fiit i iTiEii , p l . 10 bis. Mediocre, 
tres-longne, d'un rouge b r u n , chair fauve rougeá t re . 

Tous les íiguiers tendent á donner deux récoltes par 
an , l 'une en j u i l l e t , l 'autre en septembre et octobre; 
mais la seconde n'arrive que tres-rarement á matu— 
rite sous le climat de Karis ; i l y a pourtant quelques 
varietés dont la seconde récolte réussit mieux que la pre-
miére . On plante le figuier dans un sol sablonneux, 
doux , á l'exposition du m i d i , protege par un m u r , 
un édiíice ou une montagne. I I pousse, ordinairement 
du p ied , beaucoup de rejetons qui servent á le m u l t i -
p l ier ; on enleve ees rejetons avec un talón plus ou moins 
e n r a c i n é ; on les met de suite en place s'ils sont assez 
forts, ou en pépiniére s'ils sont trop faibles. Si on n'avait 
pas besoin de plants, i l faudrait supprimer de meme les 
rejetons, du moins en grande j^artie, parce qu'ils n u i -
sent aux deux ou trois tiges frnctiferes qui composent 
ordinairement chaqué touffe de figuier : on n'en laisse 
que pour remplacer successiveraent les tiges épuisées ou 
qu'un accident fait périr . Les pépiniéristes cultivent le 
figuier en mere et ils en marcottent les branches chaqué 
année : i l réussit aussi de bouture. Cet arbre v i t des sié-
cles , sinon par son tronc, du moins par ses racines qui 
repoussent de nouvelles tiges quand on coupe les a n -
ciennes ou qu'elles périssent. Sa culture se rédu i t á te­
ñir la terre prepre autour de l u i , a l'arroser dans les 
grandes chaleurs, s'il en a besoin; á le nettoyer de son. 

- 19. 
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bois mort , á supprimer les branches faibles, parce qu'el-
les ne donnent j amá i s de f r u i t , á pincer les fortes pour 
les faire ramifier , et empécher qu'elles ne s'allongent 
trop. Le pincement de j u i n se fait pour háter la matu— 
ri te des fruits d ' é t é ; mais i l detruit l'espoir d'une récolte 
d'autorone. Si on répand , ou p lu tó t si on méle 6 ou 8 
pouces de sable doux ou de terre de b r u y é r e , avec la 
terre du pied d'un figuier , et qu'on le tienne á l 'eau, 
on le verra croitre et embellir rapidement. Les cultiva-
teurs d'Argenteuil suppriment le bouton á bois qui se 
trouve aupres d'une íigue naissante, pour que celle—ci 
en profite , et ils pincent le bourgeon terminal en j u i n 
pour há te r la m a t u r i t é des figues; deux opérations qu'on 
devrait pratiquer dans tous les jardins. Mais un usage 
plus r épandu est celui-ci : quand les figues ont atteint 
plus des deux tiers de leur grosseur, on accélere leur ma­
tu r i t é en enfoncant de 3 ou 4 ligues, dans leur osil , le 
bout d'un poincon t r empé dans de l 'huile d'olive. Nous 
n'avons pas réussi á faire grossir les figues au moyen de 
la plaie annulaire , comme nous avions réussi á faire 
grossir les peches. 

Quand on a beaucoup de figuiers, i l faut en choisir 
un certain nombre pour leur faire porter des figues 
d'automne. Voic i comme on doit s'y prendre : on leur 
ótera toutes les figues d 'été quand elles seront grosses 
comme le bout du doigt, en cautér isant en méme temps 
la plaie avec de la chaux ou du p lá t re en poudre, afin 
que le lai t ne s'écoule pas. La bfanche s'allongera da-
vantage et les figues d'automne p a r a í t r o n t plus t ó t : 
quand i l y en aura 6 ou 8 sur une branche, on la p i n -
cera; les figues en profiteront, grossiront plus v i te , et 
elles auront le temps de m ú r i r avant les gelées. 

On peut greíFer le figuier en flúte; mais on emploie 
rarement la greffe sur cet arbre, parce qu ' i l prend faci-
lement de marcotte, de bouture, et qu ' i l pousse toujours 
beaucoup de drageons du pied. A l'approche des grands 
froids , on rassemble en faisceaux toutes ses branches en 
les l iant fortement avec de Tosier ; ensuitc on recouvre 
ees faisceaux de deux pouces de li í iere ou de paille nem e 
qu'on lie également avec de l'osier , et on finit par met-
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tre un capuchón de paille au sommet pour eloigner les 
eaux. Au potager du r o i , á Versailles, oü les figuiers 
sont cultives en touffes hautes seulement de 5 a 6 pieds, 
on couche toutes les tiges jusqa'a terre, on les reunit 
en faisceaux qu'on tient couchés au moyen de forts 
crochets enfoncés en terre, et on enveloppe chaqué 
faisceau avec de la paille , dont on augmente l'epaisseur 
si la gelée devient tres-forte : c'est le meilleur et le plus 
simple moyen de conservation que nous connaissions; 
mais i l faut que les tiges des figuiers ne soient j amáis 
tres-grosses, etqu'elles ne s'élevent pas a u - d e l á de 5 á 
6 pieds, deux conditions qu ' i l est fort aisé d'obtenir. 
En a v r i l , on ote cette couverture, on donue la l i ­
ber té aux hranches , et on attend que les gelées ne 
soient plus a craindrejDOurfaire le nettoiement dont nous 
avons par lé plus haut. A Argenteui l , on cultive le figuier 
en plein champ, et comme i l faudrait trop de paille pour 
couvrir la quant i té considérable de pieds cultivés ainsi, 
voici conime on les preserve de la gelée : quand la sai-
son est a r r ivée , on ote toutes les feuilles qui pourraient 
rester sur les rameaux, on fait des rigoles autour des 
pieds daus la direction des branches ; on abaisse celles-
ci dans les rigoles; on les y fixe au moyen de quelques 
crochets fiches dans le sol, on les recouvre de 5 á 6 pou-
ces de terre, et on butte les parties qui n'ont pu étre 
ainsi enterrées : les figuiers restent sans danger, dans 
cette position, jusqu 'á la fin de mars , qu'on va les ren-
dre á l 'air et á la lumiére . 

Malgré tant de soins les tiges du figuier g é l e n t , á 
Paris, au moins une fois tous les 1 2 ou 1 5 ans : c'est 
peu t -é t r e ce qui a dé te rminé quelques personnes á le 
cultiver en caisse qu'on rentre l 'hiver dans Torangerie; 
mais on n'obtient, de cette méthode , que de petits 
fruits peu savoureux, parce que l'arbre n'a pas assez 
de nourr i ture , quoiqu'on y supplée autant que possible 
par des arrosemens copieux et fréquens. 

Quand on établ i t une figuerie en pleine terre , i l faut 
mettre les plantes en quinconce á 1 2 pieds de distance 
l'une de l'autre. On forcé le figuier t r e s - f ác i l emen t , en 
introduisant ses branches sous un chássis chauffé par du 
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furnier, ou en le levant en motte et le replantant dans 
une serré chaude. 

Le figuier a pour ennemi une sorte de kermes ou un 
psyle qui , lorsqu'il est fort abondant , a r ré te la vege-
tation , desséohe les Lranclies, et erapcche les fruits de 
grossir. On le dé t ru i t en frottant les rameaux infestes, 
avec une brosse rude , t r empée dans des eaux ameres ou 
alcalines. 

Les figues fraiclies sont agréables et rafraichissantes ; 
elles nourrissent peu dans cet é t a t ; m a í s , é tan t séches y 
elles sont t rés -nut r i t ives . 

MÜE.IER, Morus nigra. De l'Asie mineure. Arbre 
de 25 a 3o pieds , presque toujours relegué dans les 
Cours ou basses-cours, oi i i l trouve ordinairement un 
terrain melé de décombres , tel qu ' i l l u i convient, 
et un abri contre les vents du nord. Ses grandes 
feuilles donnent une ombre épaisse , agréable a la 
volaille: ses fruits se mangent depuis ju i l l e t jusqu'en sej>-
tembre. On ne taille cet arbre que pour le débarrasser 
de son bois m o r t , ou pour le rajeunir quand i l ne donne 
plus que du petit f r u i t .—M U I U E R ROUGE, M . rubra. 
De l 'Amér. sept. Arbre de 4 ° pieds et plus. I I a des 
feuilles plus grandes et plus rudes; et son f ru i t , qui est 
fort bon , est d'un rouge tres—foncé. Ces múr ie rs se 
propagent de semences, ou de marcottes et de boutures 
faites en été ou en automne. On peut aussi les greífer 
de toutes manieres, sur franc ou sur le múrier hlanc, 
M . alba : le frui t de ce dernier convient beaucoup aux 
volailies, et ses feuilles aux vers ásoie ; on peut consulter 
les nombreux ouvrages qui ont été faits á son sujet. 

Fruits en chatons. 
GIÍATAIGNIER COMMUN, Castanea vulgaris. A r ­

bre ihdigéne de ire. grandeur , á racines pivotantes. 
Une terre franche légere l u i convient; i l ne réussit pas 
dans un sol gras et trop frais, ni dans les terres calcaires. 
Quand on veut faire un semis, on cboisit les plus belles 
chátaignes qu'on met stratifier, et on les garantit de la 
gelée. En février et mars , on les plante dans une terre 
bien amenblie mais non fumée, á i 8 pouces de distance, 
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et 3 pouces de pro íbndeur , dans des rayons espacés de 2 
piedset demi, et diriges dunord au m i d i . Onfait un léger 
labour l 'hiver suivant, et on bine l'été d'apres. Au se-
cond hiver, on laboure ; et on cont inué ees soins jusqu'a 
ce que les plants aient acquis environ 6 pouces de circón 
férence. Si on seme en place, on donne un labour pro-
fond des le printemps; on reitere ce labour au inois d'oc-
tobre, eton seme alors les cháta ignesen les e n í b n c a n t á 
3 pouces , á une distance déterminée , avec l 'attention 
d'en mettre deux a chaqué place , á 2 ou 3 pouces Tune 
de l 'autre. Cette méthode est préférable au seinis á la 
volee. I I est également avantageux de semer en automne 
si Ton n'a iñen á craindre des mulots et des rats; autre— 
ment i l vaut mieux faire stratifier les chá ta ignes , et ne 
les semer qu'au printemps , mais sans pincer le p ivo t ; 
l'arbre en devient plus grand et plus vigoureux. 

Quand le cliátaignier de pépiniere a acquis lagrosseur 
convenable , 'on le leve , on le met en place , et Fon 
rabat les branches laterales. 11 est bou de buter un peu 
le jeune plant pour le fortifier centre l 'action du vent; 
de rentourer d'épines s'il est exposé aux bestiaux, el 
de jeter , au printemps suivant, un peu de paille ou de 
fougere autour du pied pour y conserver l ' humid i t é . La 
seconde annee on grefíe en ilute ou en écusson a ceil 
poussant, lorsque la seve est montee. On l u i donne en-
suite peu de soins. On dé t ru i t les brindilles ; on re t r an -
clie aussi quelques-unes des branches les plus v igpu-
reuses pendant que l'arbre est jeune , si ees dernieres 
é ta ient trop serrées ou trop nombreuses ; mais, lorsqu'il 
est sur le retour et que ses branches se rapprochent de 
la ligne horizontale, on conserve celles dites gour-
mandes, pour remplacer les autres. Lorsque l'arbre de— 
vient vieux , et que l 'extrémité de ses branches ne pousse 
plus ou se desseche, on les coupe toutes á 3 pieds du 
tronc. L 'année suivante i l pousse de forts scions , qui en 
3 ou 4 ans commencent a donner du f ru i t peu abon-
dant , mais tres-gros. On peut renouveler cette opera-
tion. On doit écarter les chátaigniers , de maniere que 
les branches d'un arbre ne recouvrent pas celles d 'un 
autre, car celles couvertes donneraient peu de f ru i t , et 
de mediocre qual i té . 
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On distingue les chátaignes en 2 especes : la chá ta igne 

proprementdi t , et le m a r r ó n . Ge dernier cst plus rond , 
plus gros etmeilleur que la p lüpáf tdes chátaignes. Voici 
les varietés les plus communes : La chátaigne des bois. 
Elle est petite et a peu de saveur. — ordinaire. ü n peu 
plus grosse etmeilleure que la precedente.—pourtalon-
ne. Fruits beaux, bons etnombreux.—printaniere. Elle 
n'a d'autre mér i te que d 'é t re p récoce .— verte du Limou-
sin. Grosse , de bon goút et se conservant long-temps.— 
exalade. La meilleure. L'arbre produit beaucoup et 
s'épuise promptement. Le marrón de Lj-on, d 'Auhraj , 
d 'Agen, de Luc. Le plus gros de tous : tres—renommé. 
Dans le dépa r t emen t de la Gorreze , on cultive de pre— 
férence les varietés nommées la hative noire , la hdtive 
rousse , la hative de mai , les huminaitx, les huminaux 
roux, la mastrone et la carrive. On attend pour faire 
larécol te des chátaignes qu'elles tombent naturellement, 
et on les" emporte avec leur coque ou hérisson : elles 
achévent de m ú r i r et d 'acquér i r de la qual i té . On les 
place sous un hangar ouvert, etonpeutles conserver ainsi 
un ou 3 mois. On Ies separe au fur et á mesure de leur 
coque, et on les expose 7 á 8 jours au soleil, sur des claies 
qu'on rentre aprés le coucher du soleil et qu'on place 
dans un lieu sec. Dans les cantons ou les habitans en 
font leur principale nourr i ture, on les desseche au moyen 
de la fumée qui circule entre des claies couvertes de ees 
fruits. Le bois du chátaignier est emp ío j é pour la char-
pente et la menuiserie. 11 dure trés-long - temps dans 
l'eau. On en fait des cerceaux et du treillage. 

NOYER CULTIVÉ, Juglans regia. D'Asie. Arbre tres-
élevé et í rés-beau. Ses fruits diíFérent en forme, grosseur 
e tqua l i t é , su iv an t l av a r i é t é . Fleurit en avril ouenmai . 
Le mot Juglans est une contraction de Jovis glans , 
gland de J ú p i t e r . — 1. NOYER COMMUN. Le plusproduc-
t i f ; fruits ovales arrondis : amande fournissant beaucoup 
d'huile. JATIDINFRUITIER,P1. 1 6 .— 3 . NOYER A COQUE 
TEWDRE ou NOYER—MÉSATÍGE, ainsi n o m m é , parce que sa 
coque est si tendré que la rnésange la perce pour enman-
gerl'amande. Fruits plusallongés,bien pleins,etmeilleurs 
que ceux de l'espéce precedente: ils fournissent beaucoup 
d'huile.— 3. NOYER TARDIF, NOYER BE LA SAINT-JEAN. 
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J . serótina. H . P. Espece précieuse dans les c a n t o n s o ü 
les gelées sonttardives, parce qu'elle ne fleurit qu ' á la fin 
de j u i n . L'amande donne assez d 'hui le , et on la manga 
en cerneaux sur la fin de septerabre.—-4- NOYEB. A GROS 
r n u i T J . m á x i m a . De pea de rapport; noix tres-
grosses : i l faut les manger fraíches; gardées , elles d i -
minueraient de moilie. On les appelle noix de jauge. 
Elles donnent peu d'huile. JARDÍN FRTJITIER , p l . 16. 

5. NOYER A FRUIT ANGULEUX OU A HOIX ANGTJLEUSE, 
J . angulosa. Amande tres - bonne , mais enfoncée dans 
la coque , de laquelle i l est d'autant plus difíicile de la 
tirer , que cette coque est tres-dure. Elle fburnit une 
meilleure h u i l e , et en plus grande quan t i t é que les 
autres. Cet arbre, le plus grand et le plus vigoureux 
de son espece , est cultivé pour son bois , qui est le plus 
dur , le plus fort et le mieux veiné. —6. NOYER A GROS 
FRUITS LONGS. L'amande remplit bien la coque, qui 
n'est pas dure. Son frui t ne le cede en bonté qu ' á celui 
de la mésange , mais l'arbre produit beaucoup plus. 
—7. N o i x A BIJOTJX. Fruittres-gros,presque carre,dans 
la coquille duquel on loge une paire de gants, ou diífé-
renspetitsinstrumensoubijoux,, pour donne rené t r ennes . 
L'amande est bonne en ce rneaúx ; mais, comme elle 
remplit peu la coquille , elle rancit facilement. — 
8. NOYER A GKAPPE , J . racemosa; fruits disposés i5 
á 20 ou plus ensemble , en une sor te de grappe. 

Le noyer se cultive pour son bois, son f r u i t , et rhu i l e 
qu'on en tire. La culture doit un peu varier , relative-
ment á la destination qu'on veut l u i donner. Si on tient 
plus a la quali té du bois , on retarde la fructification ; 
on place l'arbre dans un terrain sablonneux , et m é m e 
pierreux, pourvu qu ' i l y ait assez d 'humid i t é . Ce te r ­
rain convient aussi pour donner de la qual i té á l 'huile . 
On séme , s'il est possible , en place , afin de ne pas en-
dommager le pivot qui pénét re á travers les fissures des 
rochers ; e t , pour obtenir des tiges plus hautes , plus 
droites , et des arbres moins sensibles aux gelées , on ne 
grefFe pas. On donne la préférence au n0. 5 , si Fon dé~ 
sire un tres-bel arbre ; et attendu la difficulté de séparer 
l'amande de sa coque, on préfere les nos. 1 , a et 6, si 
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on tient a l 'huile. S i , au contraii^e, on veut manger 
les noix , soit en cerneaux, soit parvenúes á leur rna tu-
r i t é , i l faut ponr greffer tlonner la préfére^ice aux 
/iüs. 2 , 3 et 6. Ce dernier a l'avantage de fournir des 
cerneaux plus tard. La terre doit é tre moins légere , 
moins sablonneuseetplus substantielle, parce que l 'arbre 
ne peut pas plonger ses racines aussi profondément . 

Le semis se fait avec des fruits choisis, et parvenus á 
leur m a t u r i t é , dans les especes qu'on veut cultiver, si 
l 'on ne greífe pas. Dans le cas contraire, on prend les 
noix du noyer commun : ou mieux les noix anguleuses , 
quand on préfere des arbres plus vigoureux ou plus 
grands. On les stratifie en les mettant dans un endroit 
irais et á l 'abri des gelées. On ne les serne qu'au p r i n -
temps pour les préserver des rats. Lorsqu'on les met en 
place , on a l'attention de placer 2 noix á 3 pouces Tune 
de l 'autre, et á 2 pouces de profondeur , dans une terre 
bien défoncée et ameublie, sans fumier. Veut - on les 
mettre en rayons : on laisse 18 ou 20 pouces d'intervalle 
entre chaqué noix, et deux pieds entre les rayons. On 
donne les soins ordinaires aux plantes en pépinicre. 
Apres la cliute des feuilles dans les terres sablonneuses, 
et apres les gelées dans les terres plus fortes et hu111id.es , 
on leve un plant entre deux, ce qui établi t une distance 
de 3 pieds dans les rayons. On examine auparavant les 
sujets qui doivent rester , et on remplace ceux qui man-
quent ou sont mal venus. Comme on peut lever les plants 
en mot te , i l n 'y a ríen á refrancher apres cette opera-
t ion, On plante les autres de la m é m e maniere dans une 
terre préparée d'avance. 

Les années suivantes , on donne de légers labours et 
on taille en crochet. Quelques pépiniéristes cernent les 
sujets entre les deux seves, la 2e. ou 3e. année d é l a plan-
tation en pépiniere. Cette operation se fait en enfoncant 
verticalement en terre, á distance égale des sujets , tout 
le fer d'une béche trauchante. On coupe ainsi les parties 
de racines qui dépassen t ; les plaies se cicatrisent, et i l 
se forme beaucoup de chevelu. L'arbre pousse , i l est 
v r a i , moins vigoureusement l 'année suivante , mais sa 
reprise est assurée quand on le transplante. Lorsque les 



Fj'idts en chatons. 44^ 
Sujets ont environ 4 pouces de circonference et 5 á 6 
pieds de hauteur , on peut les greffer en i lu te , en fente , 
en écusson á ooil poussant, oa en anneau. Cetle der-
niere greíFe se fait en enlevant, dans le moment de 
la plns grande séve , un anneau d'ecorce mun i d 'un 
oeil; on en enveloppe le sujet dans son pour tour , 
sur une place oü l 'on a oté un semblable anneau. 
( Voyez p l . X V I I , fig. 16. ) On concoit que pour placer 
cette greíFe i l faut la fendre d'un cote afin de pouvoir 
ouvrir l'anneau et l u i faire embrasser le sujet. Lors-
qu'elle est adaptée de maniere á ce que les écorces se 
joignent bien en haut et en bas , on recouvre d'onguent 
de saint Fiacre ou de cire á greífer, et l 'on ne fait au-
cune ligature. Si l'on greffait en fente , i l faudrait tailler 
la greffe et la placer comme celle de lavigne. P l . X V I I , 
fig. IO. Pour la greíFe en écusson, on coupe lesbranches 
lorsque le mouvement de la séve commence á Faire 
grossir les boutons , et on conserve le pied dans l'eau 
jusqu ' á ce que l 'écorce puisse se détacher avec Facilité. 
L ' inconvénient de cette greífe est d 'étre exposée á se 
décoller lorsque l'arbre est en place et isolé; on y re-
médie en pincant l 'extrénli té du j e t , ou mieuxen liant 
contre le sujet un petit tuteur qui le dépasse d'un pied , 
et contre lequel on attache le jet de la greíFe. Si l 'on 
greíFaitles sujets plusjeunes, cette opération nu i ra i l ati 
développement de ees arbr.es comme á celui de tom les 
arbres en général , mais ils Fructifieraient plus tót . 
L 'année suivante ils peuvent étre mis en place dans 
une terre déFoncée de 2 pieds et demi á 3 pieds. On 
rabat la greíFe á 5 ou 6 yeux, aprés la plantation , si 
elle est Faite au printemps; mais , si elle a lieu entre le» 
deux séves, on attend que les Fortes gelées soient passée* 
pour tailler les branebes. On peut greffer de vieux noyers, 
qu'on a ététés l 'année précédente pour leur Faire pousser 
de beaux scions sur lesquels on établi t les greíFes. 

Ces arbres prennent de grandes dimensions; i l Faut 
au moins 6 a 8 toises de distance entre ceux grefíes, et 
i o á 12 entre ceux qui ne le sont pas. On ne les plante 
pas sur la lisiére ou au mil ieu d'un cbarap á blé ou 
d'autre terre en rapport , parce que le noyer é tend 
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tres-loin ses racines , qu ' i l effrite et épuise la terre , que 
son ombrage fatigue les autres vegetaux, et que l'eau 
qui a été quelque temps sur ses feuilles nu i t aux plantes 
sur lesquelles elle tombe. I I aime le grand air et réussit 
mal en massifs, oi i i l donne peu de f ru i t . On ne peut 
done l'employer qu'isolé ou en avenue. 

Quand cet arbre est sur le retour, l 'extrémité de ses 
branches supérieures se desseche : on l 'abat, si on ne 
veut pas nuire a la quali té du bois ; mais si on met plus 
de valeur au f r u i t , on ravale á 2 ou 3 pieds du tronc , 
et i l pousse des branches qui l u i forment une nouvelle 
tete. Le noyer forme naturellement sa tete et n'a besoin 
que d 'étre débarrassé du bois mort et des branches rom-
pues. On ne l u i coupe du boisvert qu'autant qu ' i l pousse 
des branches mal placees ou trop vigoureuses. 

Le temps de la récolte des noix est indiqué par le brou 
qui se crevasse. On la fait avec des gaules , paree que le 
f ru i t est place á l 'extrémité des branches. I I faut frapper 
iégerement pour ne pas eífeuiller l 'arbre, et pour ne pas 
blesser les boutons á f ru i t et a bois. On porte la récolte 
dáns des lieux bien secs et bien aérés; on l 'é tend sur 2 ou 
3 pouces d 'épaisseur , et on la remue chaqué jour jusqu 'á 
ce que les noix soient desséchées et que le brou s'en 
sépare. Ensuite, on les renferme dans un endroit seo, 
n i trop chaud n i trop f ro id , et on peut les conserver 
ainsi un an sans qu'elles rancissent. On mange les noix 
vertes en cerneaux, et parvenúes á leur m a t u r i t é . On eií 
t ire une huile qui , pendant qu'elle est f ra íche , sert 
aux mémes usages que celle d'olive et qu'on brúle ou 
qu'on emploie dans divers arts lorsqu'elle viei l l i t . Le 
brou et les racines donnent une teinture assez solide. 
Le bois du noyer est précieux ; on en fait de jolis meu--
bles, quand on rédui t le tronc en planches, six mois 
apres l'avoir abattu. On met ees planches tremper 
pendant six mois, et on ne les emploie que bien séches. 

NOISETIER, COÜDRIER. Corylus. Arbrisseaux et 
moyens arbres indigenes et é t rangers , dont le jeune bois, 
souple et fort é las t ique , sert particulierement á faire 
des cerceaux. Le frui t du NOISETIER DES BOIS est aban-
donné aux enfans et aux be tes fauves, á cause de sa pe-
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titesse ; mais on cultive dans les jardins, pour l'usage de 
latable,leNoiSETiERFiiA]VC, Corylus t u b t i l o s a W i L í v . , 
dont le f rui t allongé et peu dur est t res-est imé avant 
sa parfaite maturite : i l a deux varietés ; dans l 'une 
Tamande est recouverte d'une pellicule blanche ; dans 
l'autre la pellicule est rouge. —AVELTNIER. C . Ave l ­
lana. Celui-ci a le f rui t plus gros et moins allongé : i l a 
aussi quelques variétés qu'on trouve dans les 4 men-
dianSj sous lesnoms de C . ovata, m á x i m a et striata* 
Les avelines du commerce viennent en grande partie de 
l'Es-pagne.—NOISETIEK A GUÁPPES. C . racemosa, va— 
riété encoré assez rare, dont le f ru i t est gros et tres— 
bon. Les fruits des C . americana, rostrata et colurna ne 
valent pas l'honneur d'ctre m a n g é s , quand nous avons 
les avelinesd'Espagne; aussi ees troisespeces nefigurent-
elles dans nos jardins que comme arbres d ' ag rémen t . 

Les noisettes múrissent et tombent en aoút et sep— 
tenabre. On les recueille comme les noix et on les con­
serve de m é m e : elles contiennent une liuile beaucoup 
plus précieuse. Le noisetier se mult ipl ie de graines, de 
marcottes et de drageons : i l aime l'exposition du nord, 
et ne demande d'autre culture que de n ' é t re pas dévoré 
n i étoufFé par des arbres plus grands ou plus vigoureux 
que l u i . Celui des bois a une variété a feuilles panachées . 

PISTACHIER CULTIVÉ, Pistacia vera. De Syr'ie. 
Arbre de 20 pieds, natural isé dans le mid i de la France. 
En m a i , fleurs males et femelles en grappes, mais les 
sexes places sur des individus différens, ce qui oblige á 
les avoir tous deux pour obtenir des fruits. Le f r u i t , 
d'un vert cramoisi, contient une amande verdát re , 
d'une saveur agréable. La pistache est r e c h e r c h é e p a r les 
confiseurs et pour l'office. Terre franche légere, au m i d i , 
en espalier contre un mur . Mult ipl icat ion de marcot­
tes, mieuxde semis sur conche chande et sous chássis; 
repiquage en pots pour rentrer pendant 3 ou. 4 ans dans 
l'orangerie, oü on les tient sechement. 

Depuis un grand nombre d'années , on voit a la p é -
piniere du Roule et ácelle du Luxembourg, des pista-
chiers en espalier, qui rapportent de bons f ru i t s , et on 
a lieu de s 'étonner que ees exemples n'aient pas encou-
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ragé a mul l ip l ie r davantage cet arbre i n t é r e s s a n t , p a r -
tout aux environs de Paris oi i i l y a des aLris et des 
positions avantageuses. Pour raccliraater de plus en plus, 
i l faudrait ne le mul l ip l ier que de graínes recoltees dans 
les pépinieres que nous venons d'indiquer. 11 se trou— 
verait, sans doute , beaucoup d'individus males dans les 
jeunes pieds qn'on obliendrait; mais, quand on les aurait 
reconnus á la fleur, on transformerait, par la greffe, 
en femelles tous les pieds males superflus ou inútiles á la 
fécondalion des pieds femelles. Si on formait un espalier 
des pistachiers, i l conviendrait de les espacer á au 
moins 1 1 pieds les uns des autres, et qu ' í l y eút un indi— 
vidu mále entre trois ou quaire femelles ; o u , ce qui 
vaudrait encoré mieux , greífer une branche mále au 
mil ieu desbranches de cbaque individu femelle. Thouin 
enseignait que le Pistachier franc gelait á 6 deg., et que 
greífe sur le t é rébentb ie r , i l en supportait i o sans souffrir. 

D ü F R U I T I E R . 

On appelle fruit ier ou frui ter ie , un local dans 
iequel on dépose les fruits qui ne peuvent pas m ú r i r 
sur les arbres avant la saieon des gelées. Ce loca l , pour 
reunir les meilleures conditions, doit étre au rez-de-
chaussée , enfoncé de deux ou trois pieds , tres-sec, 
peu susceptible d 'étre échauííe ou refroidi par la pre-
sence ou l'absence du soleil, et impenetrable á la gelée. 
Le point le plus important pour que les fruits se gardent 
long-temps dans un f ru i t i e r , c'est que la t empéra tu re 
soit toujours la méme et peu elevee au-dessus de zero ; 
que l 'air y soit plus sec qu'humide, qu ' i l soit sans cou-
r an t , qu ' i l ne se renouvelle que quand on le juge neces-
saire pour dét ru i re l ' humid i t é , et qu'enfin l a l u m i é r e n ' y 
penetre que quand on renouvelle l 'a ir . Si on peut faire 
lambrisser et parqueter ce local , i l en vaudra encoré 
bien mieux. On établ i ra tout autour des tablettes larges 
de 20 á 24pouces , bordees en avant d'une petite tringle 
de bois, haute de i 5 ligues, pour empécher les fruits de 
tomber , et on couvrira ees tablettes d'un l i t de paille 
neuve, fort menue, tres-seche, exempte d'odeur , et la 
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plus fine cju'on pourra trouver. Si le fruit ier a une assez 
grande largeur , on placera au mil ieu une table longue, 
avec des étageres égalemenl bordees de tringles , et qu'on 
couvrira de paille séclie et fine, comme les tablettes. 

Quand l'ejjoque de cueillir les fruits d'automne et 
d'liiver arrive , i l y en a qui sont a la veille de m ú r i r , 
d'autres qui ne m ú r i r o n t que dans i , 2 , 3 ou 4 niois, 
et d'autres enfin qui ne m ú r i r o n t pas , mais qu'on 
trouvefort bons cuits ou crus quand ils sont parvenús á u n 
certain état . On cueille á part chaqué sorte de f r u i t ; on 
a m é m e soin de ne pas méler ceux d'espalier avec ceux 
de plein-vent, quoiquede m é m e espece , parce que ceux 
d'espalier murissent plus tct. A mesure qu'on les cueille 
on les pose doucement dans des paniers , et quand ceux-
ci sont pleins, on les porte dans une piece bien aeree o i i 
on étend les fruits pour les faire ressuyer. Cinq ou six 
jours apres , quand on juge que l ' l iumidité de leurpeau 
est entierement évaporée , on les porte dans la frui te-
r i e , espece par espece, et on les range sur les tablettea 
á cote les uns des autres , en les posant sur l'oeil autant 
que possible . Si le temps est beau , on pourra donner de 
l 'air á la fruiterie pendant quatre ou cinq jours , pour 
chasser í ' humidi té s'il y en a; ensuite on la ferme her-
mét iquement . Non-seulement i l faut jeter un coup d'oeil 
sur toutes les tablettes , quand on va chercher des fruits 
pour la table, mais i l faut encoré s'assujettir á visitar 
la frui terie en entier, deux fois par semaine, pour mel-
tre de cote les fruits taches afín de les manger les p re -
miers et qu'ils ne gá tent pas les autres. 

I I faut qu'un fruitier soit éloigné de tout ce qu i r é -
pand une mauvaiseodeur,dela chaleur et de I 'humidi té . 

Des auteurs , respectables d'ailleurs , recomman-
dent d 'é tabl i r la fruiterie au premier ou au second 
é tage , et de l u i donner souvent de l 'air et de la lumiere; 
nous avons reconnu que les fruits se gardent moins long-
temps par ce procede á cause de la grande transpiration 
qu'ils y éprouven t , et de la variété de t empéra tu re á la-
quelle ils y sont exposes. 

Lesi-aisinsseconserventcouchés sur des tablettes gar-
nies de paille comme les poires et lespommes, mais avee 
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xnoins de facilité. On les pend aussi par la queue a des 
cerceaux at tachés au plancher, ou bien on les pend jDar le 
bout opposé á la queue afin que les grains s'eloignent les 
uns des autres et ne se ponrrissent pas mutuellement. ü n 
autre moyen de conservation est de mettre le raisin 
dans des tiroirs ou dans des caisses é n t r e m e l e , l i t par 
l i t , avec de la sciure de bois fine , sans odeur et bien 
seche. De quelque maniere qu'on s'y prenne, ]e raisiu 
exige une grande surveillance á cause de l'abondance 
de son eau qui fait que plusieurs grains se ponrrissent 
assez promptement : i l faut se há t e r de couper les grains 
g á t é s , par la queue, avec des ciseaux, afin qu'ils ne ponr­
rissent pas leurs voisins, 

Toutes les fois qu'on en aura la possibi l i té , on fera 
bien d'avoir une serré particuliere pour les raisins , 
parce que la grande humid i t é qui s 'échappe des grains 
pourris n u i t á la durée des autres fruits. 

Les fruits d'un j a rd in ne sont pas tous dignes d'aller 
á l a fruiterie. I I y en a de petits, pierreux, mal faits, 
blessés ou taches, et susceptibles de pourrir b ientót si 
on ne se bá ta i t de les employer; alors on les fait cuire 
de dxftérentes manieres , soitpour étre mangés desuite , 
soit pour étre conserves. I I est mil le moyens de tirer 
pa r t i de toutes ees pommes et poires inférieures, sou-
vent ahondantes, ainsi que des prunes et fruits rouges 
qu'on laisse trop ordinairement perdre, faute de penser 
á les convertir en diverses sortes de confitures aussi saines 
qu'agréables . 
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